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CHAPITRE PREMIER. 

LETTRES APOSTOLIQUES CONTRE LES FRANCS- MAÇONS ET LES 
CAHRONAHI. LÉON II] RAPPELLE LES BULLES DE CLÉ- 
MENT HJ, DE BENOIT XIV ET DE PIE VI!, RELATIVES AU 
MÊME SUJET. NOTE HISTORIQUE SUR LES FRANCS-MAÇONS 
EN GÉNÉRAL, DEPUIS LEUR APPARITION EN EUROPE. 
NOTE SU M LES CARSONARI DE FRANCE. l'aUTEUR DONNIt 
QUELQUES DÉTAILS SUR LES CARSONARI d'iïALIE. 



Il ne nous sera pas permis, à présent , d'ou- 
blier les lettres apostoliques contre les francs-ma- 
çons, qui sont datées du i3 mars. Cette pièce his- 
torique est un résumé complet de tout ce que les 
Papes ont publié sur cette matière. Ici nous 
verrons plutôt dominer la force et la volonté, 
l'action et la puissance, mais toujours accompa- 
gnées de la tendresse, et d'une sorie de prière 
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qui cherche:! convaincre, et qui persuade en 
éclairant. 

Léon XII possédant près de lui tant de té- 
moinsétrangers qui reproduiroient ses in tentions 
dans l'Europe , et même au-delà de l'Europe, 
voulut essayer de détruire un mal qui est réel, 
quoiqu'il s'enveloppe souvent d'apparences de 
frivolité et même du masque de la bienfaisance. 

Voici les lettres apostoliques du i3 mars. 

LÉON, ÉVÉQUE, SEEVtTEUH DE! SERÏITEVns DE DIEU. 

« Plus iU sont graves les maux qui accablent le trou- 
peau de Jésus-Cbi'ist notre Dieu et notre Sauveur, plus 
les pontifes romains doivent s'attacher à éloigner ces 
maux. C'cstaux pontifes, que, dans la personnede Pierre, 
pi iin-1' îles Apôtres, furent confiés le soin et la puissante 
tle paître et lie conduire le troupeau. Il appartient donc 
aux pontifes ainsi qu'à ceux qui sont placés eu pre- 
mières vedettes pour la sûreté de l'Eglise, d'observer 
de plus loin les l'iiiliiii-hcs par lesquelles les ennemis du 
nom chrétien tâchent d'exterminer l'Eglise de Jésus- 
Christ (ce à quoi ils n'arriveront jamais). Ces embûches 
doivent être signalées au fidèle, afin qu'il s'en garde, 
et que l'autorité puisse les neutraliser et les anéantir. 
Nos prédécesseurs connoissant que ce devoir leur étoit 
imposé, furent toujours vi g dans tomme le bon pasteur; 
et par les exhortations, 1rs doctrines, les décrets cl l'of- 
fre même de leur rie, ils poursuivirent la répression ci 
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l'extinction totale des sectes qui menacent l'Eglise d'une 
entière ruine. On retrouve cette sollicitude des souve- 
rains pontifes, non-seule ni eut dans les antiques annales 
lie la chrétienté, mais elli';.ppaioit mcorenvec éclat dans 
tout ce qui' lin nos temps, et des temps de^pos pères, les 
pontifes n'ont cessé de faire, pour s'opposer aux sectes 
clandestines , des coupables qui , contraires à Jésus- 
Christ, sont prêts à toutes les malignités. 

» Lorsque Clément XII, notre prédécesseur, vit 
qu'elle prenoit pied ctconsistàmcdc jour en jour, cette 
secte appelée les francs-maçons, ou de tout autre nom, 
il reconnut par beaucoup de raisons qu'elle étoit sus- 
pecte, et totalement ennemie de l'Eglise catholique, il 
la condamna par une constitution éloquente qui com- 
mence ainsi, In eminenli, et qui fut publiée le 28 mai 
de l'an 1738. Nous allons en donner In teneur. - 

Ici Léon XJI rappelle les propres termes de 
cette constitution dont il suffit de présenter l'a- 
nalyse. 

Clément XII ordonne que la porte soit 
fermée aux erreurs et aux vices, et que l'on 
conserve l'intégrité de la foi orthodoxe. Il désire, 
dans des temps diHiciles, éloigner toute pertur- 
bation de l'univers .catholique, 

11 réprouve les sociétés, conciliabules, réu- 
nions, agrégations, rassemble mens dits vul- 
gairement des francs- ihaçons , ou autrement 
appelés, suivant lu variété des idiomes , parce 
que des hommes de toute nature, contens d'une 
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apparence artificieuse d'honnêteté naturelle, 
avec un accord impénétrable , avec des lois et 
des statuts faits par eux-mêmes, se sont associés, 
et se sont obligés par un serment sévère , pro- 
noncé devant la sainte Bible, et sous des peines 
infinies et atroces, à ensevelir dans un silence 
inviolable ce qu'ils font enlr'eux en cachette. 

Ces réunions ont porté un effroi inexprima- 
. ble dans le cœur des fidèles : si les œuvres de 
ces sectaires n'étoient pas coupables , ils n'au- 
raient pas une si grande haine de la lumière. 
Ce qui a pénétré, au dehors, de ces mystères se- 
crets, a été tel que ces sociétés, dans beaucoup 
de pays , ont été punies par des peines légales, 
comme ennemies de la sécurité des royaumes. 

Ces réunions ne sont en rapport ni avec les 
lois civiles, ni avec les loiscanoniques; les Pon- 
tifes doivent se considérer comme le serviteur 
fidèle et prudent chargé de garder la famille du 
Seigneur. Ainsi, afin que de tels hommes ne 
fassent pas un trou à la maison comme des vo- 
leurs , et ne rongent pas la vigne comme des 
renards, c'est-à-dire ne pervertissent pas les 
simplesdecœur,etde leurs embuscades secrètes, 
ne lancent pas les flèches contre les iunocens, il 
faut fermer la voie, afin qu'elle ne s'ouvre pas 
dans une immense largeur, pour laisser com- 
mettre impunément des iniquités. Conséquent- 
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ment, après avoir suivi le conseil de quelques- 
uns de ses vénérables frères, les cardinaux de 
la sainle Eglise romaine, et encore de son pro- 
pre mouvement, et en vertu de la pleine autorité 
apostolique , le Pape établit et décrète que les- 
dites sociétés sont prohibées et condamnées, et, 
dorénavant, prohibées et condamnées à perpé- 
tuité. 

Il est donc défendu à tout fidèle de s'agré- 
ger à ces réunions, sous peine d'excommunica- 
tion, dont il ne sera relevé qu'à l'article de la 
mort, par le Pape on ses successeurs. 

Le Pape Léon XII, après avoir rapporté la 
constitution de Clément XII, continue ainsi : 

• Tous ces soins ne suffirent pas à la mémoire ï enc- 
rée de Benoit XIV, également notre prédécesseur. 
Beaucoup de personnes disoient que Benoit n'ayant pas 
confirmé expressément les lettres de Clément mort 
depuis quelques années, la peine de l'excommunica- 
tion ne subsistoit plus. Il étoit absurde de prétendre que 
les lois des pontifes passés se réduisoient à rien, si elles 
n'éloient pas expressément approuvées par les succes- 
seurs ; il étoit d'ailleurs manifeste que la constitution de 
Clément avoit été plusieurs fois confirmée par Benoit. 
Néanmoins, Benoit pensa qu'il falloit arracher aux sec- 
taires cette chicane par «ne constitution nouvelle qui 
commence ainsi, Providai, et qui fut publiée le 28 arril 
17*1. Benoit confirme la constitution de Clément, et la 
i apporte mol à mot. 
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Benofl, iviaae, lerviteHr des serviteurs de Dieu. 
Pour la perpétuelle mémoire de la choie. 

' ■■ Les lois piévov.iiucs ci les constitutions des pontifes 
romains nos prédécesseurs, non-seulement celles qui 
après beaucoup de temps et de désuétude, peuvent 
perdre leur force, ml être dcli niti s, mais encore celles 
qui ont une vigueur nouvelle, nous jugeons à propos 
de les renforcer et de les confirmer par le pouvoir de 
iiotreautorilé.parcequ'ily a de justes et de graves rai- 
sons qui le demandent. 

» Certainement l'heureuse mémoire de Clément 
P. 1'. XII, notre prédécesseur, par ses lettres aposto- 
liques données le 28 mai de l'an 1738 de l'incarnation 
de Nôtre-Seigneur, le huitième de son pontificat, adres- 
sées à tous les fidèles, et qui commencent ainsi, In 
nainenli, a condamné et prohibé pour toujours quel- 
ques sociétés, conciliabules, réunions , n g relations , 
rassemblement, dii^ viil^iii micut ûrs /) iinct-maron), ou 
autrement appelés alors dans beaucoup de pays éten- 
dus, et qui chaque jour devcnoient plus considérables. 
Notre prédécesseur défendit à tous et à chacun des fi- 
dèles, sous peine de l'excommunication, excepté à l'ar- 
ticle de la mort, et qui ne pourrait être remise par 
personne, sinon par le pontife romain notre successeur, 
d'avoir l'audace et la témérité d'entrer dans de telles 
sociétés, de les propager , de les fomenter, de les ac- 
cueillir, de les cacher, d'y être inscrit, agrégé, ou d'y 
intervenir, comme il est dit en détail dans les lettres 
dont la teneur suit (ici est la teneur complète des lettres 
de Clément XII;. 

.- 11 y a ou des personnes qui ont affirmé cl répandu 
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que la peine de lVxcnmmmii cation prononcée par 
notre prédécesseur, n'a plus de valeur, parce que la 
constitution n'a pas été confirmée par nous, «mune si 
ladite constitution avoit besoin de l'approbation es- 
presse du successeur pour demeurer debout. <■ 

(Suit la teneur d'une longue confirmation 
positive.) Benoit, à propos du secret impéné- 
trable que gardent les sectaires , cite cette opi- 
nion de Caxùlius JVatalis, manifestée devant Mi- 
nucius Félix, 

" Les honnêtes choses gagnent à être publiques ; les 
» choses scélérates veulent le secret. - Le Pape déclare 
qu'il est à sa connoissance que leaditea agrégations 
sont prohibées sous des peines sévères par les bis des 
princes séculiers. . . 

Donné a RomeàSainle-Marie-Majeurc, le 18 avril, 
l'an de l'incarnation de Notre-Seijjneur 1751, de noire 
pontilicatlconiième. 

ItErtEDlCTOS P. P. XIV. .. 

Léon XII continue en ces termes : 

" Plût à Dieu que ceux qui avoienl alors la din 
des affaires, eussent tenu quelque compte de c< 
creis, que le salùt de l'Eglise [et de la chose publiq 
demandent! 

•■ Plut à Dieu qu'ils eussent cru devoir rcconnollie 
dans les pontifes romains, successeurs de saint Pierre, 
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non-seulement les pasteurs et les chefs de toute l'Eglise, 
mais encore, les forts et infatigables défenseurs de leur 
dignité, et les diligeits découvreur] (discovritori) du péril 
des Princes! 

> Plût à Dieu qu'ils eussent employé leur puissance 
d détruire les sectes dont les desseins pestilentiels leur 
avoient été dévoilés par le Saint Siège apostolique. Des 
ce temps-là ils en auraient fini avec elles. Mais, ou par 
suite de la fraude des sectaires qui cachent soigneuse- 
ment leurs secrets, ou par suite des imprudentes 
convictions de quelques-uns des princes qui ont pensé 
qu'il n'y avoit pas hi des choses auxquelles il fallut appli- 
quer sa pensée, et qu'on dût poursuivre, ils ne conçu- 
rent aucun effroi des sectes maçon iques (1), il en na- 



quossurlcs/raiici-mnpau du royaume de France. Quelques-uns Je 
ces détails sont empruntes au Dietiamaiti tncyclopédiqnt tic M. U- 
bas.l'un des sa va ni les plus instruits de l' Académie des Inscriptions. 

Des le m* et le xiii' siècle , les architectes, maçons ou tailleurs 
de pierres, étoienl réunison compagnie» qui avoient leurs statuts et 
leurs chefs, et qui alloienl s'établir dans les lieux où l'on devoit 
élever des édifices religieux. Quand on considère ta perfection et 
l'uniformité des raonumensde celle époque, on ne peu! douter 
qu'il n'ait existé parmi les architectes une doctrine bien arrêtée, et 
des traditions d'art qui se transmettaient oralement et par la pra- 
tique. Il est à remarquer aussi que In plupart des grands travaux 
qui attestent le talent de ces artistes ne nous apprennent généra- 
lement pas leurs noms. Cependantnous savons que le chef des prin- 
cipaux maçons qui on! bili Notre-Dame do Paris, et qui ont été 
appelé, en Suède pnurbàlir la cathédrale d'Upsal, s'appcloit Klicliiic 
Bon-OEil (Vovci /«(>>, page 83 ; Didol, iH35). Tendant celte pé- 
riode de foi el do ferveur, il n'y eut point d'individus stipulant 
pour eux sculs,exceplé ttanslecas que nous avons cité et que nous 
ne connoiiious que par un pa>sC|iort donné à Ilou-Ofe'il, clcunserté 
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quit d'autres en grand nombre, plus scélérates et plus 
audacieuses. 

» Il parut alors que la secte des carbonari les coule- 
noit en quelque sorte toutes dans son sein'. Cette der- 
nière, en Italie et dans quelques autres régions, passoit 

encore i Stockholm ; il n'y eu! que du confréries nù l'on mettait en 
commun sa vie, ms biens, ses espérances, wn génie. 

Ce fut Erwin de Stcinbach, l'immortel architecte de la cathé- 
drale de Strasbourg, qui réunit, dit-on, le premier, duu une grande 
association, les compagnies d'ouvriers raisemldées autour de lui 
pour cette couvre admirable ; il y agrégea des maîtres italiens et an- 
glais, et il appela cette réunion inje. Dès lors la loge de Strasbourg 
eut sur les autres réunions d'Allemagne qui lui étoient affiliées, une 
suprématie qu'elle no perdit qu'après la réunion do Strasbourg i 
la France, vers Ititto. Tous les affilies s'appelaient confrères; ils ne 
se qualifièrent pas seulement du nom do maçons, alors plus han'orà 
qu'aujourd'hui , mais du nom de /rancs-mocenj, pour s'honorer da- 
vantage. A leurs doctrines archi tectoniques, il, mêlèrent des idées re- 
ligieuses et murales, des sortes do dogmes bizarres, enseignés symbo- 
liquement aux initiés, îles emprunts faits à la Bible, d la philosophie 
ancienne, à Platon, j Aristolc, l'I'^ti": primitive, aux Gnnstiques, 
aux mystères égyptiens et grecs. Ici le poison commence à circuler 
parmi des alimons salutaires. Alors des personnes étrangères aux 
arts et au mouvement de la truelle et de la pièce do bois équarrie, 
dont lo contours est nécessaire pour la construction des édifices, 
curent lo désir de s'affilier à ce qu'on appeloil déjà IWrr , et les 
confrères, satisfaits de se voir ainsi recherchés, se prêtèrent volon- 
tiers à ces réceptions. 

Au xY" siècle, l'architecte DuUinger , qui répara le chrnur de la 
cathédrale do Strasbourg, profita do son ascendant pour rattacher ' 
les unes aux autres, par un lien commun, toutes les corporations 
éparscs, artisans et amateurs. Cette vaste association maçonnique 
fut formée en i.'jSiet consolidée par une assemblée générale des 
maîtres des loges. Dans cette assemblée, qui se tint à Katisbonne, 
on s'occupa des ré s leincns pour la réicpl ion des apprentis, des coin- 
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pour la principale; elle est divisée en plusieurs ra- 
meaux qui duTèieul seulement de nom ; elle se pril 
it attaquer la religion catholique el tout autre pouvoir 

- Pour délivrer de celte calamité l'Italie et d'autres 
pagnons et lies maiiros, et Je» signci secrets pt lesquels les m oui- 



D'après miv ir.i.lkiMi .lilL-n'in,- tli- i-irllc qui altribue la fondation 
des premières /nyes nui architectes d'Alsace, on a prétendu que les 

l'ardre du Temple, établi d'abord dans des pays où quelque! chen- 
liers se réfugièrent après leur dispersion. 

Quoi qu'il cnioit, les francs-maçons actuels se vaillent de remon- 
ter bien au-delà du un- siècle j ils prétendent r«onnultre pour leur 
fundaLeur, pour leur maître, lliram, constructeur du temple de Sa- 
lomon, et c'est à la réédiGcaticm de son ipuvre qu'ilssont censés se 
vouer. Cette imposture n'a pas laissé d'attirer à l'ordre beaucoup de 
partisans. 

Il n'est pat difficile dose convaincre ici que de prétendus H»ans, 
des agitateurs pédani, introduits dans b société innocente d'artisans 
tout occupés de leur simple mission, culendirent donner à cette so- 
ciété une origine qui se perdoit dans la nuit des temps, sauf i îhasaer 
les premiers pères de celte inilitutiun qui, bien que mélangée d'é- 

sauce due à l'Eglise. 

U genre de franc maçonnerie ainsi établi, n'agit long-temps que 

coins de l'Allemagne et en Angleterre, c'esl-i diro'li oii doraient se 
propager les erreurs du proies tan y srao. 

■e fut introduite el solidement ancrée en France 
assez rapprochée de nous; on nie cet événement 



qui, vêts <7î5, après les ilern: 
réreni à Paris la première Iorc. 
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contrées, et même le domaine romain (car lorsque le 
régime pontiGcal avoit cessé pendant tant île temps, la 
secte s'étoit introduite avec tes étrangers qui avoienl en- 
vahi le pays), Pie VU, d'heureuse mémoire, auquel 

le lord fondateur ayant été décapité en Angleterre, lord Har- 
nouesler fui, en 173O, élu grand-maître par les loges parisiennes, 
dont le nombre alors ne s'élevoit pas à quatre. Prêt à quitter Li 
France, un jour 11 convoqua une assemblée pour l'élei:tioii de son 
successeur; le roi en fut instruit, et déclan que si lo choix tombait 
sur un Français, il le feroît meure à ta Bastille. Cependant le duc 
d'Ali tin devint, le 34 juin 1738, grand-maître inamovible, etneful 
pas emprisonné. Nous voyons plos haut que Clément Xll avoit 
public sa bulle In nnùicnli le aB mai. Lu nomination de H. le duc 
d'Anlin, vingt-sept jours après la publication de la balle, fut donc 
une bravade et une insulte au SnintSicgc. Les poursuites, apparem- 
ment maladroites, de la police de Paris, eurent malheureusement 
pour résultat de favoriser dés Ion cette institution naissante. En 
i;4 a > le nombre des loges, de quatre, s'étoit élevé à ringt-deux. 

elle cummit une grande faute do ne l'avoir pas empêchée; il faut 
dire aussi qu'une condescendance si coupable ne hit pis générale. 
Cette période fut marquée, nou-seulemcnt par îles sentences du 
CliàtelctrcnoUFeknt,eiii;44eii;45, les défenses faites a tu francs- 
maçons de s'assembler en logo, et aux propriétaiies et caharttitrs 
de les recevoir, à peine de j.ooo livres d'amende , mais encore par 
de nomhrcuï désordres et pr une complète anarchie dans le «in de 
celte société Ce fut alors aussi que se cachèrent, sous le voile de la 
maçonnerie, les plus scandaleuses déhanches. Plusieurs loges nou- 
velles ctoient établies, où l'on recevoit des ArsaUtn et des cAsw- 
Ui,.„ tels étoient les ordres des aphrodiles, de lo fidélité, et d'an- 
tres yii portoient des dénominations infâmes. Les hibitans des 



12 HISTOIRE [18»] 

nous avons succédé, a condamné sous des peines très- 
graves, les sectes des carbonari, quel que fût le nom qui 
les distinguât en raison des lieux, des idiomes, des per- 
sonnes, par la publication datée du 13 septembre de 

tendu à les trouver! Les Anglais, pa ni sans du Prélendinl, favorisè- 
rent la propagation des logea. Charles-Edouard, te trouvant à Ami, 
le i5 avril 1747, délivra ntu maçons de cette villa une bulle d'insti- 
tution .le chajiitrt primordial , sous le nom à'EeftjactHltfXc 
père de Robespierre fut investi du gouvernement do celte société. 
A la même époque, pluiieurj villes do France, notamment Stras- 
bourg, Marseille, Lyon, Toulouse, Bordeaui, avoient des loges in- 
dépendante! do la grande loge de Paria. 

Le aB avril 1731 parut la bulle de Benoit XIV, en mime temps 
que les deux premiers volumes de l'Encyclopédie do Diderot. Ou ne 
peut se le dissimuler, cet ouvrage étoil, dès l'origine, une afiàire de 
parti et un moyen de propager des idées nouvelles en fait de religion. 
On voit par ces rapproche mens à quel point le Saint Siège est vigi- 
lant pour les intérêts qui lui sont confiés. 

la grande loge d'Angleterre, et satlribun la suprématie sur toutes 
les loges du royaume. Toutefois par une circonstance fort heu- 
reuse, l'anarchie continua ; des dissensions violentes éclatèrent. Les 
partis ae réunirent cependant à l'avènement du duc de Chartres à la 
grande maîtrise et lors de la nomination du duc do Luxembourg (où 
va se trouver un duc de Montmorency Luxembourg?) comme son 
substitut ( mais il se forma, en 1773, unis le titre de Qrand OriaU, 
une logo ennemie qui ne se réunit amant™ logée qu'en 1779. 
Parmi les personnages qui figurèrent dans l'ordre de la franc-ma- 

le fameux comte do Saint-Germain, Cagtiostro, enfin la duchesse de 
Bouillon, qui porta le titre de grande-mal 1 rosse , car nous ayons yu 
qu'on j admettoit des femmes; aussi les opiniuns audacieuses de 
l'ordre, ses cflbris et son influence aubirent-ils une confusion qu'on 
ne peut expliquer : l'a*" vint se mêler comme une simple vague à 
la tempête révolutionnaire dont il ayoit cependant contribué à pré- 
parer 1 eipiosion. 
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l'an 1821, qui commence ainsi : Ecclesiamà Jesu Chrislo. 
Noua avon s j ugé i propos qu' elle fût copiée i ci tout en Li ère . 

Pie, cvt'i/tie, serviteur des serviteurs de Dieu. 
Pour la perpétuelle mémoire de la chose (1). 

■ L'église fondée par Jésus-Christ notre Sauveur, sur 
une pierre solide, et contre laquelle le Christ lui-même 

contre Baliamo, dit Cagliostro, il chercha à expliquer le but de La 
inaçonnerie, et, pour s'aider clans sa détresse, il invenu tant de 
mensonges subtil), nu'une des premières autorités chargées de le 
juger, conçut pour cet aventurier à la fois escroc et sacrilège, uns 
sorte d'interft, et se prit pour un tel homme, d'une affection que j'ai 
i-iiicihIii celle même autorité excuser dorant moi. Paiiaux hommes 
d'esprit et même de talent qui ont la simplicité des brutes! 

Dans la suite, la maçonnerie manifesta encore son aclïon, mils 
en se couvrant des noms de ihitrphtlanthropcs et de trimnphet. 
Sous cette dénomination surtout, elle joua un r 41c important dans 
nos arméea pendant le consulat et l'empire i elle sauva véritable- 
ment Moreau des accusations du piemïer cousul. Par suite de cet 
échec du gouvernement de Napoléon, la police eut ordre d'auloriscr 
publiquement l'ouvcrtuic des logos, et do les investir d'espions. 
Les délateurs devinrent Inutiles ; on n'y connoissoit plus que des 
réunions atseï niaises de bal et de plaisirs de b table. Lu maçon- 
nerie sa recruta do tous les mécontens pendant la restauration ; elle 
choisit avec plus de finesse ses asiles et ses valets, et pendant les 
dernières années du règne do Charles X, elle se montra menaçante, 
hniin, dépassé par les révolutions, qui ne s'appuient pas long-temps 
sur de vaincs théories ou sur des sociétés secrètes, et qui s'élancent 
vers l'autorité et \'appiti-nt avec fureur, l'ordre maçonnique a été 

bien epe ses premiers grades aient été exercés par des personnage* 
aujourd'hui puissans. Mous donnerons plus bas des détails sur la 
Carùomria politique, importée d'Ilaliocn France, 
(il Voyei IlùtoirciuPapr Pii VU, y éditiun, ton), m, pag. 370, 
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dit que les portes de l'enfer ne prévaudront jamais, a 
été assaillie par tant de crneJs ennemis, que si les di- 
vines paroles qui ne peuvent pas faillir, n'avaient pas 
promit, on auroil lieu de croire que, subjuguée par la 
force ou par les ruses, ou par feurs malices, elle devait 
périr. • 

" Ce qui est arrivé dans les temps anciens, est encore 
arrivé dons notre jgc déplorable, et avec des symp- 
tômes semblables à ceux qu'on a remarqués autrefois, 
et qu'annonçoienl les Apôtres en disant : Il vicudra 
des trompeurs et des railleurs qui, selon leurs désirs, 
marcheront dans les voies de l'impiété. >■ Personne n'i- 
gnore combien est grande la multitude des médians, 
qui dans ces circonstances désastreuses, s'est réunie 
contre le Seigneur et contre son Christ. Ces médians ont 
pour but principal d'égarer les fidèles par la philo- 
sophie et la vanité trompeuses. Ils détachent les fidèles 
de la doctrine de l'Eglise, et quoique tout effort à cet 
égard soit inutile, ils tachent de la faire tomber en 
ruine. Pour obtenir ce succès, ils ont formé des tas- 
semblemcns occultes et des sectes clandestines, par le 
moyen desquelles ils esperoient attirer un plus grand 
nombre dans la conspiration de leur malice. 

"Depuis long-temps te Saint-Siège a découvert de telles 
sectes, et il a élevé contre elles une voix grande et libre, 
en signalant les desseins qu'elles avoient ourdis contre la 
religion et contre la société civile. Depuis long-temps il ,1 
éveillé tous les fidèles, lesainvités a être attentifs, à em- 
pêcher que ces sectes ne se déchaînasse ni pour obtenir 
ce qu'elles avoienl indignement médité, Mais notre cœur 
est blessé : les avertissemens du Saint Siège aposto- 
lique n'ont pas été écouté, et les pervers n'ont point 
abandonné leurs projets. De là est venu le mal que 
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nous irons vu nous-mêmes : ceux dont l'orgueil de- 
vient (ou jours plus présomptueux, onteu'la hardiesse 
de former d'autres sociétés secrètes. On veut parler de 
la société née récemment et si propagée eu Italie ou 
dans d'autres régions. Elle est divisée en beaucoup de 
sectes; elle prend des noms divers et dis ( inc ti fs : ce- 
pendant en réalité, par la communauté des sentimens 
et des scélératesses, et en vertu d'un certain pacte qui 
les .lie entre e!les,cc n'est qu'tineseclcseulequis'appelle 
société des carbonari (1). Ceux-ci certainement sem- 

(1) J'ai dunne quelques informât] uns sur les Iran es -maçons, de- 
puis tiba, à peu près jusqu'en i83o; il ne sera pus inutile de 
i:i|>|H,r[ir iri ce que le même Dielionnairn tnci/clopJdi'jiM lie M. I*- 
bus nous apprend sur les Carbonari. Ce nom fut appliqué d'abord, 
autrefois, ides mecontem guelfes, qui, afind'échap|«r ils surveil- 
lance de» gibelins, se réunissaient au fond des bois dans des ra- 
banes do charbonniers, pour comploter ou pour proposer les moyens 
de se défendre. On pense, en France , que ia cbarhouuerie, qui y a 
eiisli avant .Bso , «toit une ramification de la franc- maçonnerie ; 
cette llarbnneria commença .i se répandre en 1818. Apivs un pi.-ji'l 
avorté d'Insurrection , quelques im-inlim de I.i lu-.- iU: Amis .le fi 
vérité, qui n'étoit alors qu'un foyer de ri| .ti I .] ni -,n>,-, -. t.- Iu-J.'- ■ 
rent en Italie, d'où, après des temps plus prupices pour eui, ils rap- 
portèrent le plan d'une association Charbonnière. Voici, d'.ipros le 
fi meui rapport dn procureur-général Jlarchansy, quelle étoil l'or- 
ganisation de cette société. Il y àtoil d'abord le comité directeur, 
ou b sent» suprême , ensuite les Berlin d'arrondissetoens , formées 
des eliefs do «min, et qui contspondotent orée la nrnlr suprême 
por l'en tremi se d'un député pris dans leur sein ; vcnoiciit ensuite les 
ointes des cantons, qui envoyoient an dopntc oui rrnlri d'nrron- 
dissemens. l,es tmttt, tout en sachant qu'elles aroient des irrun, 
ne se connoissoicitt pas entre elles. L'association derlnt bientôt re- 
doutable par le nombre et la détermination de «s membres. Hitj 
enveloppnit la France comme un immense réseau: les opinions ré- 
publicaines y ciment seules admises eu .nue-, et plus d'un homme, 
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blent éprouver un singulier respect cl une merveilleuse 
préférence pour la religion catholique et pour la per- 
sonne el la doctrine de Jésus-Christ notre Sauveur, et 
ils osenl méchamment l'appeler recteur et grand -maître 
de leur société; mais ces discours qui partissent coula n s 
comme l'huile, sont des dards que portent les pervers 
pour blesser plutôt les moins prudens, cl ils s'appro- 
chent d'eux sous la figure de la brebis, tandis qu'en 
dedans ils sont des loups rapaces. 

» Dans le fait, par ce serment inexorable qui est sem- 
blable à celui des anciens Priscillianistes, ils promettent 
que dans aucun temps et dans aucune circonstance ils 
ne découvriront à aucune personne non attachée à la 
société, rien qui appartienne à la société. A aucun des 
membres d'un grade inférieur, ils ne découvriront rien 
qui regarde les grades supérieurs. De plus, ces assem- 

Jcvenu depuis consortateur et monarchique, se fil gloire d'apprte- 
nir à cette société. Le comité-directeur, se croyant assez fort pour 
tenter un coup de main, conçut le projet d'une insurrection, ijui 
devait éclater à Béfort, pour de là j'cicndro jusqu'à Paris, où des 
Cnrbonari te Icuoient prêta à seconder le mouvement : la lenteur et 
l'indécision babiluellcs Je I-araj-cttc firent manquer l'entreprise. La 
Charl-oinwrie fut rudement frappée dans quelques-uns de sos mem- 
bres. Elle cessa, eu i8a3, d'effrayer le gouvernement, et parut dos- 
organisée. Cependant un petit nombre de chefs resta uni en étu- 
diant la marche des évonomens. llparoltméme certain qu'une in- 
suri-ectioi. avoit été décidée entre euipourle 10 août i83o, et que 
tous les moyens d'action avoient été rassemblés, lorsque les ordon- 
nances, publiccsleiliiuillet delà même année, parurent devoir hâter 
le moment de l'attaque. Depuis ce moment, ta cSurlonn™ a cessé 
dcuistcr parmi nous; mais d'autres sociétés secrètes, dit-on pé- 
riodiquement ebaque année, lorsqu'on demande des fonds secrets, 
l'ont remplacée, et ne sontpas moins redoutables. 
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IJftmtlxIfllhnrin ilU;;itimis qu'ils téiini—iili rummr 
il est arrivé a beaucoup d'hérétiques, ci l'.i|;[i : (yn:<ii. 
d humilie* de luulc teetc et de (ouïr religion, quand 

: llfl ' ■■■ 1.1 iqi I •" ' "■' ' pOlltqil'oii 

u ajoute aui une loi aux pamln. di- semblables ennemis 
» Mais il n'est besoin ni do conjectures, ni d'ni'Rii- 
inciis pour jujji'r Ils internions dont nous avons parlé 
li-dessus. Los livres publiés par eux, dans lesquels ils 
décrivent les formalités de leurs réunions, particuliè- 
rement pour les i;radc:; silp.' ricins, leurs catéchisme», 
leurs statuts et d'autivs iloru iiirns au il ie il tiques qui ap- 
portent des preuves graves contre eux, cl les léiuoi- 
;;naj;es de eeux qui, avant abandonne la société, dé- 
noncèrent ouvrrtenieni aux juges légitimes les erreurs, 
les fraudes des sectaires, rendent manifeste que les 
Carionari ont le but île laisser à chacun la liberté île si; 

Voilà puur lu CAariiuinrru-, i[ni u ili'rbit uni- ^uerrr ni Hilalu il 1,1 

royaliste ; cILc n'avoit d'acïiun que dans quelquesdeparf.'iLn.ii-il,.. 
la Champagne ci tic la Franche -Uonuc. 

l'cchafaud, ou des pmpricfairr- ri.'lii n tyu ivinrir Lin pfmvriir dr- 
nicurer uns danger eu Fiance. Plut Utrd, cène CTflrionMivw.q.ii „,. 
sembloit pu mériter 1=) malédictions de l'Eglise, ramenoilcn France 
Ih éra igrés, ha pre 1res q ni cren/oien t po uv dî r reu Ire r, c t qu' un [;mi se r- 
ntment moins féroce rasMirnit assez pour leur" faire eniri-|>ri-injr<.' te 
retour : puis, nu eu aal,u..;d,in»tint autre direction. Quatil à la Cior- 
Lonnerîg italienne , c'c.il une longue histoire, qui n'est p,i. dian i 

suûïsa minent irun ■ r riiËiïv <]iij ,l <'\uil.: vivcmml îles iit^uii-tu'lrv ,i 

Turin, en Lumliardie, :i Vciiiac, dans l'Etat pontifical cl à Naple*. 
là, comme en France, il y eut, pendantlcs malheurs de Fcidinand, 

iiiicr la 6'Aor^oma républicaine, qui n'est pal éteinte aujourd'hui. 
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former, à son Caprice, une religion, en introduisant ainsi, 
en fait de religion , l'indifférence qui ne peut avoir pour 

résultat qu'une dcplni aille mine. Ils profanent el sa- 
lisse ni avec leurs coi élimines odieuses la Passion de 
Jéïus-ljlu is! ; ils se moquent des sacremens de l'Eglise 
auxquels ils en substituent d'autres, criminellement in- 
ventés par em, el même des mvslèi es de la religion 
catholique. Ils veulent renverser le siéjje aposldique 
contre lequel ils machinent ce .qu'il y a de plus pesLi- 
féié el de plus pernicieux, parce que. d.nisi:e siège, s'est 
conserve toujours le principal de la chaire apostolique 
.1 Ils ne sont pas moins odieux, comme il conste des 
mêmes doc u mens, les préceptes que la société des Car- 
botiari répand relativement ans mienrs, quoiqu'elle se 
vante, avec une siuiérilé simulée, de vouloir que ses 
disciples pratiquent la charité et toutes les vertus, et 
qu'ils aient à se garder avec soin de tout vice. Cepen- 
dant, sans aucune vergogne, elle favorise les passions li- 
bidineuses : elle enseigne qu'il est permis d'iïter la vie 
à ceui qui n'ont pas tenu le secret promis. Quoique 
Pierre, le prince des Apôties 'Ep. 1 cap. 1 \ 1.1 
commande que li-s chiélieos, pai dt-voii rmcn Dieu, 
soient soumis ■ mute humaine créature ou nu roi. 
comme j tehn qui est au-di-Mut de tous, ou lui Jm- 
{duchi), comme j rou* qui sont envoyée par lui. ei 
quoique l'Apûtie Paul (ad. Rom. cap t3, v I corn 

mande que tome aine «oit . ... aui [ 

plus élevées, cette KKiflé MUeïguc qu'eu eifiLinl de* 
sédition*, on a le dioit de depouillei dr lem poiu-.M 
1rs rois et le» autres souverains qu'elle ose uomiuei 
ivrans, pour les llctiir par toutes les injures. 

" Voilà les dogmes et les préceptes de ielie société en 
Italie. Elle a ouvert la voie à ces méfaits qui furent 
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commit récemment p*i \m Carbonnn, et qui apporté- 
■fut tant de doulriir ai» prrsnrinrf honnêtes et pieutes 
- Nous donc qui «nrarnre constitué *eulinetlr dp In 

n i. . I ... I qui al la Minti- fylif | M qui , pu 
nulle . :-li paslnialr. de ton* unpéilicr qui b 

UuujWau .li Srirjtieni . fonln' J nous pir la ditpoiilinn 
divine, ne souffre aucune perte, nom j h gëc i que, dui- 
une cause .<« grave, il nous est prêtent de réprimn 
les efforts impurs de les pervers. Nous y sommes mette 
par l'exemple île l'beureuse mémoire de Clément XJI et 
de Benoît XIV, nus prédécesseurs. Le premier d'entre 
eux, le 28 mal 1738 , par sa constitution h cminenli . 
le second, le 28 avril de l'année 1751, par sa ronstiiu- 
lion Pmvidas, ont condamné et piobihé les sociéLi-s île-. 
franci-maçaiu , sous quelque nom qu'elles B*Mscm- 
blassenl, selon la diversité des pays el des idiomes. Il 
est à croire que la société des carùnnari est nu previn. 
oïl au moins une imitation de celle des f rancs-maçou t . 
Quoique par deux édite de notre secrétaire rie d'Etal, 
déjà publiés, nous ayons prohibé naïvement cette so- 
ciété, néanmoins, en suivant nos prédécesseurs (1), 
nous croyons devoir décréter des peines sévères contre 
elle dans la manière la plus solennelle, spécialement 
parce que les carlioiiari son tiennent sans laison qu'ils nr 
sont pas compris dans les deux constitution:; de Clé- 
ment XII et de Benoît XIV, ni sujets aux semences et 
aux peines qui y sont portées. 
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» Après avoir entendu une congrégation choisie de 
nos vénérables frères les cardinaux de la sainte Eglise 
romaine, alors par leur conseil et encore de notre 
propre mouvement, de notre science certaine et mure 
délibération, par nos lettres, et avec la plénitude de la 
puissance apostolique, nous avons établi el clérn'i.' que 
la susdite société des carbonari, bien qu'elle soitaillcurs 
appelée autrement , ses assemblées , conciliabules , 
réunions, agrégations ou rassemble m en s , demeurent 
condamnés et prohibés, comme par la présente consti- 
tution, â valoir perpétuellement , nous les prohibons et 
condamnons. 

» Ainsi , nous défendons à tous et à chacun des fi- 
dèles, de quelque état, grade, condition, ordre, dignité 
ou prééminence, laïques ou clercs, ou réguliers, dignes 
de spéciale et individuelle mention et expression, étroi- 
tement et en vertu de sainte obédience, nous dénudons 
que qui que ce soit, sous quelque prétexte ou couleur 
affectée quece soit, ose ou présume entrer dans lasusditc 
société des carbonari ou aun e appelée d'un autre nom, 
de la propager, etc. (Voyei la bulle de Benoit XIV}. 

Ici Pie VII condamne tous les catéchismes et 
statuts des carbonari, et répète le protocole final 
des constitutions apostoliques. 

• Donné à Rome, à Sainlc-Marie-Majcurc, le 13 sep- 
tembre, l'an de l'incarnation de Notrc-Seigneur, 1821 , 
de notre pontificat le vingt-deuxième. 



• Puis P. P. VII. " 



[1825] DU PAPE LÉON XII. 31 

Nous rentroûs ici dans les dispositions direc- 
tes ordonnées par Léon XII. 

• Peu de temps après la publication de celle consti- 
tution émanée de Pie VU, nous, sans aucun mérite, 
nous avons été élevé à la chaire suprême de saint 
Pierre, quoique nous ne l'eussions pas mérité, et immé- 
diatement nous avons porté tous -nos soins à découvrir 
quel étoit l'étal des sectes secrètes , quel étoit leur 
nombre, leur force. Après de telles investigations, faci- 
lement nous avons reconnu que l'insolence de ces so- 
ciétés s'éloit accrue à mesure que s'augmentaient leur 
nombre et leurs subdivisions en sectes diverses. Il faut 
faire ici une mention particulière de celle qui s'appelle 
'niiiv!-.,iii:irt: ■ tel le- là a son siège et son domicile dans 
beaucoup d'universités d'études. Là, des maîtres qui 
pensent plus à pervertie qu'à instruire, non-seulement 
initient leurs élèves dans les mystères de cette secte,, 
qu'on peut bien appeler mystères d'iniquités , mais en- 
tore ils forment ces jeunes gens à toutes sortes de scé- 

» Dè là vient que les sectes secrètes, depuis qu'elles 

rébellion (1). Après tant de victoires remportées en Eu- 
rope par des pi i nées si puissans, on espéroït que les 
droits cles médians seroient comprimés, mais ils ne 
le furent pas: bien au contraire, dans les contrées 

(i) Rien n'étoil admirable comme la vive douleur de Léon XII, 
s'icrianl dans une conversation iiilime : « Et nous avons averti Ici 
princes, et Ici princes onl dormi ; cl nous avons averti lis ministres, 
et les ministres n'ont pas veille ! » Quel mouvement de plirase a la 
fois claquent et biblique! 
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où les premières tempêtes se sont apaisées , quelle 
crainte n'a-t-on pas de nouveaux troubles et de nou- 
velles séditions, que ers sectes provoquent par leur au- 
dace ou leur ruse ! Quel élirai n'inspirent pas ces poi- 
gnards impies, dont ou perte ceux qui sont voués à la 
mon , et qui tombent frappés on ne sait jamais par 
qui ! A quels graves travaux soul condamnés ceux qui 
gouvernent Ces pays, pour y maintenir la tranquillité 

« De là proviennent les maux atroces qui rongent 
l'Eglise, et que nous ne pouvons rappeler sans douleur 
et sans larmes. On a secoué toute bonté; on attaque les 
rlof-mrs et les préceptes le* plus saints , ou lui enlevé sa 
dignité, et l'on renverse rt l'on détruit ce peu de calme 
el de tiaiiqiipllii' 1 ilniu l'I^lise auroit Lieu le droit de 

• Qu'on ne • ion" pas qui- tous ces maux et d'autres 
que nom laissons en arriére soient imputés à tort et 
caloiunieuseinent j ces sertrs secrètes) livres sur la 
religion ci L rliosi publique, que res se< Lures u'ool pas 
craint d'écrire, dans lesquels il» raillent le pouvoir, 
tilasplièinent la Majesté, \ -. lesquels ils vont disant 
que le Christ psi nu nu Scandale ou une sottise , rr.jn- 
i;nant souvent qu'il n'y a pas de Dieu, et que l'ame de 
l'homme linit avec le corps; les règles et les statuts 
avec lesquels ils expliquent leurs desseins cl leurs insti- 
tut i mis, déclarent ouvertement qu'il faut leur attribuer 
tous les délits déjà mentionnés, cl ceux qui tendent à 
renverser les principals légitimes et à détruire l'Eglise 
presque dans ses fondemens. Il faut aussi tenir pour cer- 
tain et indubitable que ces sectes, quoique diverses de 
nom, néanmoins sont unies entre elles p.n un lien 
coupable de conseils les plus impurs 
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« Nous jugeons donc qu'il est de noire devoir de 
condamner d<' nouveau ces sectes secrètes, et de le faire 
de (elle manière, que personue ne puisse se vanter de 
n'être pas compris ii.in.-i notre sriitence apostolique, et, 
avec un tel prétexte, du se croiic le droit d'induire en 
erreur les hommes imprudents ou d'un esprit plu» 
foible. 

. En eouséqneiiM'. aptes .nnn pris le conseil de nos 
vénérables ficu s les cardinaux de la sainte Eglise ro- 
maine, et encoi [■ de nmre propre mou vement, et après 
une mûre délibération, nous condamnons, par les 
piéseutes lettres. Un ifs sociétés sei: rites, tant relies qui 
existent que celles qui peut-être après se formeront et 
qui se proposent les mines que nous avons signalés 
contre l'Eglise et les suprêmes autorités civiles, quel que 
soit le nom dont ces sectes s'appellent ; nous les prolii- 
Imus à perpétuité sous Ici. mûmes peines cumenues (Lins 
les lettres de nos rn-édét essenis, déjà rapportées dans la 
présente constitution, et que nuits i:onlii mous expressé- 
ment... Spéeiiilcmi iit nous condamnons en tout et nous 
déclarons vain le serinent des sectaires comme une 

.une perversité que le scrutent qu'on doit proférer da-a nt 
'la justice, puisse être un lien qui oblige l'homme à un 
meurtre injuste , et qui le pot le à mépriser l'autorité de 
ceux qui, gouvernant ou l'Eglise ou la légitime société, 
ont droit de savoir tout ce qui concerne la conservation 
de l'une et de l'autre? N'est-ce pas une chose inique et 
indigne d'appeler Dieu lui-même en témoignage des 

crimes? Us disent dans leur cœur et en public, Il 

n'y a pas de Dieu, et ils ont l'audace d'exiger un ser- 
ment devant Dieu, de tous ceux qu'ils associent à leurs 
sectes Actuellement, vénérables frères catholiques. 
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patriarches, primats, archevêques et évèques, servez- 
vous, pour l'avantage de votre troupeau, de cette auto- 
rité que vous avez sur les aiues par tin immortel bien- 
fait de Dieu ; qu'ils sachent de vous les fraudes, les 
irames des sectaires, et avec quel soin ils ont à se gar- 
der de leur méchanceté el de tout commerce avec eu* ! 
Que , grâce à vos préceptes puissans, vos ouailles con- 
servent de l'horreur pour la doctrine perverse de ceux 
qui tournent en dérision les mystères de notre sainte 
religion et les enseignemens purs du Chrisl , et qui 
attaquent toute autorité légitime !. . . 

» Autant que nous le pouvons, nous vous demandons 
votre aide, ô nos clicrs Fils, les princes catholiques, 
que nous chérissons d'un amour singulier et vraiment 
paternel ! » 

Le Pape continue de signaler la perfidie des 
hommes qui forment des- vœux secrets pour 
renverser la puissance des rois, en feignant de 
vouloir l'étendre. Delà destruction de l'Eglise, 
les sectaires veulent arriver à la destruction des 
gouvernemens civils. Les médians sont sem- 
blables à ceux que l'apôtre saint Jean déclare 
indignes de l'hospitalité, et qu'il ne veut pas 
même qu'on salue (Ep. n, v. io)... 

■ Donné à Borne, à Saint-Pierre, le 13 de mars, l'an 
de l'incarnation du Seigneur 1825, de notre pontificat 
le troisième. 



- Uo P. P. XII. . 
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A peine le Pape avoit-il publié ces lettres 
Apostoliques, qu il se livra à d'autres soins qu'il 
<"•! utile de rappeler. 
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La piété que la reine de Sardaigue , Marie 
d'Esté, veuve du dernier roi, avoit montrée 
constamment , fut récompensée par l'envoi de 

la rose d'or , que Sa Majesté reçut avec des té- 
moignages sincères de religieuse reconnois- 
sance. Cette rosi; avoit été bénite à la messe du 
quatrième dimanche du carême. Un pareil don 
n'avoitpas été conféré depuis 1819, époque où 
Pie VU favoit fait présenter à rimpéralriie 
d'Autriche, alors à Rome. Ce présent consiste 
en une grossi- ruse d'or massif, clleuiliée, et en- 
tourée de douze petites roses également en or. 

Depuis long- temps , le Pape avoit conçu le 
projet de visiter, avec ics cardinaux , les quatre 
basiliques , où l'on avoit ouvert les Portes 
saintes, mais il avoit voulu auparavant célébrer 
lesaugustes fêtes de Pâques. Lejourde la Qua- 
simoch fut fixé pour le jour de la visite. Les 
personnes de lu maison du Saint l'ère, el toutes 
celles qui étoient attachées au palais, furent 
averties qu'elles pouvoient se joindre à la pro- 
cession , si elles se trouvoïenl sullisuuitnenl 
préparées, 

A l'heure marquée. Leurs Lminences les 
cardinaux délia Somaglia , Pacca , Spina, Ga- 
leffi, Castighoni. de Gregorio, Hœffelin, Falza- 
cappa, J'allotta, Pedicini, Turiozzi , Dandini, 
Odescalchi , Zuria , Cacciitpialli , V idoni , Fro- 
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sini et Jtinno se rendirent au collège des Domi- 
nicains, près Sa in le- M a rie- Majeure. Deux cent 
soixante-quatre pèlerins se trouvaient réunis 
dans cette basilique. Le Saint Père étant arrivé 
eu voiture, avec sou train de ville, la procession 
commença. Le Pape marchait à pied , derrière 
la croix papale, suivi des cardinaux et de leur 
maison. On arriva à l'église de Sa in te -Marie- 
Majeure, où monsignor Perugini Saerisla cé- 
lébra la messe, qui l'ut entendue de Sa Sainteté 
et de tous ceux qui coinpnsoienl lu procession. 
Ou se mit en marche pour l'église de Saint- 
Jean-de-Lntrnn. Surlc chemin, quelques étran- 
gers se joignirent à lu procession , et le Pape 
montra, par un sourire, combien celte attention 
lui éloil agréable. Tous les dignitaires supérieurs 
du palais, les prélats , les gardes , formoient un 
très-long cortège. Les voitures de Sa Sainteté 
et celles des cardinaux suit oient la procession. 
Il n'y eut que le cardinal Bœfièlin qui , à cause 
de son grand âge , ne put inarcher à pied. Ar- 
rivé à Saint-Jean-de-Lnlran, le Pape célébra la 
messe sur l'autel papal. Il entra ensuite dans le 
couvent des Observanlins Réformés , où il prit, 
ainsi que les cardinaux, un frugal repas. Sa 
Sainteté avoit fuit préparer un déjeuner pour les 
pèlerins et tes personnes de sa maison et de 
celles des cardinaux. Après une heure de repos. 
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la procession se remit en marche , de la basili- 
que de Saint-Jean-de-Latran , vers celle de 
Sainte-Marie in Trasteverc, d'où , après quel- 
ques] prières , on se rendit à Saint-Pierre. Le 
Saint-Sacrement étoit exposé; la bénédiction 
solennelle y fut donnée , et termina cette impo- 
sante cérémonie. Le peuple admirait le bon 
ordre et le recueillement qui régnoient partout : 
la belle taille du Pape, son affabilité, sa géné- 
reuse bienfaisance , ses saluls aux pèlerins et 
aux étrangers, excitèrent une satisfaction géné- 
rale. 

Nous avons vu que , d'après les ordres du 
Pape, tous les établissemens pieux de Home 
dévoient réparer leurs églises, améliorer leur 
situation, corriger les abus, et enfin présenter, 
dans l'année sainte, cet ordre, celte régularité, 
celte sagesse de direction, cet amour tlu pauvre 
qui sont prescrits à toute administration pieuse. 

Le cardinal délia Somaglia , plein de délica- 
tesse , s'étoil contenté de dire, à M. le duc de 
Laval ; « Nous ne doutons pas que vous n'ayez 
» fait exactement votre devoir pour tout ce qui 
» concerne vos établissemens à Koine ; nous 
h n'entrons en rien dans vos droits , et , en di- 
» saut quelques paroles à cet égard, nous n'en- 
» tendons pas nous immiscer dans votre comp- 
» labililé; avec cela nous serons peut-être 
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» indiscrets , mais nuire faute se bornera à vous 
ii dire qu'aucune administration n'a ici unemeif 
i' leure renommée que voire comité actuel de 
]■ recettes ei de dépenses. En définitive, malgré 
" ia souveraineté directe du Pape, lout vous a 
« été abandonné, et tout a été merveilleusement 
réglé par vous : le Pape est satisfait de n'avoir 
» à vous adresser que des félicitations. » 
L'ambassadeur de France dit sur-le-cbainp à 
Son Emiuence que cette ouverture l'aisoit 
comme un devoir à l'ambassade de communi- 
quer confidentiellement , en cette circonstance 
de l'année sainte , la situation des biens admi- 
nistrés par les autorités du roi. 

Il résulta des entretiens de Son Eminenee et 
de l'ambassadeur à ce: égard, que Son Excel- 
lence demanda à la congrégation française un 
travail sur ces élablissentens. 

Je donnerai ici l'extrait de ce rapport. Le 
revenu des établisseuiens religieux que la 
France possédoilàKomesecomposoit, en grande 
partie, de cens et de loyers. 

lis avoient été plus considérables , avant ré- 
tablissement de la république consulaire , et de 
l'invasion impériale: mais à cette époque, la 
France s'étoit volée elle-même : elle avoit déna- 
turé ses propres biens; une partie étoil vendue, 
l'autre louée à emphytéose, à des conditions 
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peu avantageuses. Il ne s'agit ici que de ce qui 
avoit échappé à ce suicide, qu'on appeloit en 
ternies de finances, conjùsion. {Voyez t. I", 
p. 406, les argumcns nobles el ingénieux de 
Napoléon contre cette doctrine. ) 

La dépense ordinaire , à l'époque où nous 
nous trouvons, comprenoit : i° le traitement 
des ecclésiastiques attachés aux diverses fonda- 
tions faites par Charles V III , Louis XII , Fran- 
çois I", Catherine et Marie de Médias, Henri IV, 
Louis XIV , etc. ; 2° les frais du culte , l'entre- 
tien des édifices, le paiement des impositions 
et les autres charges publiques. Les sommes qui 
restoient servoient à donner des secours et des 
pensions aux Français indigens qui se trou- 
votent à Rome. 

Le revenu de ces étabjissemens n'étoit en 
i8i4, après une administration généralement 
despotique et peu régulière, que. de 60,000 fr.; 
il s'étoil considérablement accru depuis, sous 
M. Jordan, secrétaire d'ambassade, sous M. le 
comte de Marcieu, également secrétaire d'am- 
bassade, sous M. l'abbé de Sambucy, aujour- 
d'hui chanoine de Paris , et d'autres personnes 
très- honorables , grâce au mode qui avoit été 
établi en 1817. Pouronaclivei -l'administration, 
on avoit nommé une congrégation : l'on admi- 
rait le T.èle des Français qui y éloienl admis. 
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Celle congrégation étoil placée sous in sur- 
veillance de l'ambassade de Sa Majesté près (lu 
Saint Siège : elle se composoil de dix Français, 
domiciliés à Rome, parmi lesquels cet ambas- 
sadeur choisissent trois députés, qui dévoient 
spécialement administrer ces établisseinens, et 
présenter, à des époques déterminées, le compte 
détaillé de la gestion. 

[I ré su ko it deg états trimestriels que ces dé- 
potés avojjjlil rédigés pour le ministère des af- 
faires é ira libères, que les revenus de ces Fonda- 
lions s'étoient élevés, en 1824, à la somme de 
a3,o85êcus romains 71 bajoques, ou 124,062 
francs 83 centimes , et que la dépense avoit été 
de 21,258 écus romains 55 bajoques, nu 
113,980 francs 28 centimes. 

En conséquence, il étoit entré en caisse, au 
î" janvier 1825, une somme de 1,978 écus 
■>.8 bajoques, ou 111,682 francs 55 centimes. 

lin rapport plus étendu avoit déjà fiiit con- 
noitre à l'ambassadeur, l'origine des établisse- 
mens de Home, leur destination particulière, les 
services qu'ils avoient rendus à la religion et à 
l'humanité, aiusi que les ebangemeus succes- 
sivement survenus dans leur existence et dans 
leur administration. 

Nous remarquerons ici, pour prévenir les 
nations contre les gnnvcrneincns qui passent, 
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que par le imité de Tolentino, le général de la 
république, afin de faire plus forte la pari de la 
contribution dontilavoit besoin pour son armée, 
el pour l'avidité du directoire, avoit ordonné 
impérieusement à Cacault d'insérer dans le 
traité de Tolentino l'article suivant : 

« La république française cède au Pape tous 
» ses droits sur les différentes fondations reli- 
» gieuses françaises , dans les villes de Rome et 
» de Loretle. » 

Malheur aux nations gouvernées par des in- 
térêts qui ne sont pas nationaux! C'éloil ici 
plus que de la confusion , c'étoit un abandon 
complet. Mais Bonaparte consul et empereur 
valoit mieux en ce genre que Bonaparte géné- 
ral. Voilà plus de deux millions de capital, plus 
de cent mille livres de rente abandonnées pour 
des créances sur le Pô , pour le domaine de la 
Mesola! Voilà des richesses immenses perçues 
dans la ville éternelle , qui ne doit pas plus pé- 
rir que l'Eglise, jetées à l'aventure pour de mi- 
sérables calculs de quelques instans! Ce qui, 
depuis tant de siècles , étoit destiné à soulager 
les voyageurs religieux , les artistes tourmentés 
par le besoin de produire et de se faire un nom, 
et cependant pauvres et soumis à la nécessilé 
d'être secourus, toutes ces ressources, toutes 
ces prévisions royales, sont sacrifiées sans répu- 
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gnance à de basses vues du moment, à des igno- 
rances fatales, à des préoccupations révolution- 
naires. Pie VII, devant un conquérant maître 
de l'Italie, se montre plus Sage; il dit, en 1800, 
au premier consul : « Ces biens appartiennent 
à la nation que vous gouvernez; reprenez-les. 
Nous n'avons sur ces biens qu'un droit éloigné, 
de surveillance, si vos administrateurs les iè- 
gissoient scandaleusement, et si vous ne pu- 
nissiez pas leur iniquité. Voilà ce qui étoit à vos 
rois anciens ; nous n'en voulons pas. Satisfaites, 
malgré vous, n'importe, des goûts de bienfai- 
sance, de charité! Les fonds que vos princes ont 
envoyés ici , avec une destination si chrétienne , 
neseront pas usurpés par nous; distribuez-les 
aux indigens quels qu'ils soient. Tous les ré- 
gimes, même le vôtre plus qu'un autre, ont 
leurs pauvres. A Rome, l'autorité ne s'entremet 
jamais entre celui qui peut donner et celui que 
la loi de la fortune condamne à recevoir. « 

OgrandeurdePieV'IlIôsaint Pontife, jenepuis 
résister au bonheur de t'aimer et de t'admirer, 
même lorsque tu n'es pas le sujet de mes études! 

Les règles de la méthode historique ordon- 
nent aux annalistes de rattacher les récits les 
uns aux autres par des transitions qui dé- 
lectent l'esprit et qui dénotent le désir de plaire 
au lecteur. Ici, emporté par un dépit de Fran- 
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rais, je ne demande pardon à personne, et je 
rentre vulgairement et sans détour dans la nar- 
ration de la vie de Léon XII. 

Le 21 mars, M. deCroïavoit été nommé car- 
dinal; mais le Pape ne donnoit pas une joie, 
n'assuroit pas un honneur à la France, sans 
chercher encore dans un esprit fécond en celle 
sorte d'inventions, un nouveau plaisir, un nou- 
veau bonheur pour attester la plus tendre solli- 
citude. 

On n'a pas oublié la campagne d'Espagne, les 
succès du Dauphin, dus à la fois à un caractère 
de générosité et de libéralité véritables, de cette 
libéralité qui seule mérite un si noble, un si 
auguste nom. Léon XII crut qu'il étoit de sou 
devoir de récompenser un fait d'armes qui 
prouve, d'accord avec l'histoire, la part que les 
hommes de coeur ont sans doute dans les affaires 
du monde. Moins ami de l'ordre, de la sévère 
justice et de la modération qui constitue les 
vrais hommes grands et digoes d'être recom- 
mandés à la postérité, le Dauphin n'eût pas 
soumis l'Espagne révoltée; mais les vertus du 
prince ne permirent aucune faute. La Péninsule 
fut parcourue entière avec des succès constans ; 
la réaction des royalistes espagnols, que l'ivresse 
de la victoire des autres pouvoit égarer, vint 
s'anéantir devant Le bon sens du vainqueur. 
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Léon XII avoit observé ces phases diverses; 
en homme de tète il avoitTO les fautes évitées, 

les élans nécessaires, là [hardie rapide, les lié— 
silalions prudentes. Il conçut le projet de 
manifester une solennelle satisfaction , et et' 
contentement devoit partir du haut de la chaire 
de saint Pierre. Il décida que le Cimièro ou 
Berettone elle .ftoco? seraient envoyés au géné- 
ralissime; et comme un homme délicat nu sait 
jamais séparer les affections connues pour être 
indissolubles, il pensa à réjouir en même temps 
l'épouse du prince victorieux ; (elle étoit pieuse; 
cet Ange vivoitdansleciel plus que sur la terre], 
il eut l'idée simple, mais magnifique, de lui en- 
voyer le marteau d'argent. qui avoit frappé la 
porte sainte. 

Dirai-je ici ou remetlrai-je à un autre mo- 
ment ce que la véridique histoire doit énoncer, 
toujours pour ne jamais altérer la vérité ? Je n'ai 
pas d'ailleurs à tourmenter des venus qui sont 
Irop illustres pour qu'on ose les offenser, mais je 
prouverai qu'auprès des grands, il y a quelque- 
fois des esprits qu'ils ne doivent pas écouter. Je 
m'arrête ; il est toujours assez tôt de révéler ce 
qui peut affliger. — On parloit toujours delà ha- 
quenée; M. de Fuscaldo avoit engagé le duc de 
Laval à demander des instructions sur ce sujet. 

M. le baron de Damas, ministre des allaires 
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étrangères, écrivilà M. l'ambassadeur, le g avril , 
la lettre dont la teneur suit : 



« Monsieur l'ambassadeur, j'ai reçu le» lettres que 
vous m'avez (ait l'houneur de i n'adresser jusqu'au 
23 mars n° 16. 

- Le roi est vivement reconnoiesaut de l'empresse- 
ment qu'a mis le Saint Père à répondre a ses vœux, en 
nommant cardinal M. le grand-aumônier de France, et 
en préconisant dans Je même consistoire tous les évêques 
des sièges actuellement vacans. 

« Sa Majesté a appris avec sensibilité les honneurs 
qui viennent encore d'être rendus à la mémoire du feu 
roi. (Il v avoit eu une inesse papale célébrée eu son 
honneur). 

» L'arrivée du roi de Naples à Rome réveille, ainsi 
que vous te penser, les demandes du Saint Siège sur la 
prestation du tribut et l'hommage de la haquenée, et je 
ne doute pas que l'on n'intéresse la piété du roi à 
consentir à ces concessions; mais il me paroi t que le 
respect du roi de Naples envers le Saint Siège peut 
très-bien se concilier avec la dignité de sa couronne. 
Son indépendance ne doit être ni sacrifiée, ni même 
mise en doute. Depuis long-temps l'hommage de la 
haquenée ne se rendoit plus. Les libéralités de la cour 
de Naples envers le Saint Siège n'avoient plus la forme 
d'un tribut. Il convient de ne pas lui reudre te der- 
nier caractère et de ne pas reconnoilre un droit desu- 
leraineté, qui ne peut et ne doit s'exercer en aucune 
manière, et qui depuis long-temps ne donne heu qu'a 
de vaines protestations. C'éloiten ce sens, monsieur le 
duc, que mon prédécesseur en écrivoit le Ï2 juillet d* 
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l'année dernière à M. le chevalier Artaud, qui remplis- 
sait alors les fonctions de chargé d'aûnires ; je tous 
prie, monsieur l'ambassadeur, de revoir celle lettre et 
de la prendre, tomme celle que j'ai l'honneur de vous 
écrire, pour base de vos observations, lorsque vous 
aurez à tous entretenir de celle question importante. 
On pour roi t penser qu'elle n'intéresse pas directement 
la France; cependant, lorsqu'un Bourbon occupe le 
troue de Naples, le roi ne pourrait pas voir avec indif- 
férence qu'il dérogeât au\ droits de souveraineté qui lui 
appartiennent. Les prélt-n lions du Saiu t Siège sur Naples 
remontent au temps où il en avoit sur la plupart des 
c ouronnes, mais le cours des siècles les a Tait tomber en 
désuétude. L'indépendance du trône a été reconnue 
partout. Elle est devenue la plus sûre garantie de la 
prospérité des Etats et même de la religion. 

» Sans avoir à intervenir olt'uiellt'iiient dans celte 
discussion, vous pouvez, du îiioiii.-., saisir les occasions 
de vous en expliquer d'une manière confidentielle, cl 
de montrer, soit à M. le marquis de Fnscaldo, soit à 
Son E m in en ce le cardinal secrétaire d'Etat, que nous ne 
partageons pas sur cette question, purement politique, 
les vues et les opinions du gouvernement pontifical. 

-Api.., 

» Le baron de Dakis. • 

Mais tout étoit décidé sur celle aflàirc. Une 
telle intervention avoit été sollicitée à Paris par 
l'ambassadeur de Naples; notre cabinet ne vou- 
loit pas se mêler autrement de cette question 
qui ne regardoît que le Saint Siège et le roi de 
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Ma pies. Un traité avoit été, comme on le sait, 
déjà signé entre le cardinal Consalvi et M. de 
Médici; il convcnoit de s'en tenir h ce traité. 
Probablement H. de Médici désiroil que ce 
trailé-Ià même fût non avenu. La France n'en- 
tra pas aussi ouvertement dans ce projet : on 
connoit les explications amicales données par 
le cardinal délia Somaglin; elles continuèrent 
de servir de règle. Léon XI) répondit qu'il 
avoit fait et dit tout ce qu'il pouvoit faire et dire 
comme souverain électif, qui ne monte sur le 
trône qu'après avoir promis de défendre, au 
péril de sa vie, tous les droits, les prétentions, 
les, prérogatives du Saint Siège ; que ce-serment 
oblige le souverain, pendant tout son règne; 
qu'il ne récrimine pas contre le traité signé par 
Consalvi, qu'il ne demande appui, aide et se- 
cours à personne , qu'il n'embarrasse aucun 
prince dans ses propres affaires, et qu'à la fête 
de la saint Pierre prochaine, il prononcerait, en- 
touré des cardinaux et du haut de la sedia ges- 
taloria, comme ses prédécesseurs, la protesta- 
tion d'usage ; qu'à l'occasion de l'avènement de 
François 1", et en mentionnant le nom de ce 
prince qui lui est cher, on verroit, puisque cet 
acte seroit public et qu'il auroit lieu dans la 
grande nef de la plus belle église de la chrétienté, 
ou pourroil reconnoilre. jusque dans l'inflexion 
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de la voix, le sentiment de paternité qu'il voue an 
roi François : ainsi que le l'ape,eu définitive, ne 
pouvoit qu'imiter de sages prédécesseurs, ceux 
qui depuis Clément IV, né à Troyes en Champa- 
gne, et par conséquent Français, a voie nt ou reçu 
le tribut stipulé en 126G avec Charles, frère dr 
saint Louis, ou consenti à uu équivalent du 
tribut, ou protesté contre le non-paiement du 
tribut ou d'un équivalent. Léon XII lermiuoit 
ainsi cette noble notification verbale : « Ce que 
» nous aurons fait, nos successeurs le feront à 
» leur tour avec: les mêmes sentimens de respect 
» pour la foi jurée, et dans les mêmes termes 
» d'amour, de regret et d'espérance. » 

Il doit tarder au lecteur d'arriver à l'époque 
de la saint Pierre : mais le cœur de Léon XII, 
sans abandonner aucun des intérêts de la répu- 
blique chrétienne, respire aussi pour le bon- 
heur, pour la gloire de Charles X, et il doit s'as- 
socier aux fêtes que l'ambassadeur du monarque 
va préparer à l'uccasion du sacre de ce prince. 
Le temps, contre l'ordinaire, s'étanl déclaré, 
pendant plus de deux semaines, contraire à tout 
projet qui put favoriser nue fêle publique dans 
les jardins de la Villa-Médicis, force nous est de 
suivre le détail des événemens qui se succèdent 
toujours si rapidement à Rome. 

Kome, outre ses propres vicissitudes, doit 
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compte à l'Europe de celles que doit y néces- 
siter ce tte généreuse hospitalité qu'elle accorde à 
quiconque , après ses grandeurs détruites, vient 

lui demander un asile. La princesse Borghèsc, 
que l'on avoit voulu représenter comme ayant 
fait la fortune politique de son mari le prince 
Camille Borghèse, avoil clé heureuse de pou- 
voir chercher un refuge dans le palais conjugal; 
mais des circonstances sur lesquelles il est inu- 
tile de s'arrêter ici, et saus doute des incompa- 
tibilités réciproques, avoient jeté quelque trou- 
ble dans les relations des deux époux. Le prince 
s eloil retiré à Florence; la princesse habitoit un 
palais à Home, prèsdela/JorWjPia. Cestlàquelu 
sœur de Napoléon, succombant à de vives dou- 
leurs morales qui avoient horriblement altéré 
sa santé, termina sa vie sans avoir eu un seul 
instant à se plaindre du gouvernement à qui 
son frère avoit fait tant de mal. Au contraire, 
ou entouruit cette princesse d'une protection 
constante qui pouvoit même, à la rigueur, en 
raison de quelques imprudentes récriminations, 
indisposer le gouvernement du roi et peut-être 
aussi celui du cabinet de Vienne. Mais la gé- 
nérosité pieuse du Pontife plaignant le mal- 
heur avec bienveillance, lelaissuit accuser la 
fortune de ces rigueurs qu'elle disperse si 
indifféremment et sur ceux qui possèdent 
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les droits et sur ceux qui les renversent. 

Il s'étoit élevé quelques incertitudes à l'égard 
des formalités de l'élection à trois charges dont l;i 
présentation appartenoit à l'Allemagne, a l'Es- 
pagne et à la France. Léon XII vouloit que ces 
trois puissances restassent en paix, et que les 
attributions respectives de ces charges fussent 
complètement reconnues ; il s'agit iri de la no- 
mination des secrétaires dusacré collège, appelés 
aussi clercs nationaux. 

Les secrétaires du sacré collège sont au nom- 
bre de quatre : un Italien, qui est le chef sn- 
prème, un Allemand, un Espagnol et un Fran- 
çais. L'Allemand n'est pas toujours à la nomina- 
tion de l'empereur, car il peut être Bavarois; 
mais il y a des exemples, dit-on, de clercs na- 
tionaux qui n'étoientni Autrichiens ni Bavarois. 

Le clerc italien remplit constamment ses 
fonctions, et sa place a une très-grande impor- 
tance, surtout dans des temps de conclave. Nous 
avons vu le prélat Mazio remplir les fonctions 
de secrétaire du sacré collège. 

La confirmation du clerc italien a besoin 
d'Être renouvelée tous les ans par le sacré col- 
lège. 

Chacun des clercs étrangers est adjoint à son 
tour au clerc italien. Les fonctions du clerc 
étranger sont annuelles ; ses deux collègues lui 
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succèdent, et il De rentre en exercice qu'à la 
troisième année, lorsque le sacré collège t'a 
confirmé. Ce droit de confirmation donne aussi 
celui de récusation, et le sacré collège peut ex- 
clure lorsqu'il a de graves motifs pour le faire. 
Hors de ces cas d'exception , la place de clerc 
national étranger n'est regardée comme vacante 
qu'en cas de mort ou de démission, parlons ici 
du clerc français. 

' Dans l'une et dans l'autre supposition de ces 
deux derniers cas, la présentation d'un nouveau 
candidat appartient à l'ambassadeur du roi ou à 
l'autorité politique qui le représente près du 
Saint Siège sous le litre de ministre ou de chargé 
d'affaires. Lorsque le sujet est désigné, le mi- 
nistère des affaires étrangères autorise ce choix 
au nom du roi, mais il ne nomme pas. Ce droit 
de nomination ne peut être exercé que par le 
sacré collège qui nomme, s'il le juge à propos, 
et sans y être obligé , le candidat recommandé 
par l'ambassadeur du roi , ou son ministre, ou 
son chargé d'affaires. 

11 faut attendre, pour présenter un nouveau 
candidat, l'année où le clerc à remplacer doit 
être en exercice. Le clerc espagnol exerçoit en 
1 8ï5 , le clerc allemand lui devoit succéder en 
1826, et le clerc français ne devoit reprendre 
ses fonctions qu'en 1827. 
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Tout fur ainsi réglé -■ l'amiable, et les Alle- 
mands dévoient continuer ;i s'entendre pour 
préscuter li m. clerc national dans les règles 
qu'ils nvoteol suivies jusqu'alors. 

Le ai mai, M. le ban m de Damas écrivit 
à M. lé duc de Laval : 

'i Monsieur l'ambassadeur , j'ai désiré que 
le plus ancien secrétaire d'ambassade reçût, 
à l'occasion du sacre, un témoignage de sa- 
tisfaction, auquel il avoit d'ailleurs des droits 
par ses bons et honorables services , et Su Ma- 
jesté a bien voulu nommer M. Artaud officier 
de la Légion-d'Houneur. <• 

On a vu que le ai mars , M. l'archevêque de 
Itouen avoit été nommé cardinal. Moosignor 
Ancajani, fils du castellano du château Saiut- 
Ange, parent du Pape, fut chargé d'apporter la 
barrette à la nouvelle liminence. On s'entretint 
dans tout Paris, à ce sujet, des présens destinés 
par le Pape à M. le Dauphin, à Madame la 
Dauphine et à Madame la duchesse de Berry. 

Le Berettone est une sorte de chapeau du 
moyen âge; il est accompagné du Sfocco(èpée). 
L'un et l'autre ne se donnent jamais qu'aux 
géuéralissismes qui se sont distingués dans des 
occurrences importantes (J'ai déjà parlé de ce 
fait dans mou histoire de Dante, page 174-)' 
comme furent la bataille de Lépante, où Don 
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Juan d'Autriche acquit tant de gloire, et dé- 
truisit une immense flotte ottomane; la déli- 
vrance de Vienne par le roi Sobieski ; les 
combats que livra aux Turcs le prince Eugène , 
et qui se terminèrent par la bataille de Péler- 
varadin. On vuuioit récompenser aiosi l'expédi- 
tion d'Espagne, en i8a3. Léon XII ayant résolu 
d'accorder ces honneurs insolites au neveu de 
Louis XVIII , a voit daigné me demander quel- 
ques particularités sur la vie du vainqueur de 
Cadix. Sa Sainteté, outre la grandeur de l'ac- 
tion j la promptitude de la protection accor- 
dée à un roi malheureux, circonstances glo- 
rieuses qu'elle admiroil avec toute l'Europe , 
désiroit apprendre plusieurs détails sur le ca- 
ractère du Prince , pour avoir occasion de mo- 
tiver plus puissamment, auprès des cardinaux, 
l'envoi de ces signes de félicilation. Je les lui 
avois données avec empressement , et en consé- 
quence, le Stoccoet le Berettone partirent pour 
Paris. Mais comme je l'ai dit, il nefalloit pas ou- 
blier la noble et pieuse Dauphine. Le Pape lui 
envoyoille marteau d'argent avec lequel il avoit 
ouvert la porte sainte, et quatre médailles trou- 
vées dans les fondations des portes saintes 
précédentes. Madame, duchesse de Berry, re- 
revoit deux beaux camées en ogathe, repré- 
sentant le Sauveur et saint Pierre , et deux re- 
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liques, l'une du bois de ].i crèche , et l'autre du 
tombeau du saint Apôtre. 

Quelques personnes, connoissaut peu les usa- 
ges de I tome, qui ne se départ jamais d'une an- 
cienne coutume, trouvèrent malheureusement 
le Slocco elle Berettane tellement lourds, qu'on 
ne pouvoit les porter. Ces personnes ignoraient 
qu'un tel honneur a voit été iàit à Don Juan , au 
grand Sobieski , au prince Eugène. Elles igno- 
raient que l'Espagnol, le Polonais et l'Italien, 
ces trois grands hommes, si bien méritans de la 
chrétienté, n'nvoient pas placé sur leur tête ce 
redoutable Beretlone, et n'avoient pas brandi 
une si pesante épée. On portoit ces titres de 
gloire devant eux, dans les cérémonies de la 
paix , et ils n'alloient pas en guerre , revêtus 
de si énormes insignes. Quelques critiques mo- 
queuses se firent entendre, et elles blessèrent 
le Pape; mais, en se plaignant, il savoit bien 
reconnoitre que Je Itoi, le Dauphin et les Prin- 
cesses avoient témoigné leur sincère gratitude, 
et que certainement ce n'étoient pas ces augustes 
rejetons de saint Louis qui conserveraient une 
indiscrète rancune de la lettre du 2 juin de 
l'année précédente. 

On verra comment Charles X reçut ces 
présens et celui du bouclier décrit par Homère, 
dont nous parlerons tout à l'heure, et avec 
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quelle munificente royale, el quelles manières 
de François I" et de Louis XIV, Ven/ànt de 
la région des lis , seigneur trois fois gracieux, 
témoigna sa reconnoissance au suprême hié- 
rarque Sa Sainteté Léon XII, toujours vivant. 
{V. plus bas.) 

Il étoit un point de contact qui appeloit tou- 
jours à Home l'attention du gouvernement pon- 
tifical et de l'ambassade du Roi. Léon XII di- 
soit en riant à son secrétaire d'Etat ; « Nous 
savons ce que l'on dit de nous. Il semble à tous 
que nous ne nous occupions que de la France. 
Vous sav,ez bien déjà que tout gouvernement 
quelconque ne doit pas cesser d'avoir les jeux 
fixés sur la France. 11 en sort tant de bien et- 
tant de mal ! Dans nos derniers travaux avec 
la Propagande , nous ne voyions que des in- 
térêts communs entre la France et nous , pour 
ce qui a rapport aux établissemens religieux 
en Orient, II faut recueillir , en ce qui nous 
concerne, et demander à M. le duc de Laval 
toutes les informations convenables sur les 
maux divers qui affligent ces établissemens. 
Que chacun, de son côté, dise la vérité! et nous 
porterons, s'il se peut, un remède aces maux. « 

II arriva- ce que nous n'avions pas prévu. 
Nous donnâmes à son Eminence une foule de 
détails importons qui comprenoient jusqu'à 
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nos propres griefs , et son Emilie née ne nom 
communiqua que des plaintes et des douleurs. 
Je commence par déclarer que Kome est le 
pays où les correspondances sont le plus soi- 
gnées , sous le rapport de la mesure , de la 
discrétion et de Yinoffensivité de l'expression ; et 
cependant Rome confie rarement le secret de ses 
correspondances. Elian auroità en redouter au- 
cun inconvénje^; rais c'est un usage : Rome 
est le pays où- l'on respecte le plus les usages; 
elle ne paroit pas avoir à s'en repentir. Vé- 
nérons donc sa prudence, que les autres nations 
ne savent pas toujours imiter ! , , 
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CHAPITRE III. 

* 

.t COMMCS1QUE AU SECRETAIRE D'ÉTAT LA COPIE 
«E DE H. Ll BARON DE DAMAS A M. LE COMTE 
FRANÇAISES' 



S QU IL INVITE A DÎNEK DEPCI! 
MENT DE SON PONTIFICAT. BEL EXEMPLE DOSNÉPAB M*' DE 
FB11.LY, QUI DONNE TOCS LES JOURS A DINER A DOUZE OF- 
FICIERS ESPAGNOLS.. BÉATIFICATION D*UN PERE DE LA 
TERRE— SAINTE- LE PAVE VA VISITER PIEDS NUS l'ÉGLISE 
DE SAINTE-MABIE M FALUCELLA '. 



M. le duc de Laval , un peu plus prompt en 
affaires, et voulant d'ailleurs plaire à Léon XII, 
qui , dans son ancienne éducation politique , 
aimoit à s'appuyer sur des faits , et ne se lais- 
soit pas effrayer par une diversité de vues et 
de projets, le duc de Laval confia au cardinal 
secrétaire d'Etat la copie de deux lettres adres- 
sées par M. le baron de Damas à M. le comte 
Frayssinous, ministre desaffaires ecclésiastiques. 

Ces lettres jettent un grand jour sur l'état 
des choses en Orient sous le rapport de la pro- 
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leciion catholique qui avoit toujours fait partie 
des droits de la France. On verra dans ces 

lettres, résumé des dépêches de nos consuls, 
un récit historique, suffisamment complet, de 
tout ce qu'on pouvoit observer à cet égard, 
pour assurer le bien de la religion , pour 
prouver les senliuiens pieux du digne ministre 
des affaires étrangères du roi très-chrétien , 
et soutenir le succès des vœux d'un Pape aussi 
noblement zélé que Léon XII. 

La première lettre est en date du 2 juin 1 825. 

h Monsieur le comte, des missions nombreuses, flo- 
rissantes, rimU'ibuoient autrefois à étendre dans le Le- 
vant l'influence de la religion catholique et l'ascendant 
de la politique européenne. Une partie de ces éiablis- 
seinens a cessé d'ciister; les autres sont aujourd'hui 
dans un état de décadence et de dépérissement. La 
France, qui les a constamment protégés avec intérêt, ne 
pcutqu'èlrc touchée de leur situation; niais les missions 
qu'elle a fondées en Orient réclament particulièrement 
son attention et sa sollicitude. 

» Les missions françaises du Levant sont celles des 
Lazarijtes et des Capucins fondées par ta piété de nos 
rois, elles ne dévoient être <jn|;indi renient 10m posées 
i|uc de Fiançais. 

- Los Capucins, dont rétablissement fut erre par 
Louis XIII, ko divisent en deux missions principales, 
celle de Gn, ou de U mer Egée, et celle de Syrie 
Cette dcitneie n'est desservie par deux religieux, 
placés, l'un à Alep, l'autre i Beyrouth Les autres élu- 



50 HISTOIRE [1S25] 

blissemens qui en dépendent, tels que ceux du Uni - 
bekir, de Damas, de Tripoli, de Scyde, de Hédé, de 
Soleymau ctde (Va bail, ne sont point habités, 

La mission de Grèce est plus nombreuse : elle se 
compote de treize religieux, qui sont distribués dans Ifs 
établissemcns de Saint-Louis de Péra, de Smyrne, de 
Scio, de Naxie, de Syra et de la Canée. Cette mission 
possède encore des maisons à Athènes, a Parcliia, à 
Argentière et à Milo, et dans quelques parties de l'Ile 
de Candie, éloignées de k Canée ; mais ces maisons ne 
sont pas occupées. 

« Le couvent de Saini-Louisde Péra jouit d'un revenu 
de 14,000 piastres turques (environ 8,000 francs, 182»), 
produit de la location des maisons qu'il possède dans ce 
faubourg de ConstanLinopIe. Les religieux qui l'occu- 
prnt sont les aumôniers de l'ambassadeur du roi. 

" La maison de Smyrne est l'une des paroisses de la 
ville. Elle a une école publique, et elle possède un re- 
venu de i à 5,000 francs, indépendamment d'un casuel 
considérable. 

• Le» revenus des autres ctablissemens "de Grèce 
consistent dans le produit de quelques terrains ou dans 
le casuel qu'ils reçoivent à titre de paroisse. Les mis- 
sions de Péra, de Smyrne, de Scio, de Naxie, de Syra 
et de la Canée, dont les églises ou les oratoires servent 
de chapelles aux consuls du roi, reçoivent encore à ce 
titre une somme annuelle de 600 francs, qui leur est 
payée par l'ambassadeur de France. 

- Les Capucins français du Levant n'étoïeut soumis 
qu'à la juridiction de leurs provinciaux respectifs, sans 
aucun recours a Rome. Comme la Propagande ne 
voyoit qu'avec peine cette prérogative, elle s'empressa, 
Ion de la suppression descomens en France, d'envoyer 
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des religieux italiens dans nos établisse m eus du Levant. 

La mission des Capucins ni' compte plus au jnurd'lim 
que trois Fiançais, les Porcs Michel-Ange el Denis de 
Vallouis qui habitent le couvent dp .Saint-Lotus du 
Péra , et un frère lai de Smyrue. (les religieux soin 
A;; i >s , inliime.-. incapables d'e\euer aucune fonction, 
ci In mission ne sera bientôt plus composée que d'é- 
trange rs, si le gouvernement du roi ue prend pas de 
promptes mesures pour y placer des sujets français, et 
pour en augmenter successivement le nombre. 

- On s'cloit d'aliord proposé de substituer des Laza- 
ristes au* Capucins, mais ce piojcl a été juge peu pra- 
ticable, el un autre plan a éié présenté pour reconsti- 
tuer sur ses anciennes bases la mission des Capucins. 
Ue vieux religieux de cet ordre avoieiil formé ;'i Ci est. 
dépaileuienl r]e la liiùme, nui' nouvelle communauté 
En 1812, la légation de Fronce à Conslanlinoplc pro- 
posa de consolider cet établissement, et d'en faire une 
maison de noviciat pour les missions des Capucins dans 
le Levant. La rnniinunauté di Cu'M pu oi l avoir reçu 
dos élèves auxquels il ne ic-ile plus qu'à prendra l'ba- 
bit. Vous éles à portée, monsieur le comte, d'appi étui 
la situation actuelle de cet établissement el J'uliLlé 
dontil pourrait être pour la mission du Levant. 

» Veuille* examiner s'il pourroit dès aujourd'hui 
fournil* à cette mission de nouveaux sujets, ou sï, d'a- 
près l'encourage] ueut et l'appui que lui donnerait le 
gouvernement, il seroit susceptible île remplir un jour 
les vues que nous nous proposions. 

» L'état actuel de la mission des Lazaristes doit Gxer 
également l'attention el l'intérêt du gouvernement. 
L'établissement principal de ces religieux est à Saint- 
Benoît de Galata; les autres sont ceux de Siiiyrue. de 
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Sslonique, de Naiie, de Santorin, d'Alep, de Scio, de 
Tripoli de Syrie, de Damas, de Seyde et d'Anlhottra 
dans ie Liban. 

» La maison de Saint-Benoit a un revenu de 24,886 
piastres, mais elle est grevée d'une dette de 88,232 
piastres. L'église est desservie par M. Brial, supérieur 
des Laiaristes du Levant, et préfet apostolique, ainsi 
que par M. Kaiser. 

> La mission de Smyrne ovoit en 1816 un revenu 
de 7,000 piastres : elle a fonde un pensionnat nom- 
breux et très-esliiné dans le paya. Elle est desservie 
par MM. Daviers et Trévaux. 

« La maison de Naxie, occupée par deux prêtres et 
par un frère laïque, possède des biens-fonds dont l'éten- 
due est évaluée au quart de l'Ile ; elle a également une 
école publique. 

La mission de Santorin possède aussi un établis- 
sement de ce genre ; son revenu provient des vignes qui 
lui appartiennent, et peut être estimé à 2,000 piastres. 
M. Louis Prgnes est le desservant de celte mission. 

■■ Celle d'Alep, privée de revenu, n'a également 
qu'un seul misaionaire, M. Gaudez. 

» La maison d'Anthoura dans le Liban jouit d'un 
revenu peu considérable ; elle est desservie par M. Gan- 
dolphi, évêque ùi partibus, et vicaire apostolique pour 
l'Egypte, l'Arabie, la Syrie et l'Ile de Chypre. Ce pré- 
lat reçoit de la France un traitement de 600 francs. 
Son influence sur les chrétiens du pays et sur les 
princes de la montagne, est très-utile aux consuls du 
roi (I). 

[il J'ai coiinu M. Gandolplii. C'iiloit unhumme de dÙTOuomeiiL. 
Il limQÏIlo France ivec patsion. Au nom delà France, il obienoii 
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" L'établissement de Sein tut occupé par l'évëque 
t.itliolique qui en perçoit les revenus ; ccui de Tripoli, 
de Damas et de Seyde sont inhabiles. 

>■ La mission des Lazaristes ne pourroit être convena- 
blement desservie que par trente religieux : elle n'en 
loniple pas onze, et presque tous sont âgés et infirmes. 
Kllr. reçoit ii n ut Même ni, du nmii stère de* a Maires ér ran- 
gera, une somme de 17 ,500 fr. dont 3,000 devroienl 
être allettés à l'entretien d'un petit séminaire à Constau- 
tiuoplc : mais ect établissement n'existe pas. Les nou- 
veaux missionnaires, au lieu d'être des Filmais venus 
jeunes daus le Levant, pour y étudier les langues et 
s'y former aux habitudes orientales, sont des Levantins 
qui ont fait leur .séminaire ,i Paris, ou des Français qui 
n'arrivent dans les missions qu'l un âge où il est diffi- 
cile d'adopter un nouveau genre de vie. Un tel ordre de 
choses est aussi peu LOnforiue aux intérêts de la mission 
elle-niënie, qu'ans avait Liges que le gouvernement doit 
eu attendre. 

i. Le département des affaires étrangères a plusieurs 
fois entretenu le ministre de l'intérieur de l'état cl des 
besoins de la maison des Lazaristes ; je ne puis , mon- 
sieur le comte, que recommander éj;ii]etueut ces objets 
à rôtie attention. Le chef de l'ordre des Lazariste* se 
trouve h Paris ; il pourroit donner des explications sur 
les ressources de cette congrégation et sur les moyen» 
de remplir le vide de sujets français dons la mission du 

tout» la faveurs qu'il KillicitDit auprès du Turcs. Dan) le Uvut, 
les autorités du Saint Siego et celle* du roi très-chrétien n'ont sou- 
vent, exceptâ dans quelques cas malheureux, qu'on mémo drapeau, 
cl «mU«m dépendre du même empire- Soroit-il possible qu'un 
tel oUU de choses dût cesser un jour ? nous ne devons pas le croire. 
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i> La légation de France A Constantinople, convena- 
blement pincée pour juger de l'importance et de l'uti- 
lité de ces établissement , a constamment représenté la 
nécessité de les relever et de les soutenir : ce but ne 
peut être atteint qu'eu les cun liant à des ï r i nnr:iis. qu'en 
encourageant les vocations , et qu'en s'occupam avec 
ïèle îles inojens de former tics sujets. L'envoi île reli- 
gieux français dans le Levant est d'à il leurs propre à nous 
maintenir eu possession des propriétés qui dépendent 
de nos établisse mens et sur lesquels la Propagande an- 
nonce des prétentions qui pourraient donner lieu à des 
discussions que nous ne voulons pas avoir avec Rome. 

- Ce n'est point i vous, monsieur le comte, que j'es- 
saierai de rappeler les titres que ces établissement na- 
tionaux oui a notre intérêt, et les avantages qu'ils nous 
ont valus depuis leur fondation. Les missionnaires fran- 
>.ûs répandus sur les dilïéivus points de l'empire otto- 
man, ont contribué h y propager la connoissance de 
notre langue i-l de nus uiceurs. à rendre plus intimes ik*> 
i pillions avec le Levant, A y maintenir notre influence 
I celle de or» agens. Leurs maisons, particulièrement 
ouvertes: oui Français que les intérêts du commerce 
appellent en Orient, sont à la fois des lieux de bienfai- 
sance et d'hospitalité . îles temples où »"e»ereent libre- 
ment les pratiques du r.ulte et de la l eliffuni i atlmliqne. 
L'absence de ces missionnaires se fait sentir chaque jour 
davantage : on la remarque également avec peine dans 
l'ordre de Terre-Sainte. Cet ordre dont l'origine et la 
destination sont si respectables, a paru s'écarter, depuis 
quelques années, des égards et de la déférence qu'il doit 
au souverain dont il a le plus particulièrement éprouvé 
la bienveillance et la protection. Ses rapports avec le 
tonsul du roi en Syrie ne sont pas toujours faciles et 
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conciliant. Il u décliné plusieurs fois une protection 
qui ne s'exerce que dans son propre intérêt. 

» Les statuts de l'ordre de Terre-Sainte ont attribué 
quelques-unes de ses dignités à des Français. Le poste 
le plus éminent, après celui de Rivértndissime, l'em- 
ploi de Ficaire leur est réservé, et ils alternent svec Je» 
Espagnols et les Italiens dons la direction des établisse- 
mens du Saint-Sépulcre et de Bethléem. 

'i II seroit à désirer que ces emplois fussent occupés 
par des sujets du roi. Ils seraient les représentant natu- 
rels de la France dans les Conseils de l'ordre, et leur 
participation à ses actes influerai t heureusement sur sa 
conduite et sur ses sentiment à notre égard. 

» Il seroit peut-être possible d'envoyer à Rome des 
jeunes gens qui y prendioient l'habit de Récollet. Ces 
religieux se rendroient ensuite dans la Terre-Sainte 
avec la perspective d'y exercer les emplois de l'ordre 
qui sont réservés à la France. Il vous appartient plus 
spécialement d'examiner jusqu'à quel point cette idée 
pourroitètre réalisée. 

» Je dais, monsieur lecomte, vous recommander avec 
intérêt les différons objets traités dans cette dépèche. 

.1 Veuillez me faire part de votre opinion sur les 
moyens de r elever nos missions du Levant, et sur les 
éléinens que les maisons religieuses qui existent au- 
jourd'hui en France pourroient offrir pour l'accomplis- 
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ne pouvoit que produire une impression pro- 
fonde sur l'esprit de Monseigneur l'évéque 
d'Hermopolis (i). Il demanda encore d'autres 
détails sur une question d'un tel intérêt , et il 
paroi t que ce qui ayoit été indiqué sur les Pères 
de la Terre-Sainte, se trouvant en quelque 
sorte incomplet , le ministre des affaires ecclé- 
siastiques désira obtenir des informations plus 
détaillées sur ce qui auroit pu être omis , et 
surtout en ce qui cuncernoit l'ancienne situa- 
tion des Pères de la Terre-Sainte. 

M. le baron de Damas adressa donc à son 
Collègue, le 7 juin , la lettre supplémentaire qui 
suit : 

« Monsieur le comte, j'ai eu le 2 de ce mois l'hon- 
neur de vous entretenir de l'état actuel des missions 
françaises du Levant, et de la nécessité d'améliorer leur 
situation. Je crois devoir également vous donner des 
renseignemens sur quelques-unes des missions qui , 
sans appartenir à la France, ont été placées, de tout 
temps , sous sa protection. Tels sont particulièrement 
les évêchés catholiques de l'Archipel, et la mission des 
Dominicains de Saint-Pierre de Gai a ta. J'ajouterai en- 
core quelques observations à celles que j'ai eu l'hon- 
neur de vous adresser sur l'ordre de Terre-Sainte. 

[!) On remarquera que Monseigneur de Frayssinous n'est appelé 
dans celle lettre que IH. le comte ; c'est que Ici ministre» ne se 
dulinoient pas le lHtmstn$aeur cuire eui. Moi, humble catholique, 
jiî dois me conformer à l'usage cher aux catholiques. ' • : , 



[182.1] DU PAPE LÉON XII. 57 

« C'est par l'entremise de la France que les êveques 
de l'Archipel obtiennent de la Porte ottomane leurs 
Bérets ou diplômes rfV.nv/iiifrir, et quoique rc droit d'in- 
tervention soit contesté depuis plusieurs années , nous 
n'y avons pas renoncé. Les mêmes évéqiies reçoivent 
annuellement de la munificence du roi , des traitemens 
qui sont acquittés par l 'ambassade de France à Constan- 
linoplc ; mais il est à remarquer que la plupart de ces 
prélats sont nés sujets du grand seigneur, et compris 
comme tels dans la classe des Rayas. Celle position, nui- 
sible à leur indépendance et à leur considération per- 
sonnelle , lend encore à rendre moins efficace la pro- 
tection de la Fiance envers eux el envers les catholi- 
ques soumis i leur juridiction spiriluellc. La cour de 
Borne n'est pas moins intéressée que nous à prévenir de 
M'iEiliLiMi.'s ininnvénieiis ; aussi j'ai invité monsieur le 
duc de Laval à fixer sur ce point l'attention du Saint 
Siège et A lui faire sentir la nécessité de ne nommer 
désormais que des Européens aux sièges de l'Ardu- 

>■ L'état actuel de la mission des Dominicains peut 
donner lien auï mémos observa lions. Les l'iaMissemens 
de ces religieux s élendoient autrefois en Perse et en 
Syrie ; ils se réduisent aujourd'hui au couvent de Saint- 
Pierre de Galata , et à deux hospices situés, l'un à 
Srnvrnc, l'autre à Scio. Cette mission se composoit, en 
1822, d'Italiens et de sujets nés dans les étals de la 
Porte : ces derniers sont parvenus à eu éloigner les 
Italiens , el mai menant ils sont seuls en possession des 
ëtahlissemetis de la mission. Mais, oulrcque leur condi- 
tion de Rayas peut allbiblir a leur égard la protection 
de la France, il est à craindre que la Porte ne s'auto- 
rise de cette qualité pont considérer le couvent de Ga- 
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lala et les hospices qui cd dépendent, comme apparte- 
nant à des sujets ottomans. 

. J'ai également invité l'ambassadeur île Sa Majesté 
près le Saint Siège à représenter au gouvernement pon- 
tiCcal l'utilité de pourvoir à la restauration de cette 
mission, et âdévclopper les motifs de convenance et d'in- 
lérct qui ne permettent pas de la laisser exclusivement 
entre les mains Je missionnaires Bayas. 

>. Le plus illustre, et l'un des plus anciens des ordres 
religieux qui se sont établis dans le Levant, l'ordiedes 
Pères de la Terre-Sainte offre, depuis plus d'un demi- 
siècle, dans son organisation et dans l'état de ses res- 
sources, les signes de décadence qu'on remarque dans 
toutes les autres missions. Les dons abondaus qu'il re- 
cevoir autrefois def divers états de la chrétienté ont 
considérablement diminué. Il est grevé d'une dette 
énorme, et l'administration de ses finances délabrées a 
fait naître parmi les religieux de Terre-Sainte, des dis- 
sensions affligeantes. C'est d'Espagne que cet ordre re- 
çoit aujourd'hui les secours les plus considérables (1825). 
Les r£ligicuxespagnols,aefondaDtsur cette circonstance, 
se sont spécialement attribué la comptabilité et l'em- 
ploi de ces fonds, sans vouloir les soumettre au coulrole 
du Dïscrctoire. 

Une cédulc du roi d'Espagne les a même autorisés en 
1772 i avoir une caisse partieuhère et totalement dis- 
tincte de celle des religieux italiens. Celte innovation a 
produit de fâcheux résultats. Elle a développé parmi 
les membres du même ordre un esprit de division et de 
jalousie ; elle a eu pour effet d'altérer le principe orga- 
nique de la société ■■ elle a déplacé les pouvoirs, et en a 
dénaturé l'essence et les attributions. L'administration 
presque exclusive des finances de l'ordre a fait passer 
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entre le* mains de» religieux espagnols tous les éléuiens 

dp prépondérance. Le Révérendissiinc n'a plus qu'une 
autorité nominale : elle appartient en réalité au procu- 
reur-général, qui est espagnol. 

■> Dans tel état derlnws. le llé\ érenilissimc a cru de- 
voir en ap[ii lr-i au Saint Sié|;e ei rei lainer le rétablisse- 
ment des anciens statuts apostoliques. Il a chargé un 
religieux italien, le Père Angelico di Santa Catariua, de 
se rendre à Rome pour y faire valoir ses représentations, 
et pour demander que la cédule rovale d'Espagne soit 
an ii niée par u ne bulle. Le Révérend is:,iiiH' ayant exprimé 
le des ir qui 1 le l'ère Angelic" ftit appnvé dans sa démar- 
che par M. l'ambassadeur de France li Rouie, j'ai invité 
cet ambassadeur à seconder, autant qu'il dépendroit de 
lui, les représentations de ce religieux. AI. le duc de 
Laval saisira cette occasion pour entretenir le gouver- 
nement pontifical des dispositions peu favorables que 
l'ordre de Terre-Sainte a manifestées depuis quelques 
années envers la France. Cet ordre, que nos rois se sont 
toujours plu a protéger, a paru oublier les nombreux 
lémoignnges de bienveillance et de générosité qn'il a 
reçus des prédécesseurs de Sa Majesté. Il annonce la 
prétention de supprimer de ses couvens les armes de 
France, et il a cessé de comprendre k Uni dans les prières 
où son nom avoit continué d'être prononcé. 

L'ambassadeur de Sa Majesté fera sentir au Saint 
Siège la nécessité de s'entendre arec nous pour mettre 
un terme à ces abus, et pour ramener les Pères de 
Terre-Sainte à une autre ligne de conduite envers la 
France. Il lui fera observer combien il seroit utile de 
placer dans le Discréloire de l'ordre, des religieux d'un 
esprit conciliant, et d'un caractère modéré. Ce seroit à 
la fois le meilleur moyen d'apaiser les dissensions qui 
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agitent tel ordre, et d'y rétablir le système d'égards et 
de déférence que la France est en droit d'en attendre. 

• Mais ce dernier résultat «croit sans doute obtenu 
d'une manière plus sûre, si, comme j'ai eu l'honneur 
de vous le faire observer, les emplois supérieurs que les 
statuts de l'ordre réservent à des Français ponvoient 
être occupés par des sujets du roi. 

i' Agréez, monsieur le comte, etc. 

i< Le baron de Dims. ■ 

Pour le moment, le cabinet de Rome promit 
au duc de Laval de prendre en grande consi- 
dération les demandes de M. de Damas, ap- 
puyées par de nouvelles instances du ministère 
des affaires ecclésiastiques; mais l'admission 
des Pères français ne put être réalisée, soit que 
Ton observât qu'il n'en existoit pas, soit que 
l'impossibilité d'établir en France ou en Corse 
une maison de religieux Récollels, fût devenue 
un obstacle que l'esprit de religion des deux 
ministres n'eût pas pu vaincre. Encore aujour- 
d'hui, il paroit qu'aucun Père français ne fait 
partie du Diseré Luire, et cependant lesembarras, 
les dettes des Pères de la Terre-Sainte ont 
augmenté malgré les secours alloués par la gé- 
néreuse société de la Propagation de la Foi et 
par le comité de Terre-Sainte et de Syrie, que 
préside M. le marquis de Pastorel. 
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Nous reviendrons plus lard sur l'état actuel 
du couvent de la Terre-Sainte. Home a repris 
heureusement tous ses droits , et l'Ordre ne 
pourra plus dorénavant que prospérer et re- 
couvrer son ancienne splendeur. 

Les douleurs, les chagrins, ou au moins les 
contrariétés, ne manquent jamais à un souve- 
rain Pontife. Il est donc le maître de chercher 
des consolations partout où la pratique d'un 
devoir doux à remplir peut les lui présenter. 

Le Pape servoit assez régulièrement ses pè- 
lerins à la table qu'il avait fondée en leur hon- 
neur (t). Sans prévenir aucune autorité, il alloit 
visiter les prisons, examiner les constructions 
qu'on y conlinuoit par son ordre pour agrandir 
les batihiens; il prenoit particulièrement sous 
sa protection rétablissement des pauvres des 
Thermes de Dioctétien, leur disant qu'il regret- 
tait de ne pas en recevoir chez lui un plus grand 
nombre chaque jour. En revenant, H visiloit les 
cardinaux malades, et ceux qui lui avoient été 
contraires et ceux qui Tavoient préféré. Si quel- 

(i) En cela le Pipe imlloit l'exemple donnépar saint OnSgoire- 
le-Giuuh Aujourd'hui, Monieigneur de Prilly, éveque dcChàlons, 
reçoit Ion. lu joun à ta lablodouia ouïcien aptgnoli. Quand il en 
manque un, on an invita un autre. L'Espagne catholique ituitdei 
■entimoni d'admiration et de reconnoinanco à Monseigneur de 
Priliy, dont j'aime i signaler ici le bon goût et h grandeur vrai- 
ment magnifique. 
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que grâce étoit demandée, on Texpcdioit immé- 
diatement. Au retour, dans les apparteniez du 
Vatican, que le courage et l'exemple du Pape 
avoient repeuplés comme du temps de Pie VI, les 
cérémonies se mulliplioicnt. Les pèlerins vou- 
laient voirie Pape; il se montrait à eux presque 
tous lesjours. Après la cérémonie de la béatifica- 
tion d'un membre de l'ordre des IlécoUets, le vé- 
nérable servi teurde Dieu, Julien de Saint-Augns- 
lin , célébrée dans Saint-Pierre à la grande joie 
des Pères de la Terre-Sainte, il ne disconlinuoit 
pas ses pieux travaux. On le vit aller pieds nus 
à l'église de Sanla-Maria in Vallicella , entre 
deux haies de pèlerins qui admiroient tant de 
vertus et tant de résignation dans un prince 
d'une complexion foible et détruite par la ma- 
ladie el de longs jeunes. 
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CHANTRE IV. 





LA PÉTE. BALLON A ÉROSTATjq D E. I NSCKLI'TION PEINTE 
ÏUH CE BALLOK. «<' DE yiTELEN ARRIVE A ROME. LE PAPE 
OHDONSEI'UE LEE DÉCORATIONS DC FF.LT AD CHATEiD SIÏKT- 
ANOE REPRÉSENTENT LA FAÇADE DE LA GATURDRALE DE 




Lh terme fixé pour lu célébration des fêtes 
qu'on do voit donner à l'occasion du sacre, étoit 
déjà passé. On devoit les célébrer dans la Villa 
Médias, mais les pluies ne le permeUoient pas. 

(ij Cet obélisque a otc gravi par M. CbiUimcl pour le prisent 
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Celte magnifique villa (je suis ici pendant 
quelque lemps le bel ouvrage de MM. Percier 

et Fontaine , intitulé : Choix des plus célèbres 
maisons de plaisance de Rome et de ses envi- 
rons, — Paris; Didot, 1809), celte villa, située 
dans l'intérieur de Home, occupe l'emplace- 
ment où se trouvoit un temple du Soleil, sur le 
sommet de la montagne connue anciennement 
sous le nom de Collis Hortidorum. Sa situation 
est très-agréable; elle domine sur la partie la 
plus habïlée de la ville, qui formuit autrefois le 
Clmmp de Mars. Elle fait face au palais du Va- 
tican, et ses jardins, d'où l'on découvre !a cam- 
pagne, sont fermés parles murailles de Home, 
sur lesquelles ils s'élèvent en terrasses du côté 
du nord. Elle fut commencée vers le milieu du 
xvi" siècle, sur les dessins cl'Aunibal Lippi, par 
Giovanni Ricci de Monte Pulciano, que le 
Pape .Iules III avoit élevé au cardinalat, en 
i55i; elle a été depuis enrichie d'un grand 
nombre de fragmeus antiques par le cardi- 
nal Ferdinand de Médicis, fils de Cosme I", 
et qui devint grand -duc de Toscane en 
1587. Quelques auteurs ont avancé que Mi- 
chel-Ange aVoit décoré la façade extérieure 
du côté de l'entrée; mais le fait n'est pas 
prouvé. 

Octavien de Médicis, depuis Léon XI, affec- 
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tionnoit celle villa, où il demeurait souvent 
quanti il éloit cardinal. 

En 1802, elle appartenoit toujours à la Tos- 
cane, cédée alors au roi d'Etrurie. M. Ca- 
cault fut chargé de suivre à Home une négocia- 
tion pour confirmer l'échange de l'Académie 
de France, située al Corso, contre cette villa : 
le imite fut exécuté, et M. Suwe, directeur de 
l'Ecole • beaux-arts, prit possession de la 
villa Medicis, où furent établis les pension- 
naires r|ui avnicnt obtenu les grands prix eu 
peinture, en sculpture, en architecture, en 
gravure ci en musique. 

Cest ce beau local que M. le duc de Laval 
avait choisi pour y donner une 1 ■ spleudide. 
Malheureusement des mauvais temps successifs 
détruisuient les préparatifs, qui cntrainoient 
beaucoup de dépenses; mais le mois de juin, à 
Home, n'a pas de rigueurs constantes. Il fut 
convenu que la fêle aurait lieu le 19. Pour ren- 
dre la soirée plus agréable, on devoit illuminer 
en dedans un obélisque à quatre faces. Les tra- 
vaux étaient surveillés par le célèbre Cham- 
pollion jeune , qui se trou voit alors à Rome ; 
tous les professeurs d'archéologie égyptienne, 
et entre autres Monsignor Testa, lui venoient 
en aide. Le long d'une charpente construite 
avec solidité, on avoil peint en caractères hiéro- 
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glyphiques,sur des papiers transparais, les ca- 
ractères qu'on voit sur la gravure ci-jointe, où 
M. Cballamel a donné une preuve nouvelle de 
son talent ordinaire. Us avaient d'abord été com- 
posés en français, puis traduits en langue hié- 
roglyphique. Des ouvriers choisis venoient de 
s'occuper pendant plusieurs jours à compléter 
cet obélisque, où l'ondévoiloit une partie des se- 
crets de l'Egypte. Ilétuil dressé, lorsqu'un coup 
de vent du midi vint renverser tout cet ouvrage : 
les ouvriers, consternés, se montroient décou- 
ragés. On avait atteint le 17 juin, et la fêle 
devoit , après tant d'attentes , avoir lieu le di- 
manche 19. M. Champollion , appelé à Paris 
par le roi Charles X, qui devoit lui donner la 
croix de la Légion- d'Honneur , avoit quitté 
Home avant la fêle. L'auteur de Marcus Sextus, 
M. Guérin, directeur de l'Ecole des beaux-arts, 
qui avoit prêté sa villa avec beaucoup de com- 
plaisance, parce qu'on pouvoit y réunir plus de 
dix mille spectateurs invités , se promenoit avec 
chagrin au milieu de ces débris. Le chagrin du 
directeur frappa nos jeunes pensionnaires; ils 
dirent : « Des ouvriers mercenaires ne peuvent 
plus entreprendre un tel ouvrage; à eux le 
temps et le courage manqueraient. 11 faut que 
des ouvriers dorment ; nous, nous ue dormi- 
rons pas , et en vingt-quatre heures , si l'on 
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veut , nous aurons refait l'ouvrage que la tem- 
pête a détruit, et même nous le ferons mieux; 
nous peindrons plus exactement les figures(i ). « 

(i) Les élèves peintres, sculpteurs et architectes, qui jouijjoicn! 
alors de leur pension à Rome, étoient MM. Court, Houcbol, Tk- 
baj, La Rivière, pciutrca j MM. Jwquot, J «maire, Dûment, Du- 
rci, Seune, sculpteur et- MM. Villaio, Hloùct, Gilbert, Dubu, 
la Brooite, architectes. D'autres clives livré, à do élude* diffé- 
rentes aidèrent aussi leurs camarades. Je profiterai de cette cir- 
constance pour rendre une justice complète a nos jeunes pension- 
naires de Rome. J'ai eu occasion, pendant long- temps, de i.u'n étu- 
dier l'esprit qui les animoit. On a répandu des bruits mal fondés, 
particulièrement snr ce qui s'est passe en avril 181 5. Tout ce que 
l'on adébitésur les élèves eslfaux: ils ne manifestèrent aucunevio- 
lence politique ; d'autres qu'em commirent de paves imprudences. 
Parmi ces artistes, alors on comptoit H. Cariitie, qui u'a sa, par- 
tout où il s'est trouvé, que faire entendre des conseils de sagesse et 
de modération. Cet homme intègre, si ami de son art, si habile, si 
pénétré de la vraie science de l'antique, m'» plusieurs fois donné les 
•aaurancea que je place ici avec une entière confiance. Quant à moi, 
je renouvelle le témoignage que j'ai rendu plusieurs fois dans mes 
dépêches. Notre école émit vue à Rome par les étrangers, d'un ceil 
jaloux ;do U, beaucoup de calomnies. 

Js connois des plans d'organisation d'écoles envoyés à divers 
cabinets pour chercher à détruire le bon effet que la notre produi- 
soit à Rome. J'ai entendu vociférer qu'il ne fallait pas nous laisser 
jouir encore de Varpail de Louis XIV. Il faut d'aillenrs le dire, 
nos élèves sont traités a Rome avec une convenance tout-à-fait ho- 
norablc. Bonne table, société intime cher, le directeur, liberté de 

avantageant offerts par l'administration delà ViUa-SHiUcii. a Lt 
ttmpidl lapHUK», m'antdil plus de quarante oieerj, ailé {enfer 
ira u tmfu lis nos» tir. » 

Je dois finir par dire qu'après avoir bravé l'envie des étrangers, 
notre école a couru des dangers réela. On est venu me prier de m'in- 
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En un instant tous sont à l'œuvre, et cette espèce 
de miracle de célérité, de patience, de courage, 
de patriotisme vrai et de lalens bien supérieurs 
à ce que demandoit la circonstance, fut achevé 
le matin du dimanche. 

J'aurai le droit de rappeler un fait qui peul 
prendre ici sa place, parce que ce fut le Pape 
lui-même qui y donna lieu. 11 trouvoit un* 
grand plaisir à observer la inarche des travaux, 
d'une des fenêtres de son palais du Vatican; 
armé d'une longue vue, il distinguoit jusqu'aux 
vêtemens des ouvriers et même la vivacité des 
mouvemens de nos jeunes élèves. En même 
temps il remarqua, de manière à ne pas pouvoir 
en douter, que le soir de la fête il ne pourrait 
pas distinguer l'obélisque illuminé, parce que 
le prolongement d'une des allées de la villa ein- 
pècboit de le voir. II étoit donc nécessaire que 
cette sorte de charmille en laurier lût abaissée 
tellement, que de la fenêtre du palais on pût 
apercevoir l'obélisque entier, et peut-être re- 
connoitre quelques parties de l'inscription qui 

léresser i une réclamation qui auwit pour but d'empSchgr la des- 
truction de l'école, qu'alloit ordonner le gouvernement. Je n'ai 
pas voulu croire > «Lie accusation : bien fait. L'école tesleet 
restera debout. 1-a conjuration qu'on tramoit i Paris mime n'a. plus 
de partisan.: comment a-l-il été possible que l'on proposât «ritm- 
■MMBt chci nous mime, une destruction qui réjouirait toutes les 
jalousin étransèrtil 
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faisoit face (i). C'étoit lii première sur laquelle 
oh lisait ces mois : « Guides X, enfant de la 
région des lis. — A Rome, Sa Sainteté Léon XII 
toujours vivant. » (Voyez la gravure plus haut, 
page 66). Un émissaire du palais arriva en 
toule hâte pour exprimer un désir si gracieux 
et si naturel. J'eusà entreprendre une négocia- 
tion avec M. Guérin : abattre dix pieds en hau- 
teur et cinq en largeur d'une des allées confiées 
à ses soins, c'étoit un grand sacrifice. Personne 
n'ignore que M. Guérin étoit d'abord un grand 
artiste, ensuite un homme très-spirituel. Au 
premier mot de la demande, il s'écria : « Et 
que diront tes Médicis, et, ce qui est bien autre, 
que diront les commis des bureaux de l'inté- 
rieur? » 11 ne fut pas dilficile de prouver que , 
dans celte circonstance, les Médicis seraient 
pour nous, surtout quand ils entendraient le 
nom de Léon, et que, quant aux bureaux, le 
nom du roi devoit suffire- M. Guérin mesurait 
avec inquiétude, et le front plissé, l'espace qui 
étoit condamné. Enfin un jardinier se mêla de 
notre traité ; je lui dis : « Combien faudra-t-il 
de temps pour que ce vide soit rétabli î » Cet 
homme, avec l'accent romanesco, répondit: «Ah, 

(i)Danjlu grand cl Irel ouvrée il n ilIM. l'ordu cl Foniaino, ou 
pcul jenurquer lu position* du pjUb dû Vatican, rclalivcnirnt 
A li fia. ■ \h uni cn ùcc l'un de l'iulre. 
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« Home a un climat admirable. Les politesses 
« que les Transtévérins se faisaient autrefois au 

» cabaret, avant le régne de Léon, le dimanche 
« soir, étoient guéries le mercredi suivant, à 
•> l'hôpital de la Consolation. Ces branches-là 
•• seront revenues à peu près vers le milieu 
» d'août. Abattons, abattons, Monsieur le di- 
» recteur, pour plaire au Pape et au roi! w 
L'espace indiqué fut abattu , et un signal du 
Vatican, convenu à l'avance, dans le cas où le 
sacrifice demandé serait possible , fut vu à l'in- 
stant par tous les spectateurs, et prouva que le 
Saint Père éloil satisfait.- — La fête commença 
donc le 19. On exécuta dans la galerie de la 
villa, en face de la statue colossale de Louis XIV, 
une cantate, où les amateurs et les premiers 
virtuoses de Home avoieot accepté un rôle, et 
qui fui applaudie avec transport par la noblesse 
romaine et les étrangers de distinction rassem- 
blés dans cette galerie. Après le concert, on 
alla visiter l'obélisque : des explications en fran- 
çais étoient exposées pour que le public com- 
prit le sens des lneroglvph.es ( voyez, la gravure, 
page 66). Un autre beau spectacle étoit ré- 
servé pour le moment où dix heures sonne- 
raient à Saint-Pierre, d'où Ton découvrait fa- 
cilement les rivières de feu qui ornoient les 
jardins et les diverses façades de la villa. On fit 
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partir alors devant plus de dix mille spectateurs, 
commodément assis dans le jardin, un ballon 
aérostatique , sur lequel on avoit adapté l'in- 
scription suivante, soumise auparavant au 
Pape: 

Omina lalurut Francoiani candida régi, 
NlfSTtVS in jupcnu miltorab arbt VÙU. 

La fête se termina par un souper immense 
donné sur la terrasse de la villa. ■ 

Le Pape resta à sa feuêtre une partie du 
temps que dura la fêté.- 

Les cérémonies du sacre, à Reims, étoient 
terminées, et l'archevêque de Paris, l'illustre 
de Quelen , avoit obtenu du roi la per- 
mission d'aller visiter les Portes Saintes à Rome. 
Nous le vimes arriver avec une grande joie; il 
étoit accompagné de MM. Desjardins et Bor- 
deries. Le Pape voulut qu'il fat logé an palais 
de Y Apollinaire, et défrayé aux frais du gou- 
vernement pontifical. Dans une des audiences 
qu'elle lui accorda , Sa Sainteté daigna dire à 
Monseigneur qu'il ne falloir pas qu'il oubliât de 
voir l'illumination de Saint-Pierre, le i~ juin, 
et surtout le feu d'artifice du chAteau Saint- 
Ange : « Monseigneur , vous quittez Reims , 
» vous en avea vu la cathédrale ; nous avons 
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u ordonné de vous la faire voir encore : avant 
» la girandole, les décorations du feu repré- 
» senteront la façade de la cathédrale de Reims ; 
» nous en avons donné nous-même une gra- 
» vure pour que les artistes ne négligeassent 
» aucun détail. » L'archevêque versoit des 
larmes de sensibilité et de gratitude. 

Le jour de la saint Pierre , tout le corps di- 
plomatique, excepté M. le marquis de Fus- 
caldo , se rendit de bonne heure à la tribune 
préparée pour recevoir les ministres étrangers. 
M, le duc de Laval y amena Me r l'archevêque 
de Paris. Tous les pèlerins qui étoient à Rome 
obtinrent une place distinguée. La cérémonie 
eut lieu comme à l'ordinaire. Quand elle fut 
Unie au maître- a utel , le Pape monta sur sa 
se dia gestatorïa, et fut porté dans la grande nef, 
à peu de distance de la porte principale. Là le 
Fiscal vint se présenter devant le cortège, qui 
s'arrêta, et il lut la protestation qu'il devait faire 
relativement à la question de JSaples. Le Pape 
prononça, d'un ton noble, ferme et assuré, les 
paroles suivantes : 

» ProtMationem hanc tuam in omnibus admiuimus , ut 
» sarlum tectumque jus lancla icdii et caméra apostolica 
m servetur. Talis veroesl rehgio et pictas in Deum, devotio 
■> inhancapostolicamiedcm,charit/uerga nos icreniftimi 
ii. re-gu Francùei, ut cerio ceriiut' leneamut occasioncm 
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.■ aliquam mm eue ampturum, qud relus omnibus eau 
" hâc saitctâ sede composais , vincula neceisiludinis inzr 
ii patrcm amantissimum, et redamantcm Jilium, strictiu 
» constringaniur. Quoi! à Dco aplimo maximo ac à btati- 
.. sinus aposlolis Petro et Paulo, enixù prcciAus, efflagia- 

» Nous admettons en tout ta protestation afin quele 
droit du Saint Siège et de la chambre apostolique sot 
conservé sain et sauf. Cependant la religion , la picé 
envers Dieu , la dévotion à ce Saint Siège apostoliqu , 
la bienveillance envers nousduscrénissiincroi Françoi, 
sont telles, que nous sommes très-assuré qu'il saisà 
quelque occasion, a pris avoir composé toutes les a (laits 
avec ce Saint Siège, de resserrer les liens d'amitié pis 
étroitement que jamais entre un père tres-aimaut t 
un fils tendre qui lui rend cet amour. C'est ce que nos 
demandons par de ferventes prières à Dieu Ires-bon t 
très-grand, et atm très-bicnliciiKux apôtres Pierre t 
Paul. .1 

Toules les personnes qui entendirent ces p- 
roles ne purent s'empêcher de remarquer ave 
quelle affection sincère , avec quelle effusioi 
de sensibilité le pape prononça les mois régi 
Francisci, patrem amantissimum et redaman 
tem jilium. 

Le soir, après les illuminations, il y eu 
le feu d'artifice de la girandole. Par une fa 
talite qu'on ne sait expliquer , on avoit condui 
l'archevêque chez M. l'abbé Ferruccî, soi 
agent en cour de Rome, qui demeurait sur le 
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le inoins disposés à se déranger, cria, d'une 
voix forte et de lui-même ; « Gran Parigi. << 
Toute la foule, presque sans savoir pourquoi, 
répéta lu cri. Les coureurs profitèrent de ce 
premier succès , se hasardèrent dans la foule 
qui s'ouvroit devant eux , et la voiture de l'ar- 
chevêque put obtenir un passage qu'à celle 
heure mus leseftortset les supplications de la 
police il'auroicot pas pu obtenir, sans s'exposer 
à des huées et à des sifflets (i). L'archevêque 
salua à droite et à gauche, et put parvenir 
au palais où on Pattendoil, et à la fenêtre 
d'honneur d'où l'on apercerait la façade de 
la brillante cathédrale de Reims. 

Le lendemain , le Pape parloit à l'arche- 
vêque, de son affection pour Charles X, de 
son respect pour la mémoire de Louis XVIII, 
de la maladie de Montrouge, des visites de 

(ijM. Cacault m'a ra conté qu'un jour, pendant l'armistice de 
Bologne, se tramai à Rome comme agent français, le général Bo- 
naparte onïoja le général Lannes, un aîdc-dc-camp, porter des 
dépêches, quo l'agent devoit sur-le-champ remettre a Pic VI. On 
>avoit à peu près Je contenu des dépêches ; elles étoient plus quo 
léiores. La populace s'ameuta sur la place d'Espagne, devant l 'hûicl 
où étoit descendu le général, et lit entendre des iluleu fi aigus, que 
dans sa fureur l'aide-de-camp du vainqueur courut chez Ht, Ca- 
ca ult pour lui dire qu'il voulait qu'on punit cette insolence, llolloit 
dire an commandant de l'armée d'ilalio qu'il folloil accourir sur-hv 
champ et pendre cette canaille. Les affaires n'en étoient pas là. 
Csciull saioit que ISujiapartc, surveille par les Autrichiens, ne 
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feu l'archevêque de Reims , et demandent , en 
riant, à M. de Quelen s'il étoit content du 
peuple de Rome. 

jxiuvoit point faire un pu au-delà des Légations. Il chercha à 
apaiser le général LaTines, et ce dernier se rendit, quand Cacault 
lui jura que c'était une habitude, un i>:i^ r ili:^: iin [m.ujiI.- ,fu 
Rome, du manifester ainsi son mécontenlciiu nt j iju'il f:illnir ..I»- 
lument se boucher les oreilles, pour tâcher de Do rien entendre ; 
qu'il alloit demander promplement une réponse, qu'après cela il 
faudrait prlir sans parler de pendre pereonne, parce que ces cris, 
ces iHDels étoient une manifestation de l'amour de ce peupla pour 
son sousciain. Bonaparte approuva la conduite de M. Cacault, et 
dit à son aide-de-camp : n Si vous m'a/rioi fait une affaire à Home, 
je ne vous l'aurais jamais pardonné. Pour une pareille uflensc je 
n'ai jamais fait pendre personne, vous le savez bien. i> 
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CHAPITRE V. 



LE GOUVERNEMENT OU HOI DE PHANCE PROTEGE LE Ct 



AFFAIRES DU SAINT SIEGE AVEC LA BAVIÈRE- PERSÉCUTIONS 
LES CATHOLIQUES EN CHINE. BÊsTlFI- 



FONDATEUR DE LA CONOH ÉGATIOM DE LA DOCTRINE CHRÉ- 
! d'aDMIHATIOB DONNÉ A CANOVA 



D OB OU. POIDS DE SEME ONCBS, A L OCCASION DD SACRE. 
CANOVA N'a SCULPTÉ POOR LES BOURBONS OUE LA STATUE 
COLOSSALE DE FERDINAND IV, uni DE SfflB, ET LA 
STATUE DE GRANDEUR NATURELLE DD DUC DE BORDEAUX, 



Cétoit un échange continuel de bons pro- 
cédés et de confiance réciproque. Le commerce 
romain avoit eu à redouter les corsaires al- 
gériens, qui débarquoient quelquefois pour 
enlever des bergers. Léon XII avoit demandé 
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au prince français sa protection contre les 
Algériens. Nos flottes eurent ordre de faire 
respecter le pavillon pontifical , et les car- 
gaisons des bâtimens qui navigueraient sous ce 
pavillon. Le Jubilé amenoit à Rome des pè- 
lerins qui prenoient la voie de la mer. IL n'y 
en eut aucun qui eût à se plaindre des Bar- 
baresques. 

Il arrivoit des pèlerins de la Bavière. Cette 
circonstance appeloit l'attention de Rome sur ce 
pieux royaume, qui avoit vu dans son sein 
tout ce que l'archevêque de Tyr savoit ras- 
sembler de lèle pour les affaires de la re- 
ligion. 

Par le concordat conclu le 5 juin 1817, 
entre le Saint Siège et le roi de Bavière, Pie VII 
avoit promis d'accorder au prince et à ses suc- 
cesseurs catholiques (car Rome stipule toujours 
que ce qu'elle a accordé à un prince catho-' 
lique, elle n'entend pas l'avoir accordé à ùn 
prince protestant), un induit pour nommer 
aux archevêchés et évêchés. Cet induit fut en 
effet accordé le 15 novembre suivant. Par l'ar- 
ticle du même concordat, il étoit dit que le 
roi uommeroit aux doyennés et aux canoni- 
cats, dans les six mois dits apostoliques. Pour 
les six autres 'mois , les nominations dévoient 
être faites, pendant trois mois, par les ar- 
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chevéques ou évèques , et pendant le reste du 
temps , par les chapitres. Je me rappelle très- 
bien qu'étant à Vienne, j'avois eu connois- 
sance de ce concordat, alors en projet, et 
que j'avois conseille à des autorités puissantes 
en Bavière de l'acce'pter comme convenable et 
susceplibled'unelonguedurée; mais des lettres 
apostoliques, du i"avril 1818, portoienlque 
les doyens et les chanoines nommés par le 
roi et les chapitres s'adresseroient , dans les six 
mois, au Pape, pour obtenir l'institution ca- 
tholique, ce qui étoit un plus grand avan- 
tage pour Rome; alors le roi avoit fait de- 
mander à Pie VII , qu'on n'imploroii jamais 
en vain dans les choses possibles, et » Qmsalvi, 
qu'on voyoit ne négliger aucun» occasion de 
plaire aux cours, que les ecclésiastiques nom- 
més parle roi ou par les chapitres aux doyen- 
nés et aux canonîcnts, au lieu de recourir 
k Rome, pussent recevoir l'institution cano- 
nique des archevêques et évêques. Cependant 
rien n'avoit été bien exactement déterminé 
Le prince avoit fait assurer formellement , le 
17 novembre 1824, par l'organe de son mi- 
nistre plénipotentiaire, M. le cardinal Hïef- 
felin , qu'il ne prétendoit, en cette matière, 
s'attribuer aucune juridiction spirituelle, et 
qu'il ordonnerait aux individus nommés jus- 
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qu'alors, de demander au Saint Siège des let- 
tres d'institution canonique. Le prince pro- 
mettoit aussi que les pensions qui étaient 
payées séparément aux chapitres, jusqu'à la 
remise des biens fonds, seraient, à l'avenir, 
payées tout à la fois, et il annonçoit qu'en 
même temps on lèverait le plus tôt passible les 
obstacles qui s'opposoient à la remise des biens 
fonds, et qu'on exécuterait exactement tout ce 
qui avoit été convenu avec Pie VII, comme 
le roi s'y étoit solennellement engagé par une 
déclaration du 25 septembre iSajL- De nou- 
velles démarches étoient faites avec instance 
auprès de Léon XII, quin'étoit pas moins géné- 
reuxquePie VII, et qui avoit pour la Bavière une 
partie de celte, affection qu'il ressen toit pour la 
France. Ce Pape, voulant se rendre au désir 
de Majrimiuen, avoit donné, le 19 décembre 
1824 , un bref par lequel M»' Serra , des ducs 
de Cassano, nonce en Bavière, étoit chargé d'ac- 
corder aux évèques les pouvoirs nécessaires. 
Ce prélat venoit donc d'adresser, sous la date 
du io janvier 1824, un rescrit où il accor- 
doit aux évèques, de la part du Pape, et pour 
leur vie , le droit de continuer les nominations 
du roi et des chapitres. Maïs ce privilège leur 
étoit personnel, et les successeurs seraient obli- 
gés d'en demander la continua lion au Saint 
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Siège. M. le nonce Serra en prenoit occasion 
de relever cette grâce de Léon XII, et il es- 
pérait que les évêques y verroient une nou- 
velle preuve de l'intérêt que le souverain Pon- 
tife portoit à leur Eglise , et un nouveau motif 
d'attachement poulie Vicaire de Jésus-Christ. 

Ces témoignages de confiance de Léon XII 
ont porté leurs fruits. Aujourd'hui, en Al- 
lemagne, les archevêques et évêques de Ba- 
vière témoignent àtj^Saint Siège un inviolable 
dévouement! r£ ... > ; 

L'histoire d'un Pape , d'un chef de l'Eglise 
universelle, seroit incomplète, si elle n'em- 
hrassoit pas , autant qu'il est possible , le récit 
des faits qui se rattachent, dans le monde 
entier, au culte catholique. 

On venoit de recevoir des nouvelles impor- 
tantes des Missions catholiques en Chine. Les 
lettres portoient la date du 22 septembre 1824. 
La persécution sévissoit dans loute sa violence, 
il y avoit cinq ans, écrivoit M. Fontana, 
évêque de Sinite et Vicaire apostolique du 
Su-tchueu. Les poursuites, sans avoir été 
éteintes, avoient cependant diminué. Tout à 
coup la persécution s'étoit réveillée en plu- 
sieurs endroits, à l'occasion d'une conspiration 
contre l'empereur , tramée par une secte de 
païens, et heureusement découverte. 
T. 11. 6 
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i Les persécutions ordonnées à ce sujet ont servi de 
prétexte pour rechercher les chrétiens : la plupart se 
sont délivrés en donnant de l'argent : quelques-uns, eu 
pctitnombre, ont cédé à la-crainte, et ont placé chez 
eux des tablettes superstitieuses ; d'autres enfin ont ré- 
sisté avec beaucoup de courage, et ils oui génciriiscmcnl 
confuse la foi pour laquelle ils ont même souffert de 
grand* maux. Parmi ces derniers, les chrétiens de deux 
villes nommées Lo-Tche-Hien et Tchouug-Kiang-Hicn, 
se sont signalés par leur constance : on vouloit les 
contraindre à aposlasier : mais presque tous, hommes 
et femmes, se sont montrés disposés à souffrir la mort, 



attiré toutes sortes d'injures, de mauvais traitement, et 
de vexations : enfin on les a laissés tranquilles , mais 
neuf chrétiens de Lo-Tcbe-IIicn qui, par leurs exhor- 
tations soutenoienl le courage des autres , ont été 
conduits devant le gouverneur qui a eu recours a la 
prière et au supplice pour les porter à renier leur foi. 



donné d'ordre exprès de poursuivre les chrétiens. Tou- 
tefois, sur ses instances , les neuf confesseurs ont été 
■menés devant les juges qui se sont efforcés vainement 
de les faire aposlasier, puis devant le vice-roi qui s'y prit 
d'abord avec douceur, puis les menaça du dernier sup- 
plice. Cesgénéreux fidèles, se niellant à genou v, présen- 
tèrent leurs têtes, en déclarant qu'ils souffriroienl vo- 
lontiers la mort pour la religion. Le vicé-roi, loucliéde 
leur fermeté , ne les a pas condamnés à inovt , niais à 



plutôt que de 



à leur foi. Cette conduite leurs 
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l'eiil perpétuel en Tarlârie. L'empereur a confirmé la 
sentence, et les neuf chrétiens sont partis pour L'exil-, 
au mois de mai 1824 , avec leurs femmes qui ont voulu 

■ Les chrétiens de l'autre ville, Tchoung- Kiang- 
Hièn, ont été maltraités de même, et il y en a eu égale- 
ment neuf qui se sont distingués par leur courage. Le 
gouverneur, voyant que celui de_Lo-Tche-IIien n'avoit 
pas été approuvé dans sa conduite , n"a pas voulu 
conduire ces chrétiens à la métropole et les a condamnés 
lui-même à porter la cangue (1) jusqu'à ce qu'ils eus- 
sent renoncé à la religion ; mais quoiqu'ils se soient tou- 
jours refusés à cette foiblesse, on les a mis secrètement 
en liberté, les uns après les autres, en les prévenant 
Je se présenter quand ils en scroient requis. 

» Un des missionnaires, M. Escodeca, est du nombre 
de ceux qui ont été racbetés pour de l'argent. En re- 
venant de voir un malade, il fut arrêté et livré aux 
soldats par un apostat: il avoua qu'il étoit prêtre, et 
qu'il prêcboitla religion chrétienne : mais 1rs satellites, 
qui vouloient avoir de l'argent, proposèrent eux-mêmes 
aux chrétiens de le relâcher moyennant cent taels (2), 

■. M. Fontana tomba aussi entre les mains des sol- 
dats, et l'on arrêta en même temps le chrétien qui l'a- 
voit reçu dans sa maison, son domestique et un courrier 
de Macao. Le prélat leur fil conuoitre son nom chinois 

(l) C'ett une espèce de carcan por ta tifdont on fait mage en Chine. 
Il consiste en deux pièces de bois trcs-pcsanles et échancroes au 
milieu, qu'on reunil après y avoir inlrixtuii le cou du condamné. 

(i) Le tael »aui environ une once d'argent, à pc" P 1 * 1 *> Ciibci 
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et sa qualité de prédicateur de la religion. Ayant refuse 
de donner de l'argent , il fut conduit à l'audience du 
gouverneur, devant lequel il garda le silence. Un des 
soldais le frappa ; mais les chrétiens, a son insu, trai- 
tèrent de sa délivrance, et il fut relâché avec ses trois 
compagnons, pour environ 80 tacls. S'étant ensuite 
aperçu qu'on ne lui a voit pas rendu quelques livres la- 
tins, et craignant qu'on ne les remit au gouverneur 
pour obtenir une seconde arrestation, ou pour exciter 
quelque nouvel orage contre les chrétiens, il redemanda 
ses livres avec beaucoup de fermeté , et il obtint qu'on 
les lui rendit. 

» Malgré ces événement, et quoique les chrétiens 
aient été maltraités en beaucoup d'endroits , cependant 
ils n'ont interrompu nulle part les exercices de religion, 
et les missionnaires ont pu visiter toutes les chrétientés 
et administrer les sacremens aux fidèles. 

» Le» chrétiens qui au commencement delà persécu- 
tion avoient été condamnés à porter la cangue jusqu'à la 
mort, ont toujours montré la même fermeté. L'empe- 
reur, à son avènement, avoit accordé des rémissions de 
peines à tous les condamnés. Les chrétiens condamnée 
à la cangue dévoient aussi retourner chez cui, mais à la 
condition qu'ils renonceroient à la religion. En 1824, 
tous ceux qui portoieut la cangue avoient été amenés 
devant les gouverneurs, et sollicités d'abjurer pour 
jouir de la grâce promise : tous, excepté un , ont de nou- 
veau confessé la foi et continuent en conséquence de 
porter volontairement la cangue. Ces généreux chré- 
tiens ne sont plus qu'au nombre de douie , tous les 
autres étant morts. Quant A ceux qui avoient été exilés 
enTartaricpourleurattachemcntàlafoi, etquiétoient 
en grand nombre, deux seulement sont revenus : on n'a 
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aucune nouvelle des autres : mais on a lieu de croire 
qu'ils ont persévéré. 

-M. Tbadée Lieou, prêtre i 1i iuois,avoit été condamné 
à cire étranglé, ou exilé à perpétuité, selon que l'em- 
pereur l'ordonne mit : son crime éloil d'avoir constam- 
ment refusé de renouer r à l.i religion clin 'lien ne et d'a- 
voir confessé qu'il étoit prêtre et prédicateur de cette 
même religion. Le rescrit de l'empereur tl'étoit pas 
arrivé depuis deux ans et ce prêtre restoit toujours en 
prison : mais eu 1823, comme il a toujours persisté 
dans ses premières déclarations, et qu'il a protesté de 
son a ita cli cm eut S la foi, la sentence de mort n été exé- 
cutée. Le pieux | r ■ tri H' .1 été étrangle et il a consommé 
son martyre le 30 novembre de ladite année. 

- En 1 824 , on a commencé l'établissement d'un sé- 
minaire, où l'on a réuni douze élèves qui étudient le 
latin et se forment aux pratiques de piété sous un prê- 
tre chinois. Beaucoup d'autres demandent à y entrer ; 
mais la difficulté des temps et la pauvreté de la mis- 
sion n'ont pas permis d'eu admettre un plus grand 
nombre, M. l'évéque du .Ma mi ta, enadjuteur du vif aire 
apostolique , est supérieur de ce séminaire , mais il n'a 
pu jusqu'ici y résilier et il :i ctmiiui- le soin de l'établis- 
sement à un autre prêtre elnnois élevé à l'ouIo-Pinang : 
ce prêtre est asseï instruit, et sa présence compromet 
moins les chrétiens que celle d'un prêtre européen. 
D'ailleurs M. l'évéque de Mitxula est nécessaire pour 
diriger quelques nouveaux prêtres qui travaillent dans 
la partie orientale. Il n'y a plus dans la mission d'au- 
tres Européens que les deux evéques et M. Escodecn : 
celui-ci estd'une mauvaise santé, et uepeut visiter les 
chrétiens. M'' l'évéqtic de Maxula se porte mien!, que 
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lèle. On attend depuis plusieurs années M. Imbert qui 
est au Tong-King, et l'on a envoyé des courriers au-de- 
vant de lui, mais on craint qu'ils ne soient morts dans 
une révolte qui a eu lieu dans les provinces voisines de 
la Chine. On alloit envoyer de nouveaux courriers pour 
amener M. Iinberl dont la mission avoit grand besoin, 
les piètres chinois sont au nombre de vingt-six, dont 
cinq sont infirmes et ne peuvent plus visiter les chré- 
tiens. Pendant le coars de l'année 1824, il y a eu dans le 
Ku-Tchuen 29,342 confessions annuelles : on a baptise 
1135 adultes. 11 y a en outre 1146 anciens catéchumènes 
et 401 reçus cette année, sans compter beaucoup d'au- 
tres adultes décidés à embrasser la religion, mais qui 
n'ont point encore été mis au rang des catéchumènes. Le 
baptême a été conféré à 1837 enfans de chrétiens, et à 
6,280 enrans d'infidèles en danger de mort. Le nombre 
des chrétiens est de 46,287, y compris les catéchumènes 
et les enfans, mais sans les apostats. 11 y a vingt-sept 
écoles de garçons et quarante-cinq de filles. 

■ On a reçu également une lettre de M. Eyot, mis- 
sionnaire apostolique au Tong-King. Cette lettre, da- 
tée du 2 juillet 1824, donnoit des nouvelles sur l'état 
de la ;nission. M. l'évéque de Gorty ne, "vicaire aposto- 
lique du Tong-King occidental, étoil dans un état d'in- 
firmité qui ne lui perinettoit presque pins de rendre 
aucun service. Le bruit s'étoit répandu que le roi avoit 
résolu de proscrire la religion chrétienne , et l'on s~at- 
tendoit à voir, paroi tre quelque nouvel édil; mais rien 
n'avoit été encore publié sur ce sujet , et l'on jouissoit 
de la même tranquillité. M. Eyot avoit visité, l'année 
précédente, les districts de la province du midi, et s'é- 
toit proposé, en 1824, de visiter ceux de la province de 
Thanli-flon , mais il n'a pu continuer à cause des in- 
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eursions de voleurs. A ce fléau s'est jointe une famine 
qui enlève beaucoup de monde, et cette famine a été 

» Il n'y a plus au Tong-King que cinq Européens. 
M', l'évéquc ne peut plus voyager : M. Havard est au 
collège de Kcvinh. M. Olivier , second pro-vicaire, et 
M. JcaulL't sont au Xu-Ughe , province voisine de la 
Cochinthine et qui est celle où il y a le plus de chré- 
tiens, après ta pioviiiie du midi. .M, Eyolest tantôt d'un 
cillé, tau lût d'un autre, niuii il m: priil en tore abandon- 
ner la communauté , et il a commencé par ordre de 
W' l'évéque un nouveau cours de théologie. Il faudrait 
cependant quelques Européens pour vis i ut les districts, 
et l'on solbeitoit l'envoi de plusieursinissionnaires. Les 
prêtres tong-kinois éloient fort occupés a donner des 
soins aux malades. 

» M. Iiubert est toujours au Tong-King ; ilavoit at- 
tendu long-temps les courriers qu'on avoit envoyés de 
Chine au-devant de lui et s'étoit arrangé avec un cour- 
rier chinois venu de Macao. S'élant mis en chemin avec 
un écolier chinois qui l'a« nmp:ii;iioil depuis Poulo- 
Piuang , il se rendu dans la province de l'ouest, mais ils 
nu purent obteuir de passeports pour continuer leur 
toute- M Inibert tutoya du.n sus deux compagnons 
de voyage à Macao et resta dans les montagnes de 
l'ouest, en attendant de nouveaux courriers de Chine. 
De ses deus compagnons, le courrier a été attaqué de 
l'épidémie, et d est mort: et l'écolier est encore an 
collège de Tong-King , en attendant une occasion pour 
Macao. 

- On n'a point reçu de lettres des missionnaires de 
Coi'hinchiue : on sait seulement que M Thoinassin est 
mort dans ce pays le 24 mai 1824 : il étoit parti de 
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France il y a quelques années, avec M. l'évèque de 
Maxuk. 

» Enfin, plus récemment encore, on a reçu des nou- 
velles de M. Bouchq, jeune missionnaire qui étoit parti 
de France avec MM. Voisin , Kegereau et Masson. Ils 
avoient relâché à Pondichéj7 et ils en étoient partis le 
27 juillet de l'année dernière. Ils arrivèrent A Malacca 
un mois après. Là les missionnaires se séparèrent, et 
taudis que les trois derniers poursuivoient leur route 
pour d'autres missions, M. Boucho attendit une occa- 
sion pour Poulo-Pinang, lieu de sa destination. Deux 
prêtres portugais lui donnèrent l'hospitalité pendant un 
mois et demi. Le 31 octobre, il quitta Malacca, et il 
arriva le 10 novembre à Poulo-Pinang. Depuis la mort 
de M. Pécot, M. Pupier étoit chargé seul du collège qui 
est à plus d'une lieue de la ville , et des chrétiens des 
environs. Sa joie fut citreme eu voyant arriver un aide 
et un confrère. Il y a du bien à faire dans cette île. 
L'aun ée précéd en te, eu vi ron cen t catéchum ènes reçurent 
le baptême : parmi eux se trouvèrent tien te t Chinois 
qui sont d'une grande édification pour tous les cliré- 

» Les missionnaires avoient en ce moment une cen- 
taine d'autres catéchumènes qu'ils inslruisoient et qu'ils 
espéraient pouvoir admettre prochainement au bap- 
tême. Les dispositions seroient encore meilleures à 
Siam. Le roi de Ligor étoit fort attaché à M. Pécot et 
vouloit le retenir : il ne le laissa partir qu'avec la pro- 
messe de le revoir. Ce prince avoit prié M. Pécot de 
l'entretenir de la religion, et il avoit promis de bitir 
une église dans son palais. Dieu en a disposé autrement) 
et M. Pécot est mort en regrettant ses futurs enfans de 
Ligor. Ln mission île Siam ne pourrait se soutenir long- 
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temps , si elle ne recevoit des renforts. M. l'évèque de 
Soiopolis est vieux et infirme ; il n'a avec lui qu'un 
vieux missionnaire italien qui ne peut plus marcher, et 
qui est encore chargé du séminaire; il est instant d'en- 
voyer des missionnaires pour soigner les chrétiens et 
diriger un établissement qui menace de crouler. - 

Telles étoient les nouvelles les plus récentes 
qu'en a voit transmises à la Propagande : Home 
ne de voit que plus encourager les préparatifs 
du Jubilé, lorsque de vaillantes milices bra- 
voient au loin les dangers, les fatigues, la mort, 
pour répandre l'éclat de notre sainte religion. 

Au nombre des travaux apostoliques réservés 
uu Pape lui-même , et qui accompagnaient si 
noblement les prières de l'armée sainte, se 
trou voient les cérémonies des béatifications. 
Des religieux avoient reçu cette admirable ré- 
compense du christianisme : on avoit célébré, 
le lundi de la Pentecôte, la béatification du 
vénérable serviteur de Dieu, Julien de Saint- 
Augustin, frère-lai de l'observance régulière 
de Saint- François, dans la province dé Castille; 
les cardinaux, prélats et cousu Items de la 
congrégation des rits y avoient assisté ; le com- 
missaire-général de la Terre-Sainte, postula- 
leur de la cause, avoit prononcé le discours latin 
d'usage; après le Te Détint, l'oraison propre des 
bienheureux avoit été récitée par SU" délia 
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Porta, vice-gérenl de Home, et Sa Sainteté a voit 
été vénérer l'image de Julien de Saint- Augustin. 

A celte béatification a voit succédé celle du 
vénérable serviteur de Dieu Alphonse Rodri- 
gue?,, né à Ségovie, le 25 juillet i53i. Ayant 
éprouvé des malheurs dans sa famille, il résolut 
de se donner tout à Dieu. Pendant trois ans, il 
fit une rigoureuse pénitence, et ensuite, favo- 
risé de grâces extraordinaires, en i5og, pressé 
du désir d'entrer dans l'état religieux, Alphonse 
se rendit à Valence, et demanda à être reçu par 
les Jésuites connue frère coadjuteur; il entra 
dans leur ordre le i5 janvier 1571, fit son 
noviciat à Gandie et fut envoyé depuis à Ma- 
jorque : il y prononça ses premiers vœux le 
5 avril i585. On le fit portier du collège, em- 
ploi qu'il exerça trente ans. 

Dans cet état humble, sa charité, sa patience 
et son exactitude lui méritèrent des grâces sin- 
gulières ; son recueillement étoit continuel, et il 
ne perdoit point de vue la présence de Dieu : 
ses mortifications, son humilité, son obéissance, 
son esprit d'oraison , le fa i soient regarder comme 
un saint. Urbain VIII ordonna, en 1627, d'in- 
former sur ses vertus; le père Zauli, Jésuite 
pustulateur de la cause,' prononça le discours 
latin. Quand on découvrit l'image du bienheu- 
reux, le canon du château Saint- Ange et les 
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cloches de la ville së firent entendre ; le soir, 
l'église du Jésus fut illuminée. Les mêmes kon- 
neurs furent ensuite rendus à un séculier, qui 
a voit d'ailleurs, par ses vertus et par ses œuvres, 
des rapports avec les deux premiers person- 
nages. 

Hippotyte Galantini naquit à Florence, le 
i4 octobre i565, de parens honnêtes, mais 
pauvres. Les Jésuites, parmi lesquels il avoit 
choisi son directeur spirituel, dobnoient à Flo- 
rence, aux enfans, l'instruction chrétienne. 
Galantini profita tellement de leur exemple, 
qu'il devint, avec le temps, fondateur de la 
congrégation de la doctrine chrétienne, com- 
posée de séculiers nommés, à cause de leur mo- 
destie, Vcui-Chetoni. Celte congrégation fut 
placée sous le nom et l'invocation de saint 
François, et Galantini donna à ses confrères un 
habit simple et des règles pour -se soutenir au 
milieu du monde. Ces règles, qu'il écrivit de- 
puis, firent prospérer sa congrégation et furent 
d'abord approuvées par l'Ordinaire. Dernière- 
ment elles avoient été soumises à l'examen de la 
congrégation desévéques et réguliers, et confir- 
mées par Léon XII le 17 septembre 1824. Le 
bienheureux avoit voulu aussi mettre par écrit 
les règles que dévoient suivre les frères pour 
enseigner la doctrine chrétienne à toutes les 
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classes par le moyen de leurs petites écoles ; sud 
œuvre éprouvoil , comme c'esl l'usage , beau- 
coup de coi) (radie lions : Galanliui lut en butte 
;'i des calomnies, à des traverses, a des embû- 
ches, mais Dieu lui donna le moyen d'en iriom- 
pber. Cet homme patient étoit cher à beaucoup 
de personnes distinguées pai- leur piété ou par 
leur rang, à saint Camille l.elli, dont je me 
rappelle avoir étudié et analysé les admirables 
.statuts, à propos de la fondation de prétendues 
sœurs de sainte Camille ; à sainte Madeleine de' 
Pazii, au cardinal Alexandre deMédieis, arche- 
vêque de Florence, depuis Pape sous le nom de 
Léon XI, et que nous savons avoir été protec- 
teur de la famille délia Genga ; aux ducs de Tos- 
cane, de Modène et de Mautoue, dans les Etats 
desquels il introduisit sa paisible et touchante 
congrégation. On vit que Léon XII avoit voulu 
achever le bien commencé par Léon XI, bien- 
faiteur de sa famille- Saint-Pierre avoit été 
décoré comme aux deux béatifications précé- 
dentes; des médaillons et des inscriptions rap- 
peloient les vertus du bienheureux et les mi- 
racles opérés par son intercession. 

On rendoit compte à Paris de ces diverses 
cérémonies; des journaux hostiles à l'église 
cherehoient à présenter ces magnificences 
sous un point de vue peu awiuiageux ; mais si 
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elles avoienl été considérées même sous le point 
de vue libéral, (existe-t-il pour eux un vraipninl 
de vue libéral ?)quel analhème y a voit-il donc à 
prononcer contre des honneurs rendus à la 
vertu d'un pauvre frère Kécollel , du simple 
portier d'un couvent, et de l'homme modeste 
qui apprenoil aux enfans les premiers élémens 
de la doctrine chrétienne? 

Le roi Charles X ne pnrlageaitpasees erreurs; 
plein d'un saint, respect pour Home, non-seule- 
ment il s'associoit à son admiration pour Câ- 
novfl, et il envoyoit cenl louis pour conlribuer 
aux frais du tombeau qu'on lui elcvoità V enise, 
mais encore il oidonnoil h son administrateur 
des monnoies de renverser toutes les règles, 
d'aller au-delà de. tous les usages, de rendre les 
balanciers plus dociles et de frapper des mé- 
dailles d'un module inconnu. C'est ainsi qu'il 
donna à Me' l' Archevêque de Nisibe, nonre eu 
. France, celui qui avoit appelé le dur. de Bor- 
deaux, l'enfant de l'Europe, un gage de bien- 
veillance en même temps que de satisfaction 
pour la manière dont Son Excellence remplis- 
soit sa mission. Sa Majesté lui fil présent d'une 
médaille d'or d'un volume extraordinaire; celle 
médaille, du poids de seize onces , représentoit 
d'un côté la cérémonie du sacre , et de l'autre, 
l'effigie du roi couronné; sur la tranche, qui 



94 HISTOIRE [1825] 

étoit d'une grande épaisseur, on lisoit ces mois : 
Le roi à Son Excellence jtfs' de Macchi, nonce 
de Sa Sainteté. 

Une telle munificence envers Mf Macchi se 
conçoit ; le roi devoit peut-être moins à Canova : 
les circonstances avoient voulu que ce grand 
sculpteur, dont la renommée avoit commencé â 
êtreappréciée au commencement du siècle, n'eût 
généralement donné ses soins qu'à la confection 
de mon u mens représentant des personnages de 
la famille de Napoléon. Tous ces chefs-d'œuvre 
sont connus, line parois soit pas que le ciseau du 
Phidias vénitien eût souvent frappé un bloc de 
Carrare pour transmettre à la postérité l'image 
d'un seul prince appartenant à la race royale 
des Bourbons. Il avoit, du reste, sculpté une 
statue en l'honneur de Ferdinand IV, roi de 
ISaples; et aujourd'hui l'on sait que l'artiste, 
de lui-même, sans qu'il y eût eu la moindre 
sollicitation, avoit représenté le jeune duc de 
Bordeaux sous la figure d'un polit saint Jean. 
Cette statue, acquise par M. le duc de Blacas, 
devient extrêmement précieuse pour sa maison ; 
et les étrangers qui, depuis la mort du duc, 
ont cherché à acquérir ce marbre rempli dt: 
grâce, de douceur, de sentimens divins, et tout 
brillant de prophéties, sa voient bien à quel in- 
térêt ils plaçoienl une somme modique. 
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CHAPITRE VI. 

INFORMATIONS SUR 11 SITUATION POLITIQUE, FINANCIÈRE ET 
MILITAIRE DO PARAGUAY. INTÉRÊT Qu'lNSPIRE M. BOM- 
PLANB, FRANÇAIS ARRÊTÉ DANS LE PAR AGUAT PAR FRANCIA. 
LE SORT DE CE SAVANT DEV01T ÊTRE ADOUCI PAR LA RELI- 
GION, PAR L'HUMANITÉ ET PAR LA POLITIQUE. ON CROIT 
QUE LES JÉSUITES SE SONT ENTREMIS POU R OBTENIR LA LI- 
BERTÉ DU DÉTENU. LE ROI ET SON MINISTRE DES AFFAIRES 
ÉTRANGÈRES APPROUVENT LE PROIET DE TRAVAILLER A 
LA LIBÉRATION DE V. HOMPLAND. LE BARON ALEXANDRE 
DE HCKBOLDT INTERVIENT DANS CETTE NOBLE CAUSE. LE 
RARON DE DAMAS CONFIE A M. LE COMTE d'haOTERIVE LE 
SOIN DE RÉDIGER LA LETTRE QUI DOIT ÊTRE ADRESSÉE 
AU DOCTEUR FRANCIA. TENEUR CE CETTE LETTRE. LA LAN- 
GUE FRANÇAISE EST LA LANGUE PAR LAQUELLE LIS RÉ- 
PUTATIONS SE PONT, SE PROPAGENT ET SE CONFIRMENT. 
JUGEMENT QUE L'aUTEUR PORTE DE CETTE LETTRE. FRAN- 
CIA SE TROUVE ÎILESSÉ DE CE TITRE DE DOCTEUR. IL AL- 
ROIT VOULU RECEVOIR UNE LETTRE DE CHARLES X, QUI 
LUI AUROIT ÉCRIT DE ROI A ROI. l'auTEUR RÉSUME SON 
OPINION SLR CE FAIT. H. LARCIIEVÊQUE DE PARIS PREND 
CONGÉ DO PAPE. MADAME DE FEUCHERES EN ITALIE. 



Puisque nous avons parlé, ce qui est toujours 
convenable dans les annales consacrées à l'his- 
toire d'un souverain Pontife, puisque nous 
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avons parlé des missions de la Chine, il ne sera 
pas déplacé de remarquer ici quel étoit l'état 
d'une immense province qui avoit dû la civili- 
sation à d'autres missionnaires, non moinspiëux 
que respectables par leurs talens. On apporta 
en Italie des nouvelles du Paraguay, et un 
homme d'esprit se chargea de les faire insérer 
dans un journal libéral. Celui-ci accepta le 
présent, et ce fut par les ennemis des Jésuites, 
que l'on apprit qu'il y a de certaines bases 
d'ordre qui subsistent toujours malgré les révo- 
lutions , et que le grain bien semé produit des 
fruits abondans et se resème en quelque sorte 
de lui-même. 

La province du Paraguay, située entre le 
Brésil, le Pérou, le Chili et les provinces- unies 
de Buenos- Âyres, étoit, sous le nom de répu- 
blique du Paraguay, gouvernée par un Espa- 
gnol qu'on nommoil en Europe le docteur 
Francia, et divisée en huit départemens. Les 
administrateur» de ces départemens recevoient 
les ordres directs du gouverneur; les Joïs, di- 
soit-on, semblent dictées par une grande sa- 
gesse ; le corps des représentons est composé de 
huit membres nommés par les huit départe- 
mens; les finances se trouvent dans un état 
très-satisfaisant, et l'on a mis une telle écono- 
mie dans l'emploi des fonds publics, que, peu- 
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liant les quatre ou cinq dernières années, il s'est 
trouvé par an, tl;ins le trésor, un surplus d'un 
million de dollars (près de cinq millions de 
France). La force militaire du Paraguay con- 
siste en trente mille hommes de milice armée, 
et en quatre légions de volontaires, de deux 
mille hommes chacune; les troupes sont sous 
le commaudemeiit immédiat du directeur su- 
prême. D'après un recensement fait en 1829., 
sa population s'élevoit à plus de cinq cent mille 
ames. Les Paraguayens se distinguent par un 
amour extrême pour leur pays, par le goût du 
travail, par la douceur de leur caractère et par 
la droiture de leurs seulhnens; la paix et la 
concorde n'ont pas cessé de régner parmi eux 
depuis leur révolution. Voilà le tableau qu'eu 
présentoit une feuille libérale. 

Le Paraguay exciloit depuis long-temps l'at- 
tention de l'Europe. Kous placerons ici un évé- 
nement important; quoiqu'il appartienne à une 
époque quelque peu éloignée de celle dont nous 
rendons compte , il y a lieu de le rattacher à ce 
que nous avons dit du Paraguay. Un savant 
français, M. Bonplaud, y éloil retenu prison- 
nier. Ou se rappeloit que , lors de la détention 
de Dolomieu à Païenne, à son retour d'Egypte, la 
Société royale des sciences de Londres demanda 
son élargissement, el l'obtint. 11 paroissoilconve- 
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nable que la France , personnellement , et non 
pas son Académie, réclamât un de ses en fans. Il 
n'y avoit pas de communications faciles avec le 
Paraguay. Qu'est-ce que c'étoit que ce docteur 
Francia ? quel langage falloit-il parler avec lut? 
On avoit bien arrêté en principe qu'on devoit 
réclamer un Français, injustement détenu ; il en 
avoit été queslionà la cour, et elle avoit applaudi. 
Les correspondances consulaires se remplis- 
soient de détails sur la dureté de la détention de 
M. fionpland; la Propagande elle-même qui, 
dans des circonstances pareilles , ne refuse pas 
l'aide constante de sa charité, ne pouvait rien 
dans un pays fermé de toutes parts, qui exis- 
tait, heureux et calme , loin de toutes relations 
avec le reste du monde. Cependant les besoins 
de la religion et d'une communication avec le 
Saint-Siège, faisoient désirer qu'on entreprit 
d'établir un rapport quelconque avec C As- 
somption, capitale de ce pays. 11 est situé entre 
a4° et 37° 25" de latitude sud, et entre 57" et 
60° 5o" de longitude ouest. Toutes les tentatives 
avoient échoué ; le Brésil étoit forcé de suspen- 
dre son commerce avec ces 5oo,ooo habitans, 
comme emprisonnés eux-mêmes dans dix mille 
lieues environ de superficie. Il y avoit pour la 
France uiipremierdevoiràremplir, puisqu'elle 
est obligée d'adoucir la souffrance de ses fils 
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partout où leur intelligence a pu les parler. Il y 
avoit encore, comme nons Pavons dit, un autre 
devoir: la réouverture de relations avec ce pays 
importent aux intérêts du culte catholique. Se- 
roil-il si indiscret de dire que les fondateurs de 
l'ordre, dessaines idées, de l'amour du travail, 
delà probité, de ces vertus enfin si belles, si 
nobles, si sures , si éternellement bienfaisantes, 
si solidement implantées, qui font qu'un peuple 
i si routent de son sort, qu'il ne se rue fins à l'a- 
veu tara sur les innovations qu'on lui conseille, 
et qu'il ne tombe pas dans les pièges tendus par 
l'envie et la cupidité; sera-t-il absurde de sup- 
poser que les religieux , à qui un devoit tant de 
bien, se soient ingérés, tout en applaudissant à 
l'esprit de réserve qui isoloit cette contrée de 
tout contact révolutionnaire avec les contrées voi- 
sines, déchirées parla guerre civile ,se soient émus 
pour ramener prudemment les Paraguayens 
à correspondre avec le Père commuu, dont ils 
ne pouvoieut plus entendre la voix ? Celle sage 
action , celle pensée de tendresse, dans quelque 
cœur qu'elle se soit manifestée, a eu des consé- 
quences honorables, et c'a été un ministre du 
roi de France, un serviteur pieux d'un monar- 
que constamment occupé de méditations reli- 
gieuses , qui a commencé des démarches à la 
suite desquelles M. Bonpland a obtenu sa li- 
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lu-lit', malheureusement plus lard qu'on ne le 
vo u loi t. La pensée de tendresse étoit donc toule 
trouvée; le roi, père du peuple , ouvroil son 
cœur à tous les conseils de sollicitude nationale; 
le ministre saisissait avec bonheur celle occa- 
sion de prouver* que, lorsqu'on a Pâme fran- 
çaise, on sert bien la France. Toutes ces cir- 
constances difficiles à réunir éloient rassem- 
blées; alors survint le baron Alexandre de 
Humboldt, qui en même temps, et de lui- 
même , à l'imitation de l'exemple donné par la 
société de Londres pour Dolomieu, parla à M. de 
Damas du sort malheureux de fionpland. M. de 
Damas, heureux, de ce nouveau renfort, tou- 
ché des plaintes de ici Science, si dignement re- 
présentée par le voyageur le plus célèbre de 
l'univers entier, promit d'écrire en faveur de 
M. lîonpland. Qui rédigera la lettre qu'il faut 
adresser à cet inconnu , à ce docteur Francia ? 
Léon Xll entend autour de lui les félicitations 
des catholiques de mille pays, mais celles du 
[Souvenu-Monde n'ont pas eu le temps d'arriver. 
Léon Xll n'a d'autre puissance à cet égard, 
que ses prières. Les Religieux espagnols qui 
ont pu connoilre le Paraguay en 1767 , date di- 
leur expulsion des divers Etals soumis à l'Espa- 
gne, ne sont plus vivait s : on ne parvient pas 
même à bien savoir ce que ce titre de docteur 
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valoitau Paraguay. Cependant il fàlloit écrire, 
et il fàlloit écrire bien , sagement , nettement, 
dignement ; un ne devoil penser an moyen de 
faire parvenir la lettre, que lorsqu'elle seroit. 
écrite. Personne ne blâmera que Ton ait apporté 
on grand soin à concevoir la forme, le ton d'une 
semblable dépêche. M. le baron de Damas ac- 
oordôit une grande partie de sa confiance à 
M. le comte d'Hauterive, garde des archives des 
affaires étrangères, un des hommes les plus pro- 
pres à vaincre, ou au moins à lâcher de tourner 
les dilh'cultés de ce genre. J'ai publié, dans une 
exposition assez détaillée de beaucoup d'événe- 
ruens de la diplomatie européenne de 1784 11 
i83o, une partie des travaux de cethomme d'Etat 
(Paris, Adrien Le Clerc, 2° èdit. 1839). Je n'ai 
eu que plus tard connoîssanec de la pièce qui 
va être rapportée. Quelques personnes, en- 
vieuses de la gloire du ministère de la Restau- 
ration, prétendent que celte lettre est restée à 
l'état de projet. Cette supposition n'a aucun fon- 
dement. Ce qui est arrivé depuis, relativement 
à M. lionpland, prouve que cette démarche au 
moins prépara la mise en liberté de ce savant. 

Voici lalettre que le comte d'Hauterive, après 
avoir biencalculé les faitsi les probabilités, après 
s'être pénétré profondément de la situation des 
choses à r Assomption et à Paris, après s'être dit 
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souvent combien il y iiuroit de gloire à rempor- 
ter celle victoire morale , en faveur d'un Fran- 
çais , soumit n la sagacité , à la bonté , à l'esprit 
juste de M. le baron de Damas. 

Résumons la position du ministre des ail aires 
étrangères. Il ressentait quelque joie d'avoir à 
exprimer le vœu d'un roi de France, mais le roi 
île voit être étranger à la négociation. Le cousin 
du roi d'Espagne devoil à ce prince de l'auec- 
lion et une sorte de déférence , surtout depuis 
que la France l'a voit délivré. Tout étoil gain 
pour on homme d'esprit dans une telle a 11 a ire. 
IfepuussépârFYancia ou parvenant à le convain- 
cre , le ministre devoil avoir défendu la vieille 
ICurope, dont toutes les productions importées 
avec constance alinientoienl des populations 
nombreuses. Il devoil laisser sur un autre plan 
la ligne politique , te droit de l'Espagne , et ca- 
resser plutôt que réprimander les opérations 
d'un novateur qui avoit pour lui la force et le 
savoir. Nous croyons que celle lettre est un mo- 
dèle de toutes les convenances , de tous les mé- 
nagemens, de toutes les circonspections qu'il 
doit utile de garder en celte occasion. 

.. MuKiiEi;* Lï Docteu». 

h Le litre, le seul que, dans le vogue des rapports des 

fan* iirondcj, je puisse vous donner, m'impose In lui 
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du l'aire la même oiui<jioii ,'i l'égard de,-, miens. Ce n'est 
donc pas le ministre d'un souverain de l'Europe qui s'a- 
dresse au cliel' d'une nation américaine , c'est un soldat 
chrétien catholique, un obsev valeur, un ami de l'ordre, 
admirateur de tous les grnrrs de gloire, qui écrit à un 
heureux cl sage législateur. 

- Sij'ai bien compris votre but, monsieur le Docteur, 
et les moyens que vous choisisse! pour l'atteindre, vous 
voulez, policer un peuple par la paix, par les affections 
domestiques, par la religion et pat le travail, et vous 
pensez que des communications avec des peuples à qui 
une civilisation plus avancée a donne plus de vices que 
de bonheur, ne feroient que corrompre à sa source le 
bien que vous vous promettez de faire à celui qui s'est 
volontairement sou mis à vos lois. 

■ (Quelle que soit l'issue que la Providence réserve 
aux grands débats politiques des temps , vous aurez 
servi la couse de l'humanité. L'Amérique, si elle s'af- 
franchit sans retour de son ancienne dépendance, ou 
l'Europe, si elle recouvre ses anciens droits, vous devra 
un peuple de plus, et les autres trouveront, dans le spec- 
tacle de l'existé me de repeuple, des levons que l'histoire 

» Quant ii moi. je dois le due, mes vceux vous suivent 
dans l'accomplissement de ce hardi dessein ; cl dans la 
prière que je vais avoir l'honneur de vous adresser, je 
vous prie de ne voir, monsieur le Docteur, qu'un hom- 
mage personnel que je me plais à rendre à voire plu- 
lantropie et à votre caractère. 

'■ Voici ma prière : Un de mes compatriotes, ami de 
l'ordre connue moi, et philanthrope comme vous, plein 
de zèle pour ta gloire de son pays et ami de celle de tous 
les autres. M, ltonpland, rat détenu par vos ordres dans 
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une contrée qu'il n'a conçu 1 idée de visiter (ju'avec lies 
vues honorables , et alors permises. Les traiteiiiens , les 
procédés, les égards dont il est l'objet prouvent que, 
personnellement, il n'n existé eontic. lui ni ressenti- 
ment ni défiance. 

y Au nom des sciences qu'un homme aussi éclairé 
que vous ne peut se défendre d'honorer, au nom de 
l'humanité, que vous servez avec une si patiente per- 
sévérance, au nom de la France enfin où celle rare 
qualité vous a fait tant d'admirateurs, je vous demande 
la délivrance de M. Bonpland. 

- Tous ne pouvei l'ignorer, monsieur le Docteur, la 
hu;;ue dans laquelle cnir prière vous est adressée est 
la langye des temps modernes; clic seule a le privilège 
d'être partout écoutée et partout comprise. C'est par 
elle que les réputations se font, se propagent, se confir- 
ment. La lettre où se trouve ma prière entrera dans 
votre histoire, dans celle du temps où nous vivons; et 
la postérité tout entière la lira. Puisse cette lettre faire 
de la réponse que jr. recevrai de vous, un témoignage de 
l'aménité prévoyante qui vous distingue , et itn titre de 
plus à votre gloire ! Agrées, etc. - 

Je prie les jeunes élèves en diplomatie de 
tous Jes pays , d'attacher quelque importance à 
celte lettre, d'y rer.onnoîlre tout ce qu'elle a de 
vrai, de prudent, de lier, de caressant , d'y ad- 
mirer les habiletés de style, les transitions elles 
délicatesses de langage. Le ministre de France 
n'y articule pas son titre, le ministre est un sol- 
dat chrétien catholique. Cela convenoit exacte- 
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ment à M. de Damas, aussi brave que pieux. 

Fwncin est un heureux et sage législateur : à la 
lecture de ces quelques mots , la moitié de la 
grâce a pu Être oblenue, 11 j a, dit-on, une pe- 
tite incorrection d'arrangement dans la phrase 
où l'auteur oppose à l'Amérique, si elle s'al fran- 
chit, l'Europe si elle recouvre ses droits. Le 
reste de lu pensée n'est pas expliqué penl-être 
avec assez, de netteté, car l'une ou l'autre cir- 
coustanceparoilindillérenleàl\iuleurdelalellre; 
mais le sentiment est facile à. comprendre. Ac- 
tuellement, nie tournant vers les Français seuls, 
je les adjure de bien observercette louange don- 
née à notre langue, qui a le privilège d'être 
partout écoulée et partout comprise , celle lan- 
gue par laquelle les réputations se font et se 
confirment. 11 y a aussi , non pas de la fatuité, 
mais de la grâce, de la dignité et de l'adresse à 
dire que la prière présentée au docteur entrera 
dans son histoire, et que la postérité tout en- 
tière lira la lettre qu'il va recevoir. 

Le lecteur doit être impatient de counuitre 
l'eHet que cette lettre produisit. Fraucia la reçut. 
\ oici ce qu'étoit Francia; alors on snvoit mal 
ces détails en Europe. José- Gaspard- llodri- 
guez, de Francia naquit à l'Assomption en 
i 756; on a prétendu que son père éloil un Fran- 
çais. Destiné d'abord à l'état ecclésiastique, il 
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étudia chez les Franciscains : en Espagne, les 
études que Von fait dans cet Ordre, sont solides 
et fructueuses. Détourné du sacerdoce, il revint 
au Paraguay , voulut être homme de loi , et 
parvint nu grade S Alcade. Lors de la révolution 
du Paraguay en 1810 , on le nomma secrétaire 
d'une junte de gouvernement. Le Paraguay 
persista dans sa révolution, qui ne fut pas 
activement combattue par le vice-roi, etFrancia 
se vit nommé un des trois consuls qui succé- 
dèrent à la junte. Un autre pays, six ans 
auparavant, avoit aussi nommé trois consuls 
pour le gouverner, et l'un d'eux, qui étoit 
guerrier, avoit fait descendre plus bas les deux 
autres. Cet exemple parut encourageant à Fran- 
cia , mais il ne voulut pas si près de lui ses 
collègues, et lui, civil, chassa ceux qui pen- 
soient à défendre l'insurrection par les armes. 
Eu 1 81 4 il fut nommé dictateur pour trois ans , 
et plus tard dictateur perpétuel : voilà exac- 
tement la situation de Francia quand il reçut 
la lettre. D'abord le dictateur se courroura 
de ce. titre de docteur, et s'écria : « Je n'ai 
» rien à répondre, je sais pourquoi Bonpland 
« ost retenu ici. Si on avoit une demande à 
« în'adresser, c'éloit au roi de France à nVé— 
» crire de roi à rai. » Nous , nous répondrons 
quelques mois à Francia : un Alcade, qui est 
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un juge , peut avoir été appelé docteur. Sans 
doute sous l'influence des premiers temps de 
« sa république , il neeeptoit encore ce titre , 

comme pour l'aire bien entendre qu'aucun 
mouvement de vanité u'obscurcissoit sa vertu 
républicaine : c'est toujours ainsi que Ton com- 
mence dans les révolutions ; mais l'orgueil sera 
survenu à la suite de la sécurité et de l'élé- 
vation au titre de dictateur, en 1814. Si le 
nom de docteur a survécu à cet événement , 
l'Europe l'ignoroit ; avec cela je pense que si 
on eût consulté M. de Humboldt sur cette dé- 
nomination , il eût conseillé de ne pas l'em- 
ployer; le titre de monsieur sullisoit, et pou- 
voit passer pour mettre convenablement à sa 
place, celui que l'on vouloit encore considérer 
comme un parvenu retenant une autorité cou tes- 
tée. Mais enfin, la faute étoit commise, Francia 
n'auroit pas dû se réputer offensé, de ce 
qu'on lui refusoit son litre si éminent de dic- 
tateur. La lettre étoit hérissée de circonlo- 
cutions et ne paroissoit pas écrite pour offenser. 
Maintenant, l'habitude du pouvoir une foie 
admise , et l'orgueil étant bien établi dans un 
esprit heureux sans doute d'un triomphe long- 
temps conservé, pourquoi cet orgueil va-t-U 
se fourvoyer jusqu'au délire ? Il faut que Char- 
les X écrive une lettre, probablement auto- 
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graphe, de roi à roi! Plaignons d'une telle 
ambition un talent, nous dirons même, un génie 
supérieur, qtie la fortune avoit assez élevé! 
Que ne demandoit-il une lettre de Ferdi- 
nand VII, son ancien maître ? malheureuse— 
nient M. le marquis de la Constance n'étoitplus 
là pour l'écrire. Voilà donc, dira-t-on, tant 
d'esprit de bureau dépensé pour fléchir une 
vertu déchue ! Non , résumons- nous : la lettre 
de M. de Damas étoit Ires-belle, très-sage et 
profondément hahile et flatteuse; nous ajou- 
terons que M. Bonpland, qui est encore vivant, 
ne fut délivré qu'en i838. A propos de rien , 
assure-t-on , Francia lui donna la liberté, et le 
grand dictateur, qui a sans doute bien mérité 
du Paraguay, mourut peu de temps après. 

Revenons à Rome. M. de Queten avoit rempli 
tous tes devoirs du Jubilé, et il demanda, avant 
départir, une audience du Pape, pour lui témoi- 
gner toute sa vive reconnoissance. Le duc de 
Laval accompagna Monseigneur. Le Pape les 
accueillit avec une sincère cordialité. On parla 
des mauvais livres qui partoient de la France 
comme d'une omeine de destruction. Le Pape, 
après avoir déploréles malheursdes temps, s'in- 
terrompit, et dit : « Mais, messieurs, à côté des 
mauvais livres, empêche-t-on de publier les 
bons ? — Non , très-Saint Père. — Eh bien , 
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Messieurs , rendons grâces à Dieu , le mal ainsi 
se neutralise i il y a des époques où les mau- 
vais livres paroissent seuls, sans que les 
bons puissent se reproduire, n Puis l'Arche- 
vêque demanda la sainte bénédiction pour 
Paris, dont le diocèse contient à peu près 
un million d'hommes; Léon XII bénit Paris 
dans la personne de son digne Archevêque. 

Rome eut peu de temps après une singulière 
visite. Madame de Feuchères , voyageant dans 
la compagnie de M. le marquis de la Carte, riche 
propriétaire du département de l'Orne , passa 
pour se rendre a Naples , et revint voir à Rome 
la cérémonie de la fête de Samt-Louis. Je n'ou- 
.blierai jamais la répugnance invincible que ma- 
dame la comtesse Estérhazy née de Itoisin , 
éprouva pour se rencontrer avec cette dame 
de funeste mémoire. Deux tribunes avoient été 
préparées; la plus humble fut choisie par ma- 
dame d'Estérhazy , qu'on avoit raison de trai- 
ter avec distinction, car elle éloit la plus intime 
amie de madame la Dauphine. Madame de 
Feuchères jouit des honneurs de la tribune 
privilégiée, où elle ne prononça pas une pa- 
role pendant tout le temps de la cérémonie. 
Madame de Feuchères ne fut pas présentée au 
Pape. 
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CHAPITRE VII. 



BINOUB SDH LES ÉTABLISSE M EN S RELIGIEUX DU LEVANT. 
L'ESPAGNE A RETIRÉ SES SECOURS AUX PÈRES ESPAGNULS 
DE JÉRUSALEM. LE GOUVERNEMENT PONTIFICAL EX AMI ME 
LES POUVOIRS QP'IL A CONCÉDÉS, DANS DES TEMPS PLUS 
CALMES, AUX PÈRES DE JÉRUSALEM. BREF SUR LES AF- 
FAIRES ECCLÉSIASTIQUES DE LA HOLLANDE. GUILLAUME VET 
ËVÈQUE ILLÉGITIME. LETTRE DU CARDINAL DE BERNIS 
E QUI EXISTE ENTRE UN BREF 



TION DE L'ARCIIEVËqUE DE MALIN ES . l'aUTELR ASSURE 

qu'alors on poutOit prévoir l'insurrection de rel- 
c.ique qui eut lieu plus tard, et i.a part qu'i PREN- 

DROIT LE PARTI CATHOLIQUE. 



Tous les jours on entendoit parler à Rome 
des progrès de l'insurrection grecque, il y 
□voit dans l'opinion publique quelque chose 
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ilf décidé , el même de vif, avec un [jeu d'ai- 
greur, qui recommandoil celle insurrection. 
J'admirerai toujours la sagesse de plusieurs em- 
ployés de h Propagande , nul tic se jeloient 
pas avéc imprudence dans i - exagérations de 
plus d'un publu-isii: romain. Malheureuse ruent 
des personnes de l'enole de Consaivi applati- 
dîssoient à ces eltbrts des Grecs, comme devant 
amener des jours heureux pour le catholicisme. 
Hélas! la révolution grecque est consommée , el 
Itomene voit pas ses pacifiques ageus respectés, 
autant qu'ils ont pu l'être du temps des Turcs. 
H ne faut pas cesser de le dire : pour Rome, 
un schisma tique grec est souvent plus redou- 
table que tous les Ottomans ensemble. Pour les 
Turcs, le Pape est un souverain; il est d'ailleurs 
bien évidemment pour eux un représenta ut de 
Jésus-Christ." Votre Sauveur est au moins un 
prophète, disent les Turcs; j> niais un schématique 
grec qui , la plupart du temps , ne respecte pas 
son propre patriarche , déclare que le pape est 
un usurpateur à qui ne doit pas céder l'auto- 
rité des ebrétiens de Constanlinople ; l'Eglise 
latine devroit être sujette de l'Eglise grecque. 

Ces dissidences furent rappelées à propos 
de l'arrivée à Rome du capitaine Chicfala. 
Il venait, en apparence, demander la réu- 
nion des Grecs et des Latins; mais il ne pa- 
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roit pas qu'il eût, à ce sujet, de pleins pou- 
voirs d'une partie des ha bilans de la Grèce. 
Ce malheureux capitaine fut discrédité tout à 
coup , ■ parce qu'à sa qualité d'envoyé il joi- 
gnoit la prétention de posséder et d'offrir à 
bon marché le meilleur vin de Chypre, et d'a- 
voir composé un excellent livre eu langue. 
Sanscrite, l'antique langue des Brahmanes. 
M. ltaluisky dit, à ce sujet : « Que veut ici 
un homme qui vend du vin , des livres et des 
églises? » Les droits du capitaine Chiefala 
pour entamer une négociation aussi impor- 
tante que celle de la réunion des Latins et des 
Grecs, ne parurent pas suftisans, et Léon XII 
crut ne voir dans toute communication à cet 
égard que le danger de se compromettre. 
D'ailleurs , le traité de 1 438 fut proposé, conclu, 
et rompu par la mauvaise foi des Grecs. 

Alors on commença, avec une mauvaise in- 
tention, à faire circuler dans Home des bruits 
fâcheux, relatifs à l'envoi de Chasciour , destiné 
à remplir de si importantes fonctions à Mem- 
phis. J'ai su par M. Drovetti le résultat de 
cette détermination , dont on n'avoit pas assez 
calculé les suites. A peine arrivé, Chasciour 
s'éloit vu emprisonné , par ordre du vice- 
roi Méhémet- Afi. Le Père Canestrari s'em- 
pressa de faire remettre à M. Drovetti la lettre 
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de recommandai ion donl Chasciour éloit por- 
teur. A la nouvelle de cette arrestation, M. Dro- 
vetii s'étoit rendu chez son Altesse, pour de- 
mander la liberté du détenu. Méhemet, avec une 
assez violente colère , avoit répondu que Chas- 
ciour étoil son sujet; qu'un des secrétaires de 
la vice-royauté éloit complice; que des lettres 
avoienl été écrites d'Alexandrie , au noui du 
Pacha; que des sceaux falsifiés avoient été appo- 
sés à ces lettres; queTlionorablechelde l'Eglise 
latine avoit été indignement trompé, et qu'en 
conséquence Chasciour {levait mourir. 11 s'éleva 
sur-le-champ une vive altercation entre le 
consul -général et le prince. Méhémet-Ali sou- 
tenoit ses droits de souverain offensé ; Drn- 
velti faisoit valoir la recommandation venin- 
de Uome , qui mettoit Chasciour sous la pro- 
tection de la France. Bientôt, avec une impé- 
tuosité qui eu impose quelquefois aux Turcs, 
le consul tirant de son sein la lettre de re- 
commandation , et grandissant à plaisir la qua- 
lité de celui qui 1 avoit écrite , il dit à Méhemet : 
« Je ne puis permettre aucun affront contre 
« une personne munie d'une pareille lettre, 
» écrite par un ambassadeur du roi de France, 
» en faveur d'un homme qui a reçu sou édu- 
" cation à Rome, par les bienfaits du Pape 
n que Votre Altesse elle - même admire et 
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» honore toutes les fois qu'elle m'en parle, h 
Méhémet parut s'adoucir, et répliqua d'une 
voix basse que le drogman put à peine en- 
tendre : « Eh bien, laisse-moi ordonner qu'il 
soit decollato sans bruit. — Non, reprit Dro- 
veiti, je le veux tout entier. » Le vice-roi dit 
ensuite, à voix basse encore, que ses lois 
étoient positives; que le détenu étoit son sujet 
sans nul doute; qu'il avoit été jugé et juste- 
ment condamné , et qu'on lui administrerait 
dans ses repas.... Droveili, plus animé que 
jamais , s'écria : « La France ne consent qu'à 
n l'exil, et Votre Altesse n'a jamais rien refusé à 
h la France. La France n'adresse que des de- 
» mandes sensées et équitables. » Le débat 
finit. Il fut convenu que le détenu seroit dé- 
porté, et retourneroit à "Rome. Là, on in- 
struisit son procès. On découvrit une partie des 
menées coupables de la famille de Chasciour, 
et Toi» décida qu'il subirait une détention. On 
est encore à comprendre comment on put 
être trompé à ce point. Léon XII éprouva une 
grande douleur de toutes ces tentatives cou- 
pables, qui ne pouvoient avoir obtenu quelque 
succès, que dans, les premières scènes de trou- 
bles , de confusion et d'immixtions imprudentes 
que nous avons rapportées. 
A la même époque mourut ce même agent 
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donl nous avons parlé an commencement de 
cet ouvrage, et qui, animé d'un zèle inconsi- 
déré pour la personne de Consalvi , avait jeté 
follement des germes d'opposition que son 
ancien protecteur s'étoit empressé de répu- 
dier. Rome, pendant l'été, est privée d'é- 
trangers, et elle ouvre difficilement ses palais 
et ses salons à ceux qui persistent à ne pas 
quitter fa ville. Dès lors, un ennui funeste 
dévore ces hommes du monde qui ne savent 
pas rester chez eux , et que l'oisiveté desséche. 
Ce controversiste voyoit les affaires du règne 
de Léon XII mieux établies; il n'éprouvoit 
aucune persécution ; mais l'ennui , et sans doute 
des infirmités imprévues l'enlevèrent après une 
maladie pénible et douloureuse. Les gouver- 
nemens qui avoient accueilli les rapports de 
cet agent, lui témoignoienl moins de confiance, 
parce que les gouvernemens, tout en profitant 
quelquefois de révélations même trompeuses, 
ne marchent pas toujours dans cette route de 
mécontentement et de colère, et se trouvent 
radoucis par la nécessité des choses et la puis- 
sance des affaires, lorsque les hommes ardens, 
qui se sont attribué le rôle de censeurs, en 
sont encore restés à leurs attaques inconsi- 
dérées et à leurs hostilités désormais sans but. 
Il faut ajouter que cette nouvelle victime de 
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l'ingratitude des cours avoil de l'esprit, de bons 
momens et une inslruction assez étendue. Di- 
plomate sérieux, et n'appartenant qu'à une 
seule cour, U eût élé un serviteur utile. 

Le Pape avoit lu avec une vive sensibilité les 
détails donnés à Monseigneur Tévêque d'Hermo- 
polis , par le ministre des affaires étrangères , et 
il attendoit avec impatience, d'autres informa- 
tions , pour porter au mal tous les remèdes qui 
étoient nécessaires. Il y eut lieu de communi- 
quer au gouvernement pontifical une nouvelle 
lettre adressée, le i4 juillet, par JW. de Damas 
à M ,r de Frayssinous. 

.. Monsieur le comte, les lettres que j'ai eu l'honneur 
de tous adresser le 2 et le 7 de ce mois dernier vous 
ont mis i portée d'apprécier l'état actuel des missions 
françaises du Levant, i 'intéressante destination de ces 
établissemens, les avantages qu'ils ont toujours valus à 
la France , et la nécessité d'arrêter les progrès trop ra- 
pides de leur décadence, m'en Gagent à revenir sur ce 
sujet important et à le recommander de nouveau à 
toute votre attention. 

. J'ai déjà eu, monsieur le comte, l'honneur de vous 
faire observer que la mission frauçaise des Capucins de 
péra n'éioit presque plus composée que d'Italiens, et 
qu'il ne s'y trouve plus aujourd'hui que trois religieux 
français dont le grand âge pouvoit faire regarder la fin 
comme prochaine. En examinant quels scroient les 
moyens de remplir ce vide , j'ai rappelé que d'anciens 
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religieux de l'ordre des Capucins, s'étoient, il y a déjà 

parlement de la Drftme ; mais n'ayant aucune notion 
sur cet établissement , je vous ni prié de vouloir bien 
examiner s'il pourrait fournir, des aujourd'hui, à la 
mission de Péra, les sujets qui lui manquent , et ai , 
d'après l'encouragement et l'appui que le gouverne- 
ment du roi se déciderait â donner à i-etle institution, 
elle pour roi l remplir un joui le bulque nous nous pro- 
posons . 

" M. l'administrateur du diocèsede Lyon pense qu'il 
lui ternit facile de réunir dans celte ville un certain 
nombre de Capucins français, si le gouverne] ne ni consen- 
tit à seconder l'exécution de ce projet. Il serait à dési- 
rer que celte mesure pût avoir lieu, et vous êtes à 
portée, monsieur le comte, de procurer à M. l'adminis- 
trateur de Lyon les moyens de former cette réunion dans 
son diocèse : elle pourrait devenir, sous les auspices et 
sous la protection du gouvernement de Sa Majesté, le 
commencement d'un établissement plus étendu, plus 
important, et susceptible d'alimenter un jour nos mis- 
sions du Levant. Veuillez examiner cette idée, et me 
faire part de vos vues sur les mesures qu'il seroit conve- 
nable de prendre pour en réaliser l'accomplissement. 

« Je crois devoir, monsieur le comte , rappeler éga- 
lement ici les observations que j'ai eu l'honneur de vous 
adresser sur la mission des Lazaristes et sur la nécessité 
de pourvoir à sa restauration. Le chef de cette congré- 
gation se trouve à Paris, et il a pu vous donner d'utiles 
notions sur son état actuel , sur les améliorations dont 
il pourrait être susceptiblejsnr le système suivi jusqu'à 
présent pour former tel sujets destinés au service de la 
mission du Levant, et sur les moyens qu'on pourrait 
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adopter pour augmenter le nombre des religieux qui la 
composent aujourd'hui. 

> Je ne puis que m'en référer aux motifs que j'ai déjà 
eu l'honneur de vous exposer sur la nécessité de relevcr 
et de soutenir, d'une manière conforme à la dignité de 
la France, les missions qu'elle a fondées dans le Levant. 

» Si le gouvernement du roi reconnoit avec intérêt 
les titres que ers établisse mens nationaux ont à son ap- 
pui, il n'oublie pas que les premiers traités de la France 
avec la Porte olloinaue , ont placé sous la protection du 
roi MH Ici établissement étrangers que la religion catho- 
lique a crées dans le Levant. Il exercera toujours avec 
empressement ce noble patronage, et c'est par suite de 
ce sentiment de bienveillance que j'ai cru devoir appe- 
ler votre attention sur l'étal présent des évediés de 
l'Archipel, sur la mission des Dominicains de Saint- 
Pit'in' de Gulnta, et sur l'ordre de Terre-Sainte. 

. Vous connoisseï, monsieur le comte, les dissensions 
qui troublent cet ordre, les progrès toujours croissans 
de sa décadence, les pertes qu'il a faites, et le délabre- 
ment de ses finances. Vous êtes informé des sujets de 
plainte qu'il a donnés à la France, et des représenta- 
tions que l'ambassadeur de Sa Majesté près du Saint 
Siège a été chargé de faire a ce sujet au gouvernement 
pontifical. 

■ En vous rappelant que les statuts de l'ordre de 
Terre-Sainte avoient attribué quelques-unes de ses di- 
gnités a des Français , j'ai exprimé le juste -regret que 
ces emplois ne fussent point occupés par des sujets du 
roi, et je vous ai prié de juger s'il ne seroit pas possible 
d'envover à Rome un certain nombre déjeunes gens 
pour. y prendre l'habit de Récollct, et pour se rendre 
ensuite en Palestine. 
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» L'agrégation de ces Français 3 l'ordre de Terre- 
Saiule, la présence de quelques-uns d'entre eux dans 
ses Conseils, !e souvenir qu'ils y rappel! croient de la 
bienveillance cl de la générosité de nos rois, conlribue- 
roient à effacer les préventions que l'ordre a conçues 
dans ces derniers temps conlre la France , et à nous 
rendre l'influence que nous exercions auparavant sur 
ses sentimens et sur sa conduite. Je vous prie de vou- 
loir bien me faire part de- votre opinion sur un objet si 

« Vous iavez que le Révérendiasime de Terre-Sainte, 
homme sage, désirant mettre un ternie aux débats qui 
divisent cette société, avoit chargé l'un de ses religieux, 
le Père Angelico di sauta Catarina, desereudre à Rome, 
pour demander au Saint Siège le rétablissement des 
anciens statuts apostoliques sur ''l'administration des 
finances (Je l'ordre. M. l'ambassadeur <Ie France à Rome, 
que j'avois invité à seconder, autant qu'il dépendrait de 
lui, les démarches du Père Angelico, me mande que ce 
religieux est décédé le 14 avril dernier au lazaret de 

« Le Père Bastiani, Révërcndissime de Terre-Sainte, 
dont le Père Angclico tcnoit ses pouvoirs, est également 
décédé le 2 novembre dernier. Son successeur a été 
nommé récemment à Rome, et ils'est embarqué le 5 du 
mois dernier pour se rendre à Jérusalem. 

" La lettre dont le précédent Révérendissitne avoit 
ihargé le Père Angelico pour M. le duc de Laval, a été 
remise à cet ambassadeur par un religieux Franciscain 
qui a v ou assisté ce l'ère à ses derniers moinens. 



- M. de Laval doit entretenir le ministre de Sa Sain- 
teté des prétentions et des débats qui faisoienl le.sujet 
de la missiou du Père Angelico. Il insistera sur l'ur- 




ISO HISTOIRE [18251 

genee Je mettre un terme à ces discussions, et il fera 
sentir en mime temps au gouvernement pontifical la 
convenance de rappeler l'ordre de Terre-Sainte au 
système d'égards et de bons procèdes que la France a 
droit d'eli attendre : lorsque cet ambassadeur m'aura 
informé du résultat de ses démarches , je m'empresse- 
rai de vous en damier cnn naissance Agréet. .. - 

Ces Iristes débats paraissent devoir cesser au- 
jourd'hui ; mais il y a un fait nouveau. Il pa- 
roi t que le gouvernement actuel de TEspagne , 
négligeant toute relation avec les Pères espa- 
gnols de Terre-Sainte, l'influence qu'ils exer- 
çoient ne peut plus que céder aux bons conseils 
et à l'autorité désormais rétablie du Saint Siège; 
car si le gouvernement pontifical a concédé 
autrefois des pouvoirs dont on a pu abuser, il 
s'apprête courageusement à les examiner pour 
l'honneur de la religion et la gloire du saint 
Tombeau (i). 

.'I] Quand undilqnole pe-uvememeni de Ferdinand VII n,i- 
glicnrit toute relation ivec les l'èrcs «papiolJ de la Terre- Sainte, 
on dit implicitement que ci» rires recevaient moins de secours du 
gouvernement de Madrid. I*m lioses en sont venues aujuurd'liui à 
une extrémité bien plus désolante. .Te lis ilitu VAni de la Religion 
ii ,aoùt,84 1 ,n..l63 0 ): 

« ]<c congres de) députésa suppimé, en pansant, l'autre pie de 
« Mnisalm, et il en a incorporé les fonds an trésor pnblic. 

■ L'airerr pie éloit le inojen pir lequel la couronne d'Espagne 
» eierçoil ion plumage sur les Llcpi Saints : elle étoit confit* à 
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Les soins de la chrétienté continuent d'appe- 
ler sur d'autres contrées l'attention surveillante 
et infatigable du souverain Pontife. 

La Hollande étoit tourmentée par les troubles 
qu'y excitoit une réunion connue sons le nom 
de petite église. Léon XII crut devoir adresser 
un bref aux fidèles de la Hollande, le 17 août 
,825. Il gémilde ce que l'Eglise catholique est 
troublée par le schisme d'Uirecht. Guillaume 
Vet ose s'appeler févequc de Deventcr. Il no- 
tifie sa nomination au Pape. La lettre de cet 
intrus est remplie de flatteries. L'élection de 
Guillaume Vet est nulle, illicite, et son sacre 
est illégitime et sacrilège. Le Pape félicite ceux 
de ses Gis qui professent l'union avec le Saint 
Siège apostolique, centre de l'unité ortho- 
doxe. 

J'eus occasion , dans celte circonstance , de 
reconnoitre combien il est utile de consulter les 
anciens documens de la diplomatie, pour ex- 

ji l'Outre de Suint- François, et depuis la suppression des Ordres 

I religieni, l'Eut était cluryé d'eu administrer la rentes. Les 

- 11 Parl'axtincUon de ftra» pi-; on m éconnolt l'importance ac- 
n tuelk do toute) tel aflàireii qui io rapportent 1 1 'Orient. Lorsque 
» les nations protestantes s'efforcent d'établir un patronage i Jeru- 
u talem, mm nation catholique, l'Espagne , abdique volontairement 

II relui nu clic eicrcnit. demvia des siècles, sur I" Saint" l.ieui. » 
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pliquer des questions qui paraissent nouvel le s et 
qui ne le sont pas. 

Onvouloit, à Paris, que' toutes les affaires 
avec Rome se décidassent par des bulles et non 
par des brefs. On s'obslinoit à croire qu'une 
bulle avoil plus de puissance qu'un bref. Le 
passage suivant d'une dépèche du cardinal de 
Bernis. en date du 5 février 1772, vient ré- 
soudre la difficulté. Il écrivoità M. d'Aiguillon : 

- Il est fâcheux que nos parlement et nos avocats ne 
sachent pas qu'un bref en forme vaut autant qu'une 
bulle, puisque le Pape signe également la minute de 
l'une et de l'autre, et que le cardinal-dalaire et le car- 
dinal-secrétaire des brefs ne font qu'attester par leur 
signature celle du Pape. Un sceau de plomb ne donne 
pas d'ailleurs plus d'authenticité que celui de l'anneau 
du Pêcheur, qui ne sauroit être aussi aisément contre- 
fait que le sceau en plomb. D'ailleurs le Pape, en cer- 
taines matières délicates, accordera toujours plus diffi- 
cilement des grâces par la forme des bulles, que par 
celle des brefs. Il faut, pour les bulles, qu'un grand_ 
nombre de personnes soient instruites, et il faut, pour 
les brefs, le seul cardinal-secrétaire et un expédition- 
naire ; la dépense, d'ailleurs, est infiniment inoindre. ■ 

Le Pape apprit, au mois d'octobre, la inort 
de Maximilien I", roi de Bavière, auprès 
duquel il «voit résidé comme nonce aposto- 
lique. 
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Maximilien-Joseph succomba à une attaque 
d'apoplexie le i3 octobre. Ce prince étoit, 
avant la révolution, colonel du régiment d'Al- 
sace , au service de France. En 1799 , . il avoit 
succédé à son oncle Charles-Théodore , élec- 
teur de Bavière , et il avoit épousé en pre- 
mières noces une princesse de Hcsse-Darm- 
stadt, doni il a eu deux fils et deux filles. 
En secondes noces , il avoit épousé une prin- 
cesse de Bade , qui lui avoit donné deux filles. 
Son successeur au litre de roi donné au sou- 
verain de la Bavière par Napoléon , le prince 
Charles-Louis-Auguste, est né le 25 août 1786, 
et il a épousé, en 1810, une princesse de Saxe- 
Hildburghausen.C'eslun prince ami des Lettres. 

Le bref relatif à Guillaume Vel tomboit en 
Hollande au moment où la Belgique éprouvoit 
des commotions non moins cruelles. Il s'a- 
gissoit de suppression de séminaires et de réta- 
blissement d'un collège philosophique qui eût 
donné facilement entrée aux doctrines pro- 
testantes. 

Comme, il est d'usage, dans l'Eglise catho- 
lique, que , pour les difficultés qui survien- 
nent , 00 recoure au chef souverain du catho- 
licisme, le Saint Père en cette circonstance 
ordonna à Monsignor Maiio d'écrire, sur ce 
sujet, à un intermédiaire, la lettre suivante : 



124 HISTOIRE [1835] 

« Monseigneur, je nie fais un devoir de vous rendre 
compte de l'examen qui a été fait, par ordre du Saint 
Père, de deux arrêtés pris par le gouvernement belge. 
J'ai appris avec satisfaction que tous les chefs des dio- 
cèses s'éloient réunis A M. l'archevêque de Matines 
pour 1 faire une réclamation commune, et M. Ciamber- 
lani en a agi de même avec les arebipretrea de la Hol- 
lande. Le souverain Pontife a, de son coté, fait adresser 
une très-forte réclamation au gouvernement du roi des 
Pays-Bas, au moyen d'une note remise à M. le cheva- 
lier Reinhold, son envoyé à Rome. 

» Sa Sainteté jugera ultérieurement, et selon les cir- 
constances, ce qu'il conviendra de statuer; en atten- 
dant r elle est d'avis que tous les ordinaires doivent agir 
de commun accord et se tenir purement passifs, si le 
gouvernement belge procédoit à l'exécution de ses 

» Sa Sainteté, dont le cœur a été pénétré de la dou- 
leur la plus vive par la lecture des deux arrêtés, est 
convaincue que la réclamation commune sera digne 
des chefs desdiocèses, qu'elle sera rédigée sur le modèle 
de celle qui fut faite par les ordinaires de la Belgique 
en 1787, contre le séminaire-général érigé à Louvain 
par l'empereur Joseph II, et qu'ils n'auront pas perdu 
de vue la déclaration donnée par S. M. le roi des Pays- 
Bas, le 18 juillet 1815, eu vertu de laquelle Sa Majesté 
assure à l'Eglise catholique son état etsasurclé. 

■■ ftlFItftlL Makio. » 

Comment ! les conséquences d'une première 
faute, en 1787, ne pouvoient donc pas pré mu- 
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nir, en 1 825, le nouveau gouvernement contre 
des tentatives inutiles?... Les innovations de 
1 787 avoient si peu réussi, que le cabinet de 
Vienne prit bientôt ta résolution de renoncer 
à la Belgique, ou la voix de cette cour, 
quelque sage qu'elle fut et qu'elle voulût 
être, n'étoit plus convenablement écoutée. Ce 
sentiment suï la Belgique étoit tellement celui 
de l'empereur d'Autriche François I" , que ce 
prince n'entretint que de celte question M. le 
marquis de Caniman, ambassadeur de Frauce, 
lorsqu'il nie présentait à lui comme devant rem- 
plir les fonctions de chargé d'affaires , pendant 
l'absence de Son Excellence. L'empereur lui 
parloit ainsi devant moi : <i Tout va bien ; nous 
» serons sages et justes pour les indemnités que 
ji demandent les diverses puissances , et que 
» nous demandons nous-mêmes pour l'arme, 
» Milan et ailleurs. Il y a eu une affaire qui n'a 
» pas été bien arrangée , c'est celle de la Belgi- 
» que;ellenenousconvientpluB,elleneconvieiit 
» qu'à la France. La Belgique doit être à la 
» France : unité de langue, unité de religion ; 
» ces deux pays doivent s'appartenir l'un à-l'au- 
n tre. n Ces expressions de l'empereur dévoient 
Être connues, et le roi des Pays-Bas recommen- 
coit les scènes de Joseph II. On sait le résultai 
de ces fautes. 
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Mais nous n'avons pas prétendu abréger les 
détails qui expliqueront encore mieux les évé- 
nemens de Bruxelles en i83o. 

Conformément à la lettre de Ms r Mazio , que 
nous avons rapportée plus haut, tous les ordi- 
naires de la Belgique et de la Hollande restèrent 
étrangers à la suppression des séminaires, qui 
s'opéra par les ordres de l'autorité , devant, la- 
quelle le pouvoir épiscopal demeura passif, 
suivant l'invitation de Sa Sainteté. Ces établis- 
semens avoient été fondés pardes ecclésiastiques 
fervens, qu'on a ainsi dépouillés du fruit deleur 
zèle. Le collège d'Alosl partagea aussi cette dis- 
grAce. Les maîtres é toi eut des prêtres instruits 
qui rendoient beaucoup de services aux dio- 
cèses de Gand et de Tournay. Ce collège jouis- 
soit d'une grande réputation dans la Belgique, 
dit M. Picot {Ami de la religion et du roi, 
tome 45, page 347), et le coup qui frappa celte 
institution tint à un système suivi d'intolérance 
et de persécution. 

Après avoir écrit UDe lettre , où il présentât 
de vives réclamations, l'archevêque de Mal in es se 
retira dans unedeses terres, près de Liège, pour 
ne pas être témoin d'une mesure affligeante 
C'est au milieu d'une opposition si vive et si 
juste, que le collège philosophique s'ouvrit à 
Lonvain, le 17 octobre. 
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Puisque des faits nouveaux nous sont acquis, 
depuis que ces événemens ont eu Hou, nous ne 
nous étonnerons pas aujourd'hui qu'un jour à 
Bruxelles, à la suite d'une représenta lion de 
Mazanieilo, la partie du peuple qui a voit des 
opinions libérales ait commencé une émeute, 
et que le lendemain le parti catholique tout en- 
tier, ne pouvant plus regretter l'Autriche, qui 
rahandonuoit,ait appuyé une révolution contre 
les proteslans, destructeurs des droits de ta 
religion catholique. 
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[ CHAPITRE VIII. 

LES SCIENCES SONT CULTIVÉES A ROME A V EC 1ELE. ESSAI d'cN 
FANAL DE LUMIÈRE ET D'OCCULTATION SUCCESSIVES. NÉ- 
GOCIATIONS ENTRE LEON III ET FERDINAND VII, RELATI- 
VEMENT A L'ÉTAT DE L« RELIGION EN AMÉRIQUE. BREF 
DE LÉON XII Alt PRÉSIDENT DE LA RÉPUHLIQUE MEXICAINE. 
OPINIONS DEL'auIEOH SUR LES R ÉVOLUTIONS. IL s' A DRESSE 
PARTICULIÈREMENT AUX PRINCES QUI VEULENT OPPRI- 
MER LES CATHOLIQUES. LÉON XII ORDONNE l)E DIMINUER 
D'UN QUART LA TAIE FONCIERE. LE CONCOERS DES PELE- 
RINS CONTINUE A ROME. FERMETURE DE LA PORTE SAINTE. 
DÉTAILS DES CÉRÉMONIES DE CETTE FETE. 



J'ai tant de fois entendu dire qu'à Itome les 
pratiques de la religion occupoienl exclusive- 
ment le gouvernement, je serai donc heureux de 
trouver une occasion de faire observer que les 
sciences y sont cultivées avec zèle, et que sur- 
tout, avant et depuis le premier ministère du 
cardinal Consalvi, elles étoient protégées comme 
elles peuvent l'être à Paris. 

On essaya, à Porto d'An I/O, dans la campagne 
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de Rome , un fanal de lumière el d'occU lia lion 
successives. Cette expérience obtintleplusgrand 
succès : en conséquence, il fut ordonné que trois 
réverbères éclaireraient les navigateurs entre le 
port d'Anze et le cap Linaro. La lumière se 
distingue à Tceil nu jusqu'à dix lieues environ 
de distance. 

On n'a pas perdu de vue les négociations qui 
«voient été essayées dans l'intérêt de la religion , 
pour établir une correspondance entre Rome et 
les colonies espagnoles. Par égard pour M. de 
Vargas, on n'avoit pas admis M. Texada ; néan- 
moins, le Pape crut devoir entretenir avec dou- 
ceur le gouvernement espagnol des inquiétudes 
du Saint Siège sur une question si importante. 

Sa Sainteté représenloit qu'elle ne p on voit 
contempler avec indifférence l'état de l'Eglise 
dans les possessions d'Espagnecn Amérique.L'es 
diocèses étoient privés d'évèq'ues, et les fidèles 
dcmanrîoient à grands cris des pasleurs. Le Saint 
Père, désirant conserver une parfaite barmouie 
avec le rai d'Espagne , n'avoit pas cru devoir 
accéder pour le moment à de si justes vœux, 
mais il étoif tle son devoir d'engager le gouver- 
nement espagnol à faire des efforts efficaces 
pour voir revenir les colonies sous son autorité, 
ou à prendre des mesures telles que le Saint 
Siège pût remplir les églises vacantes. 
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On avoil en même temps adresse une réponse 
au président de la république mexicaine, qui 
dans une lettre respectueuse avoit offert ses 
homimges.au Pape, en l'entretenant de divers 
objets relatifs à la religion : celle réponse a na- 
turellement ici sa place. 

Léon XII, Pape, 

• Cher fils, salut et bénédiction apostolique. 

» Nous avons reçu avec la plus grande satisfaction la 
lettre que vous avei jugé convenable de nous adresser 
le 30 octobre de l'année demitriv, ainsi que les divers 
ilocumens qui l'accompagnaient. Notre caractère par- 
ticulier et lu d'iijuiié :i l.iqm llr' nous avons été élevé 
sans l'avoir mérité, exigent de nous, que nous n'inter- 
venions dans aucuneaffairequi n'appartienne à l'Eglise. 
IVous noua contenterous en conséquence de voua ex- 
primer nos remerciemens pour votre dévouement, et 
de vous féliciter de la paix «'de la concorde dont vous 
nous assurez que jouit la nation mexicaine par ! a fa- 
veur de Dieu. Votre constance dans la foi catholique, 
et votre vénération pour le siège apostolique, vous re- 
commandent à nous si fortement, que nous avons cru 
avec raison devoir vous compter parmi les fils que nous 
aimons le plus en Jésus-Christ. Quant à votre affection 
pour notre personne et pour les sacrés emblèmes, cl à 
,„tre pronu» rte «MM » Kanak l'Egliie, laa 
pair certain q» mm a •toi» repi Inna «rte 
un extrême plaisir, et que nous prions Dieu de vous 
inspirer et de vous aider dans cette très-sainte déter- 
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initiation. Eu même temps, tbuiiiit' meuve de noire 
amour, non-seulement pour vous, mais pouf, tous [es 
Mexicains, nous vous envoyons notre bénédiction apo- 
stolique avec toute la chaleur d'un cceur paternel. 

- Donné près Saint-Pierre à Home, le 20 juin de 
1 an 1835, de notre pontificat le deuxième. 

. Léo PP. XII, . 

Cette démarche parut digne de la sollici- 
tude du chef de l'Eglise, qui doit désirer de 
prévenir les suites de ces longues vacances. Le 
l'ère commun des fidèles ne peut penser qu'avec 
inquiétude, au sort de la religion dans tune 
ces nouveaux Etats, et s'il reconnoit les droit» 
du roi d'Espagne, il ne peut aussi être insensible 
aux besoins des aines, et au sort ù venir d'une 
population nombreuse élevée tout entière dans 
la religion catholique. 

Nos opinions sont connues; il n'entre pas 
dans notre esprit d'encourager les révolu- 
lions : en telles circonstances, nous croyons, 
comme dit Tacite à propos d'un autre fait, que 
peu osent, beaucoup veulent, tous tolèrent. 
iNous pensons qu'à chaque révolution, un 
peuple perd quelque chose de sa richesse 
et beaucoup de sa liberté. Les révolutions 
(je n'appelle pas révolution, faction d'un 
peuple qui se rasseoit dans l'attitude noble qu'il 
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;i pu perdre), tes révolutions amènent les dé- 
fiances, les divisions, fégoïsme, tontes les sortes' 
de cupidités, des ressen ti mens aigris, d'une part; 
de l'autre, des obstinations qu'on ne peut déra- 
ciner : les révolutions nomment, pour les dé- 
fendre-, des hommes nouveaux à qui manquent 
toutes les traditions de gouvernement. Une 
grande partie des progrès que Ton attribue aux 
révolutions, est l'ellet d'une tendance univer- 
selle, qui partout améliore et perfectionne. Il 
est de fait, qu'autant et plus, peut-être, de pro- 
grès ont clé obtenus dans les pays qui n'ont pas 
éprouvé de révolutions positives. En Prusse, en 
Autriche, les villages s'étendent, les moyens 
de communication se dispersent sur une plus 
vaste étendue de pays ; les arts, les sciences ré- 
gnent avec un éclat qu'on sembloit ne pas espé- 
rer : loul , dans les généreuses distributions de 
la Providence, n'a pas été pour feux qui ont tué 
lenrsrois, troublé le sommeil des plus nobles 
capitales, et qui menacent de se venger de la 
revanche qu'on a prise. Ce système de conduite 
et de reconduite, à/a chinoise, s'il étoit recom- 
mencé, exeiteroil une malédiction universelle. 
Ce sont-là des senlintcns cl des opinions avec 
lesquels je mourrai. Je dois cependant énoncer 
une probabilité qui n'est pas en contradiction 
avec ce que je pense et ce que je déclare ; je 
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restreindrai d'ailleurs les conséquences à tirer 
démon observation. Jemebornerni à mention- 
ner les révolutions qui peuvent s'opérer dans 
les contrées catholiques contre les catholiques. 
Les Vargas ne mnnqueroient pas pour prolon- 
ger, jusqu'à ia dernière expression du sublime, 
les protestations sincères, et ta noble pratique 
des vertus de la fidélité : mais si le mal s'enve- 
nime, si l'insurrection reste debout, il arrivera 
un tenue plus ou moins éloigné , un terme où 
le catholicisme comprimé, comme il Test tou- 
jours, dans les pays qui brisent leurs lois, fera 
entendre sn voix, d'abord dans l'enceinte de sa 
nationalité propre, ensuite auprès de ses frères 
en unité. Je ne fixe pas des époques, des néces- 
sités prochaines, j'accepte vingt ans, trenteans, 
un demi-siècle; ma logique n'est pas empressée, 
elle est éternelle. Oui, il arrivera ce terme , vo- 
lonté menaçante de Celui que nous adorons : 
voyez en Belgique , it n'a fallu que cinq ans de 
dépit, pour qu'en pleine paix, sans canons, sans 
armée , un secouât une autorité qui avoit mé- 
connu la ligne où il faut s'arrêter. Le royaume, 
scindé en deux, comme on voitla guêpe malfai- 
sante coupée parle jardinier, avoit pou riant dans 
le parti resté fidèle, des forces nombreuses, des 
moyens de vengeance; tout cela vînt expirer 
contre l'ambition de quelques libéraux, que se- 
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coudèrent les vœux Je loiisies cœurs des catho- 
liques blessés dans leur loi. Les souverains des 
peuples divisés dans leurs croyances, et qui dans 
ces croyances rencontrent la grande, la vraie, 
celle qui ne doit pasêtre détruite, nepeuventétre 
trop circonspects. Fonder avec ruse pourdétruire 
avec rage , ne sera jamais possible ; enfin tout 
mai Ire luthérien, anglican ou schismatique, ou 
permettant la confusion des opinions religieu- 
ses , et qui comptent au nombre de ses sujets 
une masse imposante de catholiques, s'exposera 
aux plus imminens dangers, s 1 !! ne gouverne 
pas, dans un esprit d'attention et de bienveil- 
lance inquiète cl charitable, les lidèles qui sont 
soumis au Saint Siège. J'ai prononcé les mots 
de Saint Siège, el ce n'est pas pour l'accuser, 
c'est pour dire ce qu'il sait bien lui-même, mais 
ce qu'ailleurs ou ne sait pas assez. Ce ne sera 
pas lui qui irritera les mécontentemens, qui cher- 
chera les moyens de relever de l'obéissance : il 
ne déclare la guerre à personne , pas même ;i 
ceux qui ne lui rendent pas ce qui est dû. Les 
irritations, les plaintes surviendront en foule, 
quand, lui, il recourra cncoi eaux ménagemens 
elà la courtoisie. A la fin , tout prescrira la loi 
d'accomplir le devoir. Les représentations, les 
douleurs, les conseils se fortifiant les uns par les 
autres , monlreronl l'erreur du politique qui, 
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sùrde maintenir son autorité dans le calme, aura 
voulu imprudemment , pour badigeonner sa 
nation d'une seule couleur, détruire dans ses 
fondations les plus profondes, des droits acquis 
par le bonheur des armes, par des traités avan- 
tageux, par l'habileté du génie des ancêtres. 

Voye^de plus un autre exemple, encore plus 
frappant que celui de la Belgique. M. de Var- 
ias faisoitchasserdonlgnazioTexada, en 1824, 
et le gouvernement du Saint Siège, en iSaô, 
étoit forcé de représenter à Ferdinand VII que 
les chrétiens de l'Amérique méridionale deman- 
doieul des évèques, des décisions apostoliques, 
et vouloient, eux aussi, probablement les grâces 
du Jubilé , comme en avoit joui le reste du 
Monde. Détournons ces augures de guerre ! 

On s'apprètoit à fermer la Porte sainte; les 
dépenses pour les pèlerins, n'avoient pas été si 
cousidérables qu'on avoit pu le craindre. 
Léon XII pensa qu'il étoit à propos que le peu- 
ple connût à quel point on vouioit accorder ses 
intérêts avec ceux de la piété , et à celte inten- 
tion il ordonna que la taxe foncière fût dimi- 
nuée d'un quart, à dater du i pt janvier 1826. 
Les nations sont accoutumées à voir d'heureux 
ciiangemens signaler le commencement des rè- 
gnes, et l'histoire, quand elle décrit ces tenta- 
tives qui ont pour but de capter l'altèctiou âts 
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peuples, doit examiner ensuite si on a tenu pa- 
rôle. Le Saint Père, à son avènement , avait 
considérnbleiheiii ditninuèles taxes. Le sixième 
jour, à peine couronné, ilabolissoit des impôts, 
et il en avoil ensuite réduit beaucoup d'autres. 
Depuis , les notifications du 20 mars 1 824 t et , 
du il\ janvier i8a5 , au moment où on éloil 
menacé de subir des dépenses imprévues, avoienl 
supprimé quelques droits particuliers. Voilà 
maintenant qu'une nouvelle notification du tré- 
sorier-général , Ms r Bélisaire Crislaldi , devenu 
l'aini fidèle el l'admirateur du Pape , annonce 
que le Saint Père, louché de la situation des 
propriétaires des biens ruraux, et de la dimi- 
nution de leurs produits, réduit aux trois quarts 
la contribution foncière. Cçtte diminution por- 
toit aussi sur les propriétés des villas, à Rome, 
et dans tout l'étal (le J'Enlise, malgré l'augmen- 
talion des loyers. On suppléoit à cette réduc- 
tion par îles réformes et par une sévère écono- 
mie dans les dépenses générales. Le prélat 
Cristaldi linissoil par faire remarquer dans son 
■ dit tout ce que les sujels de Sa Sainteté dévoient 
de recoimoissauoe à un souverain qui avoil tant 
à cœur le bonheur de ses sujets. Quel souve- 
rain qu'un prince qui aime à signer tous les 
jours des actes d'allégeance ! 

La saison avancée n'avuil point encore arrêté 
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lu concours des pèlerins pour le jubilé , et dans 
le mois de novembre , l'hospice de h confrérie 
de la Trinité en avoit logé 3o,2o5, savoir : 
5.3,090 hommes , t5, 764 femmes , 3i 1 confrè- 
res et 4o sœurs. 

Enliii le moment où la porte sainte devuil 
être fermée, "le «4 décembre ctoit arrivé. La 
santé de Léon XII se souLenoil connue par un 
bienfait de la Providence. Le Pape lut le malin 
et approuva la bulle de l'extension du jubilé 
universel célébré dans Home, à tout l'uni- 
vers catholique, document qui devoit être signé 
le lendemain 25 décembre, jour de Noël. Nous 
reviendrons sur cette publication qui avoit été 
sollicitée par plusieurs souverains. Le dé- 
cembre 1825, après les premières vêpres so- 
lennelles de la fête, célébrées dans la chapelle 
Sixline, les cardinaux et les prélats s'étant 
revêtus des habits et ornemens de leur dignité , 
le Saint Père prit aussi ses oracmeps pontifi- 
caux dans la chamelle Sixtine , et descendant 
par les escaliers intérieurs , qui conduisent à la 
chapelle du Saint-Sacrement , il entra pro- 
ces5ionnellement dans l'église de Saînt-Pierre. 
Après avoir vénère les reliques qu'on y garde, 
et adoré le Saint-Sacrement, Sa Sainte té vêtue 
du pluvial, et tenant une torche allumée, en- 
tonna l'antienne : a Cu/it jucuiitlittite coibi- 
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» lis, et cum gaudio deducemini;nunc montes 
» et colles cxilient, expectanles vos ingaudio. 
« Alléluia. >• •• fous vous réunireznvec jucondilâ, 
vous marcherez avec joie; maintenant lesirwnts 
et les collines bondiront, vous attendant dans la 
joie. Alléluia. « Puis marchant avec son cortège 
elle sortit parla Porte .sainte et monta sur le trône 
préparé dans le portique. Quand chacun eut 
pris sa place accoutumée dans ces cérémonies , 
le Pape descendit de son trône, alla bénir la 
chaux et les tuiles préparées pour fermer la 
porte sainte, el disposées sur une crédence avec 
les instrtimens dont on devoit faire usage. 
Après avoir imploré le nom du Seigneur et 
récité les prières de jour; après s'être l'ail ceindre 
d'un tablier par les maîtres des cérémonies, il 
s'agenouilla sur le seuil de la porte , reçut du 
cardinal grand-pénitencier la truelle d'ar- 
gent, et posa une truellée au milieu du seuil 
en disant : « En foi et vertu de Noln^Seigneur 
Jésus-Christ , jils du Dieu vivant; n puis il 
posa une truellée à droite et continua ainsi : 
« Qui a dit au Prince des Apôtres, Tu es 
Pierre. » Après avoir posé une truellée à,gau- 
ehe, le Pape ajouta : « El sur celle pierre je 
bâtirai mon Eglise. i> Sur chacune de ces trucl- 
lées U plaça ensuite une brique, disant en 
posant la première : •< Nous plaçons cette 
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pierre primaire . En posant la seconde: « Pour 
fermer cette Porte sainte; » el en posant 1a troi- 
sième : a Qui doit être ouverte chaque année 
du jubilé. " Au nom du Père, du Fils, du 
Saint-Esprit. Amen. En ce moment ie Pape 
plaça des médailles et des pièces de mon noie 
frappées -sous son règne : au nombre de ces 
médailles se [rouvoïenl celles qu'on avoit fait 
graver pour l'heureux rétablissement d? sa 
santé (1). Les chanteursde la chapelle chantèrent 
l'hymne Cœlestt's urf/s Jérusalem. •< Et le Pape 
la lut ensuite devant la Porte sainte. Puis 
étant remonté sur son trône , il quitta sou 
tablier et se lava les mains dans l'eau que lui 
présenta le prince de Gravina, et les essuya 
avec le linge qui lui fut présenté par le pre- 
mier prêtre. Alors le cardinal grand-péni- 
tencier posa., comme avoit fait le Pape, trois 
truellées el trois briques , pendant que les 
quatre pénitenciers en chasuble et porUint aussi 
le tablier, imitoieut le graud-pénilencier. 
L'hymne fini , le Pape prononça du haut 
de son trône, ces paroles: « Seigneur, sauve 
ton peuple. <■ Les chanteurs répondirent : « Et 

[i) Il y en uvuit d'un plil modulo qui repriwntoicnt, Ici un» 
li l'oile sainte, Iua a uinra fllinervollygii:, wreccea mets : A\ fl. fi. 
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bénis ton héritage. » Le Pape reprit : « Que 
ta miséricorde , Seigneur, s'étende sur nous , 
comme nous avons espéré en toi! — Envoie 
leur ton saint secours. — Du haut de Sion , 
descendez. — Seigneur, exauce ma prière. 
— Que mes cria arrivent jusqu'à toi. — Que 
le Seigneur soit avec vous ! — Et avec ton 
esprit! >• 

alors le Pape prononça cette oraison : « Dieu 
qui, dans tous : les lieux de ta domination, te 
montres clément et qui exauces avec bienveil- 
lance, exauce-nous, nous t'en prions, et or- 
donne que la sanctification de ces lieux de- 
meure inviolable et que l'universalité des fi- 
dèles se réjouisse Savoir obtenu les bienfaits de 
la grâce, dans cette année du jubilé, par 
Notrc-Seigneur. Amen. « . 

Pendant ce temps , des ouvriers .tendoient 
au travers de la porte une toile qui figurait 
la porte murée. Les cierges ayant été éteints, 
on commença le TeDeum; lorsqu'il fut ter- 
miné , le Pape ajonta : « Bénissons le Père , 
>• le Fils, avec le Saint-Esprit; louons et sur- 
» exaltons-le dans les siècles. « La cérémonie 
Unit par l'oraison : a Dieu dont la miséricorde 
ne eonnoit pas de bornes, u 

Dans le même moment, Irais cardinaux 
fermèrent les Portes sainies des auires basi- 
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liques, Saint- Jean • de-Lalran, Suinte -Marie- 
Majeure, et Sainte-Marie in Trastevcrc. On 
sait ([ne celte dernière ttuii substituée à 
Saint-Paul-hors-des-murs, incendié eu nS'ii. 
Le portique de l'église de Saint-Pierre -étoit 
richement tendu et illuminé ; uti y avoit prali- 
tiqué des tribunes pour la reine de Sai-daignr 
et les princesses ses filles, pour le duc et la 
duchesse de Lucques, pour le corps diplo- 
matique. Plusieurs bataillons en grande ténue 
garnissaient les alentours de la basilique, et 
un peuple immense assistoil à relie fêle qu'on 
voit rarement deux fois dans sa vie. 

Le Pape, pendant qu'il éloit cardinal-vicaire, 
avoit souvent demandé à Pie VII un 'adoucisse- 
ment au soi t des juifs relégués à Home dans un 
quartier fort étroit. Le bon Pie VII avoit accédé 
à ce vœu; mais les circonstances n'avoient 
permis aucune amélioration. Léon XII, devenu 
Pape, exécuta en 1825 ce qu'il avoit proposé à 
Pie VII, et le quartier des juifs fut étendu, as- 
saini, enrichi d'une fontaine, enfin les lois de 
l'humanité et d'une sage tolérance furent égale- 
ment respectées. 
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CHAPITRE IX. 
Ponctions du ioun de noel. dsux massiers tiennf.ki 

LE BEHE ITOyjï FT LE STOCCO DESTINÉS A MS' LE DA U- 
fllin. BULLE RELATIVE A l'extESSIOK DU JUBILÉ DANS 
TOUTE LA CimÉTIENTI:. 



Le jour de Noël , après la célébration de la 
fête, pendant laquelle deux massiers tenoientle 
Hcrcttone et le Stocco destinés à M. le dauphin, 
et qui avoient été bénis, suivant l'usage, par 
Sa Sainteté, dans sa chapelle privée, à la suite 
d'une messe basse, la bulle d'extension du Ju- 
bilé fut publiée. 

Nous en rapporterons les traits principaux. 

Lion, cvcquc, scrrùair ftcs serviteurs de Dieu, h ibus les fi- 
dèles chrétiens qui -liront rcs lettres , salut et bénédiction 
apostolique. 

- Notre esprit trcssailtoit de joie eu Dieu noire sau- 
veur, quand Vannée dernière, après les tempêtes si 
longues «l «itcrrililes qui a voient agité partout la sainte 
Ej;lise du Christ, nous vous annoncions avec le son àc 
la trompette apostolique, qu'enfin des temps plus heu- 
reux et plus doux étaient arrivés i nous pûmes donc 
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nous féliciter alors avec vous tous de -voir luire l'année 
de ta miséricorde du Seigneur, l'année du grand Ju- 
bilé, dans laquelle le trésor infini des mérites de notre 
Sauveur et de ses saintes richesses que, par un juste 
jugement de Dieu sur les péchés des hommes, l'en- 
nemi du genre humain avoit tenu fermé pendant un si 
long temps, alloit s'ouvrir de nouveau par le ministère 
de noire foiblesse. • , 

i Ainsi, prêchant à tous le temps favorable et les 
jours de salut , nous exhortâmes avec un amour pater- 
nel tous les fidèles chrétiens à apaiser ,*par la sincère 
pénitence du cœur et par la réforme des mo»urs, la ma- 
jesté di'vine, déjà tnnt offensée par nos péchés, et à re- 
courir avec confiance- au troue de la grâce divine, pour 
obtenir miséricorde dans des temps opportuns , entre- 
prendre, selon la coutume ancienne, un pieux pèle- 
rinage aux tombeaux des saints Apôtres , et y obtenir 
par d'humbles supplications le pardon de tout pé- 
ché. Aujourd'hui nous vous annonçons avec un nou- 
veau tressaillement ilr joie, ijn'.'t i^t lynid notre satis- 
faction a été complète, et <jue, selon les désirs de no(rc 

non-seulement avec la plus entière' tranquillité, mais 
encore par le bienfait de la divine miséricorde , d'une 
manière pieuse et sainte, et, comme nous avons toute 
raison de l'espérer, avec beaucoup de profit pour les 
ames. Car, selon l'antique usage, et avec la cérémonie 
du rite solennel, nous avons ouvert et fermé les Portes 
saintes, soit par nous-mêmes, soit par le ministère de 
nos vénérables frères les cardinaux de la sainic Eglise 
romaine. En effet, la veille de la Nativité de Notrc- 
Seignenr, nous avons ouvert la Porte sainte de la basi- 
lique du prince des apôtres sur. le Vatican, avec une 
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joie incroyable de- noire cœur cl au milieu d'un grand 
concours de peuple ; en même temps nous avons com- 
mis des cardinaux pour ouvrir, en qualité de légats 
à laierr, les portes des autres basiliques, Pareillement, 
I» veille de la Jiaiivité du Seigneur revenant après une 
année émulée, les Portes saintes ont été fermées avec le 
même rite snleuurl, soit par nous, soit par des cardi- 
naux décorés de cet honorable litre de nos légats, de 
«rte que la fin a répondu pleinement à de si heureux 
auspices. 

» II. a inanqtié néanmoins a notre consolation U pos- 
sibilité de réunir, comme le faisaient nos prédécesseurs, 
aux trais basiliques du prince des apôtres , de Saint- 
Jean -de-La Iran et de Sa in le- Marie-Majeure, celle de 
Saint-Paul sur le chemin d'Ostie ,-»fin qu'elle fut visi- 
tée comme les autres par le concours du peuple accouru 
pour profiter de l'indulgence du Jubilé ; mais ce riche 
ornemeul de Rome, monument insigne de la munifi- 
cence et de la piélé des anciens âges, consacré par la 
religion de tant de siècles, ayant été, il y a plus de deux 
ans, réduit en cendres ( juste sujet de douleur nom- 
nous, pour le peuple romain et pour toiil le peuple- 
catholique) , pendant que nous u' épargnons aucuu 
effort pour faire sortir cet édifice de ses ruines, nous 
avons jugé convenable de pourvoir à la sûreté non 
moins qu'a la piéle des tidéles empressés de participer à 
l'indulgence du Jubilé. Eu conséquence, à la basilique 
du docteur des nations, nous avons substitué l'antique 
et vénérable basilique de Sainte-Marie in Trastevere, 
pour qu'elle jouit pendant cette année sainte des 
mêmes privilèges et des grâces accordées précédem- 
ment à celle de Saint-Paul. Suivant eu cela l'exemple 
de notre prédécesseur, Urbain VIII d'heureuse nié- 
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moire, qui, voyant qu'au temps du Jubilé promulgué 
par lui, les fidèles ne pouvoient sans péril fréquenter 
la basilique de Saint-Paul à cause du mauvais air et de 
la crainte des maladies, substitua pour l'année sainte 
cette même basilique de Sainte-Marie au-delà du Tibre, 
afin de compléter le nombre des quatre, basiliques, 
dont la visite est prescrite pour obtenir l'indulgence du 
Jubilé. 

» Nous avons donc rempli exactement tout ce qui 
étoitdc notre devoir ; nous avons ouvert à tous, avec 
l'autorité qui nous est accordée d'en haut, Tes trésors 
de la miséricorde divine, et nous avons invité tous les 
fidèles a venir puiser avec joie les eaux aux sources du 
Sauveur, eaux vivifiantes et qui rejaillissent à la vie éter- 
nelle. Mais à quoi tout cela auroil-il servi, si la pieuse 
disposition des fidèles et un xèle sincère pour leur propre 
salut n'avoient pas répondu à notre sollicitude et a nos 
vieux? Aussi avons-nous encore a bénir notre Dieu et 
Père de notre Seigneur Jésus-Christ, le père des mi- 
séricordes et le dieu de toute consolation, qui a daigné 
nous consoler dans cette année au-delà de toute espé- 
rance, et qui a accordé à ses ouailles d'entendre la voix 
du pasteur suprême par la bouche de son Vicaire in- 
digne ftu la terre. 

" Quoiqu'on effet noua) n'ayons pas vu accourir cette 
multitude d'hommes de toutes Icrnalionsdu monde, qui, 
à l'occasion du Jubilé, se pressoient autrefois dans la 
ville sainte, et qui, donnant le plus beau spectacle et 
excitant l'admiration du monde entier, réjouissoient 
merveilleusement les pontifes romains, nos prédéces- 
seurs, et les remplissoicui de l'allégresse h plus vive et 
la plus pure, cependant uelle diminution du nombre 
des fidèles dans le concours au\ portiques saints, nous 

T. JL. 1" 
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avons lieu de l'attribuer inoins à une diminution de foi 
dansleacceursou à un refroidissement pour lesccuvrcsde 
piété, qu'au* malheurs du temps : et ces malheurs ont 

été tels, que ce n'est pas sans de justes et imposaus motifs 
d'apptébeusion , que beaucoup ont redouté les dangers 
du pèlerinage, bien que d'ailleurs tout se soit passé fort 
heureusement, Dieu ayant bien voulu éloigner de nous, 
comme autrefois en pareille occasion, toute espèce de 
calamités pendant tout le cours de l'année sainte. 

h Ce bienfait de la providence de Dieu ne sera sans 
doute coi îles té pal personne, si l'on considère avec atten- 
tion tous ceux qui «ml venus dans la cité sainte à l'oc- 
casion du Jubilé; car le concours des pilerini'a été 
continuel et n'a pas été peu considérable pendant toute 
l'année, et cependant ni i.bus cette ville, ni dans aucun 
des pays où ils ont passe, il n'y a eu ni trouble, ni tu- 
multe ; mais partout, au contraire, ou a ru une joie 
merveilleuse, des Un us pu ils sincères, et la bonne odeur 
de Jésus-Christ lépandne avec abondance. Et. pour par- 
ler de notre capitale, eu quel temps y régna-t-il une 
paix plus grande, une sécurité plus complète? a quelle 
époque vit-on briller d'un plus grand éclat la religion, 
la piété , la foi , la charité et toutes les vertus? quand 
celte grande cité seinhla-l-ellc plus digne du nom de 
mère et de capitale du monde chrétien, uon-seulcnien i 
par l'autorité du gouvernement spirituel , maïs encorr 
par l'exemple de la foi ? Oh ! quelle belle émulation de 
ferveur eutie les étrangers et les Romains, éniulalion 
vérilabh nieiii digne des regmds de Dieu, des anges et 
des hommes I 

« Combien de fois avons-nous vu, de nos propres yeux, 
de nombreuses multitudes i!c nationaux et d'étrangers 
qui, en esprit d'humilité ci en contrition de creur. 
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accoutoienl à l'cnvi aux tiasiliques sacrées pour y icee- 
voir les mystères vivifians de l'unité chrétienne, après 
s'élre purifiés par le sai renient de la réconciliation, qui 
ïniploroient en mime temps la divine clémence et la 
protection de la glorieuse vierge Marie , du précurseur 
du Christ et des saints apùtrcs, et qui prioient toiifi eu- 
semble pour la paix et l'exaltation de l'Eglise catholique, 
pour la conservation et le salut de tous les fidèles chré- 
tiens, pour le retour de nos frères erians et pour la 
sincère conversion des pécheurs! Combien de fois 
avons- nom entendu de DOf pfoprea m cilles les s .ut es 
pLx.es, les rues et lev collines de Rome retentir de doux 
(antiques, de pieuses prières et des louantes divines! 
Combien de fois nos entiadlej paternelles uot-ellcs été 
urnfnndriurnl émues eu mjant de nombreuses troupes 

de lidili-H pi internées j nus pieds, I i . i dans la foi 

Ursse de notre personne la puissance du vicanc de 
.b^us-Chi ist, et nvee les marques les plus vives d'obéis- 
sance filiale, révérer en nous le prince même des 
apôtres, dont la dignité se conserve jusque dans un hé- 

eorde chrétienne envers les mdijjens de tonte espèce et 
de toutes nations? Quelle hospitalité pour les pèlerius 
et les étrangers ! avec quelle bienveillance étaient-ils 
reçus à leur arrivée dans la ville sainte ! quels soins 
conatans on leur prodiguoil ! avec quelle luunanité on 
leur faisoil oublier les fatigues du pèlerinage? Est-il 
besoin de rappeler que nos vénérables frères, les cardi- 
naux de la sainte Eglise romaine, et les grands de notre 
cour, ont donné, comme il convenoit, l'exemple j 
tous? Parlerons-nous des autres innombrables fidèles 
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plusieurs, nos moins,'dWingiie* par leur rang cl leur 
noblesse, que par une piété véritable, s'abusauil plu 
encore que les confrères de la dernière classe , se sont 
faits des modèles animés et des exemples vivans d'hu- 
milité chrétienne? cl, dans le nombre, on a vu des 
princes d'un sang roval, des souverains, qui, pratiquant 
les bonnes mœurs, mime dans l'ardeur de la jeunesse, 
ont excité l'admiration des Romains et des étrangers, et 
les ont portés à glorifier leur Dieu et père qui est aux 
deux! Enfin, avec quelle louange relèverons-nous le 
xèle, la sagesse et les travaux continuels des vénérables 
prêtres" séculiers et réguliers qui ont rendu facile à la 
multitude des pénitens l'accès des sources de miséri- 
corde, fin et but unique de cette salutaire institution 
du Jubilé ! Mais chacun recevra de Dieu pouc tout cela 
la louange qui doit lui revenir ; pour nous, qui rappe- 
lons toutes ces choses, nous devons avouer que les pa- 
roles sont insuffisantes pour exprimer cette joie intime 
de notre cœur, dont , à la vue de telles œuvres, nous 
avons été souvent émus jusqu'aux larmes. 

• Celle année a doue été véritablement une année de 
salut, non-seulemenl pour les babilans de cette cité, 
mais encore pour les nombreux fidèles qui, venus ici 
en pieux pèlerinage, pourront, de retour chez eux, être 
un témoignage de tout ce dont nous venons de faire 
mention ; car cux-incmc» ont tu plus d'une fois avec 
admiration quelle est la forée de la charité chrétienne 
pour exciter dans le» cœurs la foi, l'amour de Dieu, le 
icpcnûr sincère, de* pèches et un vif désir de perfec- 
tion ■ de relie charité chrétienne, dis-je, qui ne se 
trouve q*è dans l'Eglise catholique, et qui montre 
tt par ses effets combien elle diffère de la fausse 
S. Tous ces pèlerins, de retour dans leur patrie. 
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non-seuL'UiCnl raconteront combien de loihles ont été 
remis, combien d'inlii -mes rendus ïi hi sauté, it'i;;;n es 
remis dans la voie Je la justice ; mais ils pourront en- 
core se montrer eux-mêmes renouvelés de creur et d'es- 
prit, amis de la paii et de la concorde, nnn moins fidèles 
ri leurs princes qu'à Dieu lui-mgme, et en Tin tellement 
unis au bien souverain cl immuable par la foi, l'espé- 
rance et la charité, que l'on verra manifestement qu'ils 
ont renoncé à tout levain de malice, et qu'ils ont, en 
outre, obtenu un riche trésor d'indulgences ; et, à dire 
le vrai, ce fruit, quoique abondant, n'est pas le seul ni 
le principal que nous nous soyons proposé en publiant 
le Jubilé ; car il étoil bien convenable que la charité 
paternelle qui nous anime embrassai tout l'univers, et 
pourvût au bien particulier Je chacun, de manière à ne 
pasouhlicr le bien général. 

" Nous avons doue résolu de faire participer tous les 
fidèles i la libéralité apostolique , afin que, saintement 
unis pour le bien commun , ils prient de concert lu 
Uieu clément d'augmenter en» étendue cl en sainteté 
l'iiglise catholique et le royaume de son l'ils, de déli- 
vrer le monde de toute erreur, de conduire lous les 
I.- m i à la i- ii . de la la ité et dans b voie du 
salut, de consolider entre les pnnri-s chrétiens cette 
pai* et cette coucorde que le monde ne peut jamais 
dooner, de sauver enfin sou peuple, de bénir son héri- 
tage cl de conduire ses eufans au royaume céleste. 

» Pleins donc de confiance dans h miséricorde de 
Dieu et dans l'autorité de ses apûli es Pierre et Paul , 
par le pouvoir suprême de lier et de délier que Dieu 
nous a départi mal|;ré notre peu de mérite, nous accor- 
dons ;'t lous cl a chacun des fidèles des deux sexes, qui, 
dans quelque partie du monde que ce soit, vivent dans 
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la communion et l'obéissance du Siège apostolique , 
même à ceux qui sont venus à Rome cette année, et 
qui y ont gagné le Jubilé , pourvu que vraiment péni- 
tcus et confesses, cl ayant communié , dans l'espace de 
six mois à compter du jour de la publication qui se fera 
île la présente bulle, dans disque diocèse, ils aient visité 
dévotement l'église cathédrale ou principale , ou trois 

jour, pendant quinze jours (soit de suite, soit avec in- 
terruption, soit que ce soient des jours naturel*! ou, à la 
manière de compter de l'Eglise, depuis les premières 
Vêpres d'un jour jusqu'au soir du jour suivant;, et y au- 
ront prié Dieu pieusement pour l'exaltation de la sainte 
Eglise, l'extirpation des hérésies, la concorde des princes 
. iitlioliqui's, et pour le salut et la tranquillité de tout le 
peuple chrétien ; nous leur accordons, i.lis-je, avec bonté 
iliins h' Seigneur, qu'ils obtiennent une fois l'indulgence 
pléihère, la rémission et le pardon de tous leurs péchés, 
de la même manière qu'ils l'auroit-nt fait , s'ils avoieùt 
visité en personne les quatre églises de Rome par nous 
désignées, et s'ils avoienl rempli toutes les conditions 
requises. 

» Quant à ceux qui se trouveroient en voyage sur 
terre et sur mer, nous leur accordons, que, s'ils revien- 
nent chez eux, ou à toute autre résidence stable après le 
temps par nous fixé , ils puissent gagner aussi l'indul- 
gence du Jubilé, pourvu qu'ils remplissent toutes les 
conditions prescrites ci-dessus, cl visitent, selon qu'il 
est ordonné, l'église cathédrale ou principale ou parois- 
siale du lieu de leur domicile. 

n Nous accordons pareillement par les présentes, aux 
ordinaires respectifs des lieux, la faculté el le pouvoir de 
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dispenser seulement des visites les religieuses, les filles 




en prison ou eu captivité, ou qui sont retenus par 
quelque i il li 11 ni lé de corps , ou par quelque autre ero- 



enfans qui n'ont pas encore été admis à ln 



évêques pourront, soit par eux -mêmes , soit par le 
moyen des prébits réguliers, ou des supérieurs, ou des 
confesseurs pnidfins, prescrire d'antres reuvresde piété, 
de charité ou de religion qui devront être accomplies 
par les mêmes personnes, au lieu et place des visites 
susdites ou de la communion sacramentelle : nous leur 
accordons aussi de pouvoir réduire à un nombre moin- 
dre, et selon leur prudence, les visites des cliapitres, 
des congrégations de séculiers et réguliers , des associa- 

queleonques qui visiteront pi ocessionnelleiuent les mê- 
me! églises. 

■■ Nous accordons en outre aux religieuses el à leurs 
novices la faculté de se choisir, a cet effet, un confesseur 
parmi ceux qui sont approuvés par l'ordinaire de l'en- 
droit où sont établis leurs monastères, ainsi qu'à tous 
autres chrétiens fidèles de l'uu et de l'autre sexe, tant 
laïques qu'ecclésiastiques, séculiers ou réguliers île tout 
ordre ou institut, U faculté de se choisir un prêtre 
confesseur régulier ou séculier, pourvu qu'il . soit ap- 
prouvé par l'ordinaire de la ville, du diocèse ou du ter- 
ritoire, à l'effet d'entendre les confessions des personnes 
séculières: et tesdiu confesseurs pourront dans l'espace 
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de six mois, absoudre pour cette fois seulement dans le 
for de laeonscicn.ee ceux qui se présenteront à eux pour 
se confesser avec le désir sincère de profiter du Jubilé , 
Ct de faire toutes les œuvres nécessaires , les absoudre, 
disons-nous, des excommunications, suspenses, et au- 
tres censures ecclésiastiques portées soit de droit, soit 
par qui que ce soit , ou pour quclqu'autrc cause que ce 
soit, même dans les cas réservés par forme spéciale à 
nous et au Saint Siège apostolique. -'f 

h Cependant nous n'entendons pas dispenser par les 
présentes, d'aucune irrégularité publique ou secrète, 
d'aucun défaut, note d'infamie, ou d'autre incapacité 
ou inhabileté de quelque manière qu'elles aient été 
contractées , ni donner la faculté d'en dispenser ou de 
rcbabibler même dans le for de la conscience; nous 
n'entendons pas non plus déroger à la constitution don- 
née avec des déclarations convenables par Benoit XIV, 
notre prédécesseur, d'heureuse mémoire, commençant 
par ces mots, SacramatUim pccaùcnlia ct datée des 
calendes de juin de l'an 1741 de Notre-Seigncur ct le 
premier de son pontificat. Enfin nous n'entendons pas 
que ccsMettres puissent profiter en aucune manière à 
ceux qui auroiem été par nous ou par le Siège aposto- 
lique, ou par quelque prélat ou siège ecclésiastique, 
nommément excommuniés, suspens, interdits, ou qui 
a ui oient été déclarés comme ayant encouru des sen- 
tences et censures, ou qui auront été dénoncés publi- 
quement, à moins que dans l'intervalle desdits six mois, 
ils n'aient donné satisfaction et ne se soient, en tant que 
de besoin, arrangés avçc les parties " 

Ici le Pape s'il dresse aux patriarches, primats, 
archevêques, évêt|UC5, et à tonales prélats ortli- 
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naires des lieux où ils exercent légitimement lu 
juridiction ordinaire, et leur demande leur 
concoursjillescoujurede ne passe laisser effrayer 
par les ruses ou parla fureur des ennemis. Tous 
les ordinaires sont priés de recommander l'hor- 
reur des mauvais livres. Les princes catholiques 
n'hésiteront pas à se déclarer en faveur du vœu 
des patriarches, des archevêques , des cvèques 
et des prélats susmentionnés. Les princes ont 
promis leur appui. 

• Entendez nos paroles, nations de l'univers, écou- 
tez-les, vous tous habitans du monde, car nous sommes 
chargés par Jésus-Christ d'une mission auprès de vous, 
et c'est en son nom que nous vous exhortons. Réconci- 
liez-vous avec Dieu, faites pénitence, gardez-vous des 
faux prophètes qui viennent à vous sous des peaux de 
brebis, et qui au dedans sont des loups ravisseurs: vous 
pourrez facilement tes reconnoitre à leurs fruits. Ne 
vous laissez pas égarer par des doctrines étrangères et 
trompeuses : car vous êtes environnés de faux christs et 
de faui prophètes qui, sous une vaine apparence de 
piété, cherchent à ruiner en vous la vertu ; qui, en fei- 
gnant d'attaquer seulement les abus et les superstitions, 
s'étudient A renverser totalement les fondemens de la 
religion ; qui vous invitent à chercher la liberté, et A 
secouer le joug de votre prince, tout prêts, si vous êtes 
assez inallicurcux pour les écouter, a vous imposer le 
joug le plus pesant, cl des chaînes que vous ne rompriez 
jamais. 

» Entourez dont vos oreilles d'une haie d'épines, et 
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1-efuaei d'entendre ces langues coupables. Rejetez de 
vos mains tous les livres impies et licencieux. C'cst-là 
celle coupe d'or de Babylone , pleine de toutes les abo- 
minations, et dans laquelle on verse aux imprudens un 
poison mortel. Ne balancez pas à imiter hi foi et l'exem- 
ple des premiers chrétiens, qui , instruits des vérités 
éyangébques et de la science du saint, apportaient aux 
Apôtres, pour en lait e la proie des flammes, tout ce qui 
potrvoit se trouver de livres contenant des doctrines fri- 
voles et mensongères. Serencoutieia-t-ilparmi lesenfans 
de l'Eglise catholique quelqu'un qui ait fait un tel nau- 
frage dans la foi et les mœurs, qu'il refuse, pour e"G ner 
le Jubilé , de sacrifier au Seigneur les abominations 
des Egyptiens? Nous vous en conjurons tous avec de 
nouvelles instances au nom de Jésus-Christ ; ue mé- 
prise! pas les trésors de la bonté, de la patience et do 
la longanimité de Dieu : n'allez pas , ignorant ou vou- 
lant ignorer que sa bonté vous invite à la pénitence, 
vous amasser un trésor de colère pour le jour des ven- 
geances! mais que chacun de vous repasse devantDïcu, 
dans l'amertume de son coeur, toutes ses années, pleure 
£t lave ses pécbés, abjure ses erreurs, fuie et déteste les 
maîtres du mensonge, et enfin revienne si sincèrement 
a- Dieu et de tout spn cœur, que le Seigneur s'apai- 
sant, revienne lui-même vers son peuple, se montre 
propice à ses voeux, et au lieu de fléaux trop mérités, lui 
accorde une abondance de biens dans cette vie, pour lui 
en prodiguer de beaucoup plus grands dans l'autre ! 

m Qu'il ne se trouve donc aucun homme qui se per- 
mette d'enfreindre celle bulle d'extension, d'exhorta- 
tion, commission, concession, dérogation, et de contre- 
dire avec une téméraire audace ce décret de notre vo- 
lonté : si quelqu'un osoit l'entreprendre, qu'il sache 
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qu'il encourra l'indignation du Dieu loiit-puissaiil etdo 
srs hicnlieureux aputres Pierre et Paul ! 

» Donné à Rome près Saint-Pierre, l'an de l'Incarna- 
tion du Seigneur 1825, le 8 des calendes île janvier ;2J> 
décembre), de noire pontificat le troisième. 

» Pour le cardinal Auaki, le substitut CmcciNi. - 

A la butte pour l'extension du Jubilé étoit 
jointe une lettre encyclique adressée par le 
saint Père aux archevêques etévèques: le Pon- 
tife leur rappelle les points principaux sur les- 
quels dévoient rouler leurs instructions à leurs 
peuples, et retrace les règles qu'il convient de 
suivre pour l'administration des sacremens; il 
donne aux confesseurs les avis les plus importai! s 
pour leur ministère, et ne néglige rien de ce qui 
peut éclairer les prêtres et redoubler leur zèle 
pour le salut des unies. 
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CHAPITRE X. 

LBB BULLES RELATIVES A L'EXTENSION BU JUBILE OBTIENNENT 
UNE APPROBATION UNIVERSELLE AIIPBÈS DE TOUS LES 
GOUVERNEUENS. «OUI DE L'EMPEREUR ALEXANDRE. 
LOUANGES DONNÉES A CE PRINCE PAR ORDRE DE LÉON XII. 
LES DÉPENSES RELATIVES AU JUBILÉ SON T SOLDÉES, ET LE 
PAPE COMMENCE A FORMER LE NOïAU d'un TRÉSOR DE 
L'ÉTAT. DÉTAILS SUR LE TRÉSOR DE SIXTE-QUINT. MJO- 

t. REÇOIT LE CORPS DIPLOMATIQUE. LETTRE 



SEUR DE H. DE LAMENNAIS. I 
LAMENNAIS. LETTRE PASTORALE DU VICAIRE APOSTOLIQUE 
DE LONDRES SUR LE JUBILÉ. LE DUC DE LAVAL SE REND A 
PARIS. L'AUTEUR EST DE NOUVEAU PRÉSENTÉ AU PAPE 
COMME CHABOÉ D'AFFAIRES DU ROI. L'EMPEREUR NICOLAS 
NOTIHESON AVÈNEMENT AUTHOKEDB RUSSIE. MONSIGN0R 
BEENETT1 NOMMÉ AMBASSADEUR A SA1NT-PÉTERSBOURO . 



Ces bulles obtinrent une approbation univer- 
selle auprès de tous les gouvernemens. Tout* 
coup Home fui occupée d'une nouvelle itji por- 
tante qui affligea vivcuViit le Pape ; il or don do 
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d'insérer dans le journal officiel la note sui- 
vante : « Alexandre, empereur de toutes les 
i> Jiussics, enlevé dans le fort de l'âge aux espé- 
» ronces de l'Europe , n'y a laissé que la mé- 
« moire de ses bienfaits. Magnanime, clément, 
» infatigable, il fut constamment le modèle des 
n rois. L'ordre public, la religion, l'humanité, 
» la civilisation, ont perdu en loi le plus ferme 
» soutien qu'on pût espérer de la sagesse et du 
» pouvoir d'un grand monarque. » 

On commença en ce moment les travaux à l'ef- 
fet de connoilre les sacrifices pécuniaires que le 
gouvernement pontifical a voit dû fair* pour la 
dépense occasionnée par l'arrivée des pèlerins 
pauvres qui éloient venus au nombre de plus de 
cent vingt mille. Ils avoient été traités tous avec 
une véritable générosité, et les frais ne s'éle- 
voient pas aune somme considérable : la pré- 
voyance du Pape avoit assuré ce succès. Tout 
en diminuant les impôts, Sa Sainteté avoit exigé 
de Cristaldi, qui ne pou voit plus rien refuser à 
un tel maître, qu'il fût mis eu réserve une somme 
suffisante pour former le noyau d'un trésor.* Le 
Pape agissoit à l'imitation de Sixte-Quint, qui 
ainsi étoit parvenu à recueillir insensiblement 
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un mïllioD d 1 écus tlu trésor de Sixte-Quint , 

de eiiiq cent mille écus (i'écu romain vaut 5 fr. 
35 c.). La somme dépensée pour le Jubilé, et 
qui avoit été empruntée au trésor, y fut rétablie 
pendant l'année suivante. 

Enfin, d'après l'étal de population de la ville 
de Home entrepris plus tard, il fut constaté 
qu'elle avoit augmenté, depuis le Jubilé, de sis 
mille habitons. 

Le t" janvier 1826, le Pape reçut 1« corps 
diplomatique, et il l'accueillit avec de singuliers 
témoignages de tendresse. 11 se féliciloit de 
l'heureux succès du Jubilé ; il dit que les plus 
opposons d'abord avoient fini par être bien- 
concours des princes et que Dieu avoit fait le 

• Dans le mois de janvier, toutes les personnes 
que le Jubilé ,seul avoit attirées reprirent le che- 
min de la patrie, mais pour cela Hume ne fut 
pas abandonnée. 



Nous citerons une lettre datée du 4 février 
qui, parlant du Pape et de l'état de la ville, 
trouve ici sa placé naturelle. 
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mai lies. Les plaisirs et les 1 joies de l'hiver en soin ain- 
n'-i-H-iiifiu embellis. Rome est une ville singulière -, 
après les fèl es graves et sévères du Jubdé, auxquelles 

miers jouis de l'année, pu niant li^ijin-ls le gouverne- 
ment liii-mêinc permet, cependant sons une surveil- 
lance invisible, mais exacte, les dissipations et lea 
réunions qui sont d'usage. On ne peut concevoir une 
idée bien juste de ces élans de déraison et de folie aux- 
quels Home se livre loul entière pendant ces jouis for- 

frappés d'un peu de sagesse Touir la ville s'assemble 
dans une seule i ne pour se divertir à la fois. A jnj;er 
par le Cni'in, Home poun'oil passe i' pour avoir M00,00() 
liabit.ms : depuis deux beures jusqu'à six beures du 
soir, les personnes 1rs plus sérieuses prennent pari àl'al 
Ir^resse générale et applaudissent aux chevaux, les pins 
lapidrs et les plus hardis, en silll.uil li s plus paresseux. 

« Le gouvernement a permis celle fois encore plus 
d'aicindon, parce qu'il est plus rassuré et plus Iran- 
quille ; les Caibnnan ne se font plus aillant redouter. 
Quelc|ties violence- srciëirs avoient jeté le désordre 
dans .h ville et dans les familles ; il y a plus de calme. 
Le Pape a beaucoup pardonné, et nous nous en réjouis- 
sous davantage. 

» Celle saule du Pape doit vous paroilie un phéno- 
mène bien singulier ; il passe des portes deda mort à 
di's visites d'qjlises, à des réréiuonies loiinocs el Tati- 
jianlcs, et cependant c'est toujours le même homme que 
des neciden s périodiques épuisent jusqu'à hu ùler presque 
le sentiment de ses foires . et qui . par suile d'un ré- 
gime qu'il ordonne lui-même, se remel à Ilot el con- 
duit sa barque au milieu de la surprise générale, 
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■ Ge Pape est un homme juste, un homme d'esprit cl 
doue de grands talens, qui aime la France et qui cepen- 
ilaut n'en aime pas moins ses autres enfaus. 

- Nous avons une assez grande quantité d'étrangers. 
C'est un spectacle remarquable que celui de tant de fo- 
resticri auriferi de tout âge, tle toute couleur, de tout 
caractère, nés sous des gouvern émeus despotiques ou 
sous des autorités constitutionnelles, avec des mor- 
ceaux de liberté ou des libertés tout entières , catho- 
liques, protestons, sdiisniatiqucs unis , esprits forts ou 
religieux. Cette masse hétérogène d'hommes si divers 
accourt à Itome, s'y divertit, en vante le climat, loue la 
douceur du ciel cl des lois, acceptant, prétendent-ils, 
leur part de la mansuétude ecclésiastique, et reprend 
le chemin de toutes les cours de l'univers, emportant 
de douloureux regrets et le souvenir de cette paix de 
couvent qui est propre a cette ville. 11 y a dans l'orga- 
nisation de cette hospitalité quelque chose de bien ten- 
dre et de bien savant sans doute, puisque personne 
n'échappe au charme qui subjugue les esprits : envoyez- 
nous vos .unis, nous les p rendions par la main pour 
leur expliquer de près tant de bienveillance et d'habi- 
leté qu'accompagnent tant d'autres merveilles pour les- 
quelles il ne reste plus de papier. - 

Le 1 3 mars, le Pape, tint li< parole qu'il avoil 
donnée. ;iu roi de France en noinmttnt cardinal 
M. deLritii, Les deux cardinaux qui le précé- 
dèrent dans celle promotion furent le père 
Louis Mîcara, ministre-généruj île l'ordre des 
Capucins, prédicateur apostolique d'une grande 
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«loquence, et domMaui-Cuppellari, vicaire-gé- 
néral des Camaldules, consulteur du saint ollice, 
de la Propagande , des aââires ecclésiastiques 
extraordinaires, el examinateur desévéques: il 
avoit été réservé in petto le 21 mars i8a5. 

La cérémonie de la remise de la barrette par 
Charles X à M. le cardinal de Latil fut très- 
touchante. La nouvelle Eminence. disoit au roi : 

- Placé par la divine Providence auprès de voire au- 
guste personne, dans des circonstances aussi tristes que 
difficiles, j'ai, même dans la terre d'exil, connu les 
charmes de la patrie, en retrouvant, sous les traits 
d'un prince, parfait modèle de l'antique loyauté, la 
franchise, l'honneur et toutes les vertus, compagnes 
inséparables de la vraie sagesse . 

Le roi répondit : 

« Monsieur le cardinal, je suis pénétré des senti- 

pour la faveur qu'il vient de vous accorder, en vous éle- 
vant au cardinalat. Vous m'avez rendu, j'aime à le 
dire, d'importans services dans des temps de malheur. 
J'espère que la Providence vous donnera le temps de 
m'en rendre encore ; celle nouvelle faveur resserrera 
de plus en plus les liens qui m'attachent à Sa Sainteté, 
pour laquelle j'ai et j'aurai toujours une piété toute 
filiale. Je compte sur l'assistance du corps épiscopal 
pour le bonheur de mon peuple et la gloire de notre 
sainte religion , unique objet de mes pensées. » 
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On eonnoissoit les dispositions du monarque 
français pour tout ce qui lenoit à la religion ; 
cependant les gens du roi poursuivoient M. de 
Lamennais pour des articles d'ouvrages qui 
donnèrent à M. Berryef , son défenseur, l'occa- 
sion de dire ces paroles : 

■. Les divers passages incriminés ne sont que des ex- 
traits de Fénelon et de Bossu et. Faut-il disputer ici sur 
des décisions tliéologiques, sur les décretsdes conciles ? Je 
recule, messieurs, devant un pareil combat. > 

L'avocat établit la distinction des deux pou- 
voirs, et soutient que la déclaration de 1682 
n'est plus loi de TElat. 11 est persuadé que les 
magistrats respecteront l'indépendance de la 
religion, et ne voudront pas envahir le spiri- 
tuel. 

Quand M. Berryer eut terminé sa réplique, 
M. l'abbé de Lamennais se leva et dit : 

Messieurs, je n'ai rien a ajouter â l'éloquente plai- 
doirie que vous venei d'entendre. Je ne m'expliquerai 
point sur lès discussions dogmatiques qui ont servi de 
prétexte au procès i mais je dois k ma conscience, je dois 
au caractère sacré dont je suis revêtu, de déclarer au tri- 
bunal que je demeure iiiébraiilablement a t tac lié à l'au- 
lurité du chef de l'Eglise : m. foi est ma foi, sa doctrint 
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en ma doctrine; jusqu'à mon dernier soupir je continuerai 
de la professer et de la défendre ( 1 ). » 

Les processions pour le Jubilé se faisoient à 
Paris, dans toute la France et dans tout le reste 
de l'Europe, avec le zèle le plus louable et h 
plus noble magnificence. A la troisième proces- 
sion de Paris , on voyoit M« r l'archevêque en 
mitre, M. le préfet du département, M. le préfet 
de police, des magistrats et une grande quan- 
titéde fonctionnaires. Aux Carmélites, on chanta 
le Miserere et le Parce Domine sur le lieu qui 
avoit été , en 1 792 , le théâtre de tant de 
cruautés. 

On étoit très-satisfait à Rome du zèle que les 
catholiques d'Angleterre avoient déployé en 
1751 et en. 776, lors de la publication des Ju- 
bilés de ces années dans ce pays. On eut lieu de 
se réjouir en lisant la lettre pastorale que M. le 
vicaire apostolique de Londres publia à l'ou- 
verture du nouveau Jubilé dans cette ville. 

U Ami de la Religion (tome xlvii, page 38) 
rapporte ce passage de la lettre pastorale : 

" VoiudrvFi sentir, N. T. C. F., que l'intégrité de 
votre foi et la pureté de vo» moeurs, sont exposées à un 

(1) Ai-jï donc eu iort du penser qu'âpre» tes attaque», M. tir 
I-amennais, ramené su vrai, se «ouiiemlra de cette profeasion, cl 
mourra liai» le» jenlimcns d'un sincère catholique ? 
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grand danger par cet esprit général d'incrédulité et 
d'immoralité qui se répand dans la nation. Quels prin- 
cipes irréligieux et totalement subversifs de la loi di- 
vine ne se trouvent pas soutenus et préconisés dans le 
nombre immense d'écrits dont le pays est inondé ! Quels 
efforts ne fail-on point pour jeter le mépris et le ridi- 
cule sur les mystères et les institutions de Jésus -Christ, 
soit en défigurant les véritables croyances de l'Eglise 
catholique par de fausses peintures, soit en exagérant 
plusieurs abus particuliers qui ne seroient après tout 
que le tort'de quelques individus, ou des maux par- 
tiels que l'Eglise déplore et condamne, mais qui ne 
prouvent rien contre les effets salutaires de la loi divine ! 
N'ctes-vous pas en danger d'entendre continuellement 
les principes de l'erreur, ou de sacrifier votre foi aui 

intérêts temporels ? Quels crimes et quels désordres 

ne résultent? pas de l'habitude de se laisser aller, aux pen- 
sées et aux désirs les plus coupables? Quel commande- 
ment de Dieu, quel précepte de la nature ne sont point 
continuellement violés? et cette disposition licencieuse 
n'est-elle pas générale dans le monde?... » 
• J>.Jê ■■ 

Le vicaire apostolique faisoit allusion à quel- 
ques invectives lancées contre des catholiques 
qui, au milieu de tant de protestans, n'avoient 
peut-être pas assez courageusement défendu 
leur croyance. 

Le 40 juin , M. le duc de Laval se rendit » 
Paris en congé, el je fus de nouveau présenté 
par lui comme chargé des affaires du roi. 

LTne des discussions qui omipoienl en ce- 
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moment la sec ré ta ire rie du cardinal délia So- 

niaglia, éloit la notification faite par l'empe- 
reur Nicolas de son avènement au trône de 
Russie. Le Pape jugea à propos d'envoyer à 
Saint-Pétersbourg MousignorBernelti, gouver- 
neur de Home ; M. le chevalier ltalinsky le re- 
commanda de la manière la plus amicale et la 
plus empressée. Malgré les bruits qu'on vou- 
loit faire courir que cette mission étoit insolite, 
imprudente et tardive, il n'y avoit pas de doute 
que cet ambassadeur ne dut être accueilli avec 
bienveillance; il comptait d'ailleurs naturelle- 
ment ( et ce fut le premier mot que me dit le 
Pape à ma première audience) sur l'affection 
des ambassadeurs de France qui se trouvoient en 
Russie, M. de la Ferronays et M. le maréchal de 
Raguse. 
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CHAPITRE XI. 




IION A ÉTÉ COMMUWiqUÉE PUB M. LE CARDINAL CAPAARA * 
M. CACAULT E-t k l'aOTEUH. ON A DONC ACCCSÉ A TORT LF 
SAINT SlÉUE DE n'AÏOIH PAS RÉCLAMÉ. 



Ii. paroissoit en France des articles de jour- 
naux qui soutenoient imprudemment que ja- 
mais le Saint Siège n'avoit réclamé contre les 
articles organiques publiés à Paris en même 
temps que le concordat de 1801 ; ce fait n'est 
pas exact. Le cardinal Caprara avoit adressé 
une note de réclamations àM.deTaUeyraod, le 
18 août )8o3. J'ai donné connoissance d'une 
très-petite partie de cotte note dans V Histoire 
de Pie VII, troisième édition, tome 11, page 79 j 
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mais je n'ai pas inséré la noie eutière, qui nié- 
rile cependant d'être connue ((). 

Je place ici cette pièce, rapportée telle qu'elle 
ît été écrite par le cardinal Caprara. Plus laid 
le cardinal délia Somnglia m'en parlera, en me 
reprenant à la fois et sur les articles de 1682, 
et sur les articles organiques. 

Le cardinal Caprara légat, à latei e, à Monseigneur de 
Taileyrandi ministre des affaires étrangères. 

■ MONMIOHEUI , 

» Je suis chargé de réclamer contre cette partie de la 
loi du 18 germinal, que l'on a désignée sous le nom 
d'articles organiques. 3e rempli» ce devoir avec d'autant 
plus de confiance, que je compte davantage sur la bien- 
veillante du gouvernement et sur son attachement sin- 
cère aux vrais principes de la religion, 

■ La qualification qu'on donne à ces articles paroitroit 
d'abord supposer qu'ils ne sont que la suite naturelle et 

(i)Klloadéjà«lé communiquée par moi à. M. Picot, qui l'a in- 
niéa diatV Ami de la MehaimiiTec mon autorisation. iUallioureu- 
fcmant il a mal lu mon écriture an quelque*! endroits, eu qui 

mis à la place du mot étant* ; le mol édiliù* ait mil au lieu du 
mol e'rtl: cela orcasiouue des non i.as. M. Picol «unit du nu mon- 
trer Ictépmns; miii il me dit :nJ'éloia il content de vous avoir 
voir, que je n'oaoi. letourner cHei vous, » J'avoi. faitcelb, cowmu- 
nicalion avec plaitir et une eutière liberté à ce digne cturant écri- 
vain r je ne i'auroi» jamais retirée, unt il atoil de joie J prendre 
iDiiiioisjancs de cette pièce ji impoitanlc ! 
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l'explication du concordat religieux. Cependant il est de 
Tait qu'ils n'ont point été concertés aveu le Saint Siège, 
qu'ils ont une extension beaucoup plus grande que le 
concordat, et qu'ils établissent en France un code, 
ecclésiastique sans le concours du Saint Siège. Com- 
ment Sa Sainteté pourroit-elle l'admettre, n'ayant pas 
même été invitée à l'examiner ? Ce code a pour objet la 
doctrine, les mœurs , la discipline du clergé , les droits 
et les devoirs des évèques, ceux des ministres inférieurs, 
leurs relations avec le Saint Siège, et le moded'exer- 
cice de leur juridiction. Or, tout cela tient aux droits 
imprescriptibles de l'Eglise : -Elle a reçu (1) de Dieu 
- seul l'autorité de décider les questions de la doctrine 

■ sur la foi ou sur la règle des mœurs, et de faire des 
" canons ou des règles de discipline. ■ 

» M. d'Jléricourt (2), l'historien Fleury, les plus cè- 
lèbresavocats-généraux.etM. deCastillon lui-même (3), 
avouaient ces vérités. Ce dernier reconnolt dans l'E- 
glise « le pouvoir qu'elle a reçu de Dieu pour conserver, 
» par l'autorité de la prédication, des lois et desjuge- 
. mens , la règle de la foi et des mœurs , la discipline 

■ nécessaire à l'économie de son gouvernement, la 
" succession et la perpétuité de son ministère. - 

" Sa Saintetén'adoucpu voir qu'avec une extrême dou- 
leur, qu'en négligeant de suivre ces principes, la puis- 
sance civile ait voulu régler, décider et transformel en loi, 
des articles qui intéressent essentiellement les mœurs, 
la ilisi iriliiii', les droits, l'instruction et la iiindu linn 

(1) Arrêtés du cnnicililu <o marset du 3i juillet i;3i . 
(î).D'lléricoun, Lfii rtcUsiaitquet, partie première, ch. uj, 
préambule, p. 119. 

(3) Rjquitltoirc roulrc les acte! de l'assemblée ducter=;oen 1763. 
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ecclésiaslLque.N'cst-ilpasà craindre qiieccue innovation 
n'engendre la défiance, qu'elle nr fasse croire que l'E- 
glise de l'Vancc est asservie, même dans les objets pure- 
ment spirituels, au pouvoir temporel, et qu'elle ne 
iléfoiiiiu; île l'acceptation des places beaucoup d'ecclé- 
siastiques inéritaits? Que sera-ce si nous envisageons 
chacun de ces articles en particulier? Le premier veut 

■ qu'aucune bulle, bref, reterit, et* . émané* du 
» Samt Siège, ne puissent être mis . exécution , m 

■ m. m. publié* uns l'autorisation du gouvernement - 
• Cette disposition prise daiu toute cette étendue, ne 

blesse- t-elle pas l'ndcmnieiii la liberté de l'enseigne- 
ment ecclésiastique ? ne soumet-elle pas la publication 
des vérités chrétienne A - formalités .11.. ne 
met-elle pas les décisions concernant la foi et la disci- 
pline sous la dêpeuiUncc absolue du pouvoir temporel ' 
ne donnc-l-elle pas à la puissance qui *eroit tentée è'vu 
abuser, les droits et la facilité d'arrêter, de suspendre, 
d'etoufler même le langage de la vérité qu'un Pontife 
fidèle à ses devoirs voudrait adresser aux peuples confiés 
à sa sollicitude? 

" Telle ne fut jamais la dépendance de l'Eglise . 
même dans les premiers siècjes du christianisme ; nulle 
puissance n'exigeoit alors la vérification de ses décrets. 
Cependant elle n'a pas perdu de ses prérogatives en re- 
levant les empereurs dans son sein; * elle doit jouir (1) 
" do la même juridiction dont elle jouissoit sous les 
b empereurs païens. Il n'est jamais permis d'y donner 
" atteinte, parce qu'elle la tient de Jésus-Christ. - Avec 
quelle peine le Saint Siège ne doit-il donc pas voir les 
entraves qu'on veut mettre a ses droits ? ^ 
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» Le clcrgéde France reconnoït lui -même que les ju- 
gent eu» émanés du. Saint Siège, Ct auxquels adhère le 

corps épùcopai, sont inéfrayalilcs. Pourquoi auroit-il 
[Ion: liesuin de l'autorisa lion du gouvernement, puis- 
que, suivant les principes gallicans, ils tirent toute leur 
fui te de 1 autorité qui les prononce et de telle qui les 
luliucl? Le successeur de Pierre doit confirmer ses frères 
dani la foi, suivant les «\ pressions Je l'Ecriture; or, 
comment pourra-l-il le faire, si, sur iliaque article 
qu'il enseignera, il peut être a chaque insUinl arrêté 
par le refus, ou le défaut de vérification de la part do 
gouverne m eut temporel? Ne suit-il pas évidemment, 
de ces dispositions, que l'Eglise lie pourra plus savoir 
ct croire que cequ'il plaira au (jouvernement de laisser 

» Cet article blesse la délicatesse et le secret consiam- 
ineni observés à Rome dans les affaires de la péniten- 
cerie. Tout particulier peut s'y adresser avec confiance 
et sans craindre de voir ses foiblesscs .dévoilées; cepen- 
dant cet article, qui n'eveepte rien, veut que les brefs 
même personnels, émanés delà pénitencerie, soient vé- 
rifiés. Il faut donc que les secrets des familles et la suite 
malheureuse des faiblesses humaines soient mis au 
grand jour pour obtenir la permission d'user de ces 
brefs? Quelle gène! quelles entraves! Le parlement 
lui-même ne les adiiielloit pas, car il ei cep toit de la vé- 
rification les provisions, les brefs de la péni/encerie et 
autres expéditions concernant les affaires des parti- 
euhe.s. 

» Le second article déclare - qu'aucun légal, nonce 
» ou délégué du Saint Siège ne pourra exercer ses pou- 
» voirs en France sans la même autorisation. * Je ne 
puis que répéier n i les justes observations que je viens 
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de lai re sur le premier article. L'un frappe la liberté 
de l'enseignement dans sa source ; l'autre l'atteint dans 
ses agens. Le premier met des entraves à la puhlica- 
non de la vérité ; le second .'i 1 'aponlul.il de ceux c|iii 
sont charges de l'nouonccr. Cependant Jésus-Christ i 
voulu que sa divine parole fût contaminent libre, 
qu'un pût la prérlici sur 1rs mit», cliei tontes les na- 
tions et auprès de tous les gouverne mena. Comment 
allier ce dogme catholique avec l'indispensable forma- 
lité de ces vérifications de pouvoirs et d'une permission 
civile de les exercer? Les ap&tves et les premiers pas- 
teurs de l'Eglise naissante eussent-ils pu prêcher L'E- 
vauyHe, si les gouveriieinens eussent exercé sur eux un 
pareil droit? 

Le troisième article étend cette mesure aux ca- 
nons des conciles même généraux. Ces assemblées si 
célèbres n'ont eu nulle part plus qu'en France de res- 
pect et de vénération. Comment se fait-il donc que, 
chez cette même nation, elles éprouvent tant d'ob- 
stacles, et qu'une formalité civile donne le droit d'en 
éluder, d'en rejeter même les décisions? 

• On veut, dit-on, les examiner ; mais la voit d'txa- 
men en matière religieuse est proscrite dans le sein de l'E- 
glise catholique ; il n'y a que les communions protes- 
tantes qui l'admettent, et de U est venue cette étonnante 
variélé qui règne dans leur croyance. 

h Quel scroil d'ailleurs le but de ces examens? Celui 
de conuoilre si les (Jouons des conciles sont conformes 
aux lois fra n tais es ; .Mais si plusieurs de ces lois, telles 
que celle sur le divorce, sont en opposition avec le 
domine calbolique, il faudra donc rejeter les canons et 
préférer les lais , quelque injuste nu erroné qu'eu soit 
l'objet Qui pourra adopter une pareille conclusion " 
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Ne seroit-cc pas sacrifier la religion, ouvrage de Dieu 
même, aux ouvrage» toujours imparfaits et souvent in- 
justes des* hommes? 

» Je sais que notre obéissance doit être raisonnable ; 
mais n'obéir qu'avec des motifs suffisais, n'est pas avoir 
le droit, uon-seulemeni d'examiner, mais de rejeter 
arbitrai rement tout ce qui nous déplaît. 

- l)i«u n'a promis l'infaillibilité qu'à son Eglise: le» 
sociélës|humaines peuvent se tromper ; les plus sagcslé- 
gislateurs en ont été la preuve. Pourquoi donc comparer 
les décisionsd'une autorité irréfragable avec celles d'une 
puissance qui peu terrer, et faire, dans cette comparaison, 
pencher la balance en faveur de cette dernière? Chaque 
puissance a d'ailleurs les mêmes droits. Ce que la 
France ordonne, l'Espagne et l'Empire peuvent l'ériger ; 
et comme les lois sont partout différentes, il s'ensuivra 
que l'enseignement de l'Eglise devra varier suivant les 
pays, pour se trouver d'accord avec les lois. 

» Dira-t-on que le parlement français en agissoil 
ainsi? Je le sais; mais il n'examinoît, suivant la déclara- 
tion du 24 mai 1766, que ce qui pou voit, dans la publi- 
cation des Canons et des Bulles, altérer ou intéresser la 
tranquillité publique, et non leur conformité avec des 
lois qui pouvoient changer dès le lendemain. 

» Cet abus d'ailleurs ne pouvoit être légitimé par l'u- 
sage, et le gouvernement sentoit si bien les inconvé- 
niens, qu'il disoitau parlement de Paris, le 5 avril 1757, 
par l'organe de M. d'Agucsseau : • H semble qu'on 
. cherche à aflbiblir le pouvoir qu'a l'Eglise de faire 
h des décrets, eu le faisant dépendre tellement de la 

puissance civile et de son concours, que, sans ci' 

concours, les plus saints décrets de l'Eglise ne puissent 

obliger les sujets du roi. » 
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suivant la déclaration lit: 17(i<>, que pour rendre le* dé- 
crets de l'Eglise lois de l'Etat, cl en ordonner l'exécution 
avec défense, sons 1rs peine 1 ; ifm n"i''lles. d'y contreve- 
nir. Orées motifs ne sontplus ceux qui dirigent mijoitr- 
d'hui le gouvernement , puisque In religion l'iuholiquc 
n'cjl plus la religion de CEtat, mais uniquement telle de 
la majorité des Français. 

- L'article 6 déclare « qu'il y aura recours an conseil 
- d'Etat pour tons les cas d'alms. Mais quels sont-ils ' 
l'article ne les spedliu qiur d'uni' manière yéricnqur <-i 
indéterminée. 

- On dit, par exemple, qu'un des cas d'abus est l'u- 
surpation ou Pexcès de pouvoir. Mais en matière de ju- 
ridiction spirituelle, l'Eglise est seule juge. Il n' appartient 
qu'à elle de déclarer en quoi fort a excidi, en quoi on aabusi 
des pouvoirs qu'elle soûle peut confier. La puissance tempo- 
relle ne peut connoitre de Vabus excetsif d'une chose 
qu'elle n'accorde pas. 

■ Un second cas d'abus est la contravention aux lois et 
réglcmens de la république. Mais si eea lois, si ces régle- 
mens sont en opposition avec la doctrine chrétienne, 
faudra-t-il que le prêtre les observe , de préférence à la 
loi de Jésus-Christ? Telle ne fut jamais l'intention du 
gouvernement. 

" On range encore dans la classe des abus l'infraction 
des règles consacrées en France par les saints canons. Mais 
ces règles ont du émaner de l'Eglise : c'est donc a elle 
seule de prononcer aur leur infraction , car elle seule 
en connolt l'esprit et les dispositions. 

- On dit enfin qu'il y a lieu à l'appel comme d'abus 
pour toute entreprise qui tend à compromettre l'hon- 
neur des citoyens, à troubler leur consciepee , ou qui 
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dégénère contre eux eu oppression, injures, ou scandale 
public. 

«Huis si un divorcé; si un hérétique connu en public, 
se présente pour recevoir les sacremens et qu'on les lui 
refuse, il prétendra qu'on lui a fait injure; il criera au 
scandale, il portera sa plainte, on l'admettra d'après la 
loi, et cependant le prêtre inculpé n'aura fait que son 
devoir, puisque les sacremens ne doivent jamais être 
conférés à des personnes notoirement indignes. 

» Eu vain s'appuieroit-on sur l'usage constant des 
appels comme d'abus. Cet usage ne remonte pas au-delà 
du règne de Philippe de Valois, mort en 1350. Il n'a 
jamais été constant et uniforme ; il a varié suivant les 
temps. Les parlemens avoient un intérêt particulier à 
l'accréditer. Ils augmentoient leurs pouvoirs et leurs 
attributions, mais ce qui flatte n'est pas toujours juste. 
Ausei Louis XIV, par l'édit de 1695, art. 34,35, 36, 37, 
n'attribuoit-il aux magistrats séculiers qneiYramen des 
formes, en leur prescrivant Je renvoyer le fend aux supé- 
rieur! ecclésiastiques. Or cette restriction n'existe nulle- 
ment dans les articles organiques. Ils attribuent indis- 
tinctement au conseil d'Etat le jugement de la forme et 
celui du fond. 

» D'ailleurs les magistrats qui prononcoient alors sur 
ces cas d'abus, étoienl nécessairement catholiques , ils 
étoieut obligés de l'affirmer sons la foi du serment; tan- 
dis qu'aujourd'hui ils peuvent appartenir à des sectes 
séparées de l'Eglise catholique, cl avoir à prononcer 
sur des objets qui l'intéressent essentiellement. 

" L'article 9 veut que le culte soit.eiercé sbus la di- 
rection archevêques, cvèques, el des curés. Mais le 
mot direction ne précise pas ici les droits des évéques cl 
des archevêques. Ils ont de droit divin non-sculrmi'nt le 
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droit de diriger, mais encore celui île définir, d'ordonner 
e i de juger. Les pouvoirs des curés dans les paroissee ne 
sont point les nicinos que ceux des évêqucs dans lin 
diocèses. On n'auroit donc pas dû les «primer (ht la 
mèiue manière et dans un traîne article, pour ne pas 
supposer une identité qui n'existe pas. 

« Pourquoi d'ailleurs ne pas fait e ici mention des 
droits de Sa Sainteté, chef des archevêques et des 
évèques? 

» A-t-on voulu lui ravir un droit général qui lui ap- 
partient essentiellement? 

p. L'article 10, en abolissant toute exemption ou at- 
tribution de la juridiction épistopale, prononce d l Maw - 
inent sur une matière purement spirituelle. Cai- si les 
territoires exempts soiit aujourd'hui soumis à l'Ordi- 
naire,' ils ne le sont qu'en vertu de cet article. Lui seul 
donne à l'Ordinaire une juridiction qu'il n'avoit'pas. 
Ainsi, en dernière analyse, la puissance temporelle aura 
conféré des pouvoirs qui n'appartiennent qu'à l'Eglise. 

»Les exemption s d'à il I eu rs ne sont point aussi abusives 
qu'on l'a imaginé. Saint Grégoire lui-même les avoit 
admises, et les puissances temporelles ont eu souvent 
besoin d'y recourir. 

« L'article 11 supprime tous les établi ssemeus- reli- 
gieux , à l'exception des séminaires et des chapitres. A- 
t-on bien réfléchi sur cette suppression? Plusieurs de 
ces établisse m en s éloieiit d'une utilité reconnue ; (e 
peuple les ai moi t. Ils le seront oient dans ses besoins. 
La piété les avoit fondés, l'Kgliso les avoit solennellement 
approuvés, sur la demande même des souverains ; Elle 
seule pouvait donc en prononcer la suppression. 

» L'article 14 ordonne aux archevêques .. de veillerait 
- maintien de la foi et de la discipline dans les diocèses de 
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» leurs suflragans: » Nuldevoir n'est plus indispensable 
ni plus sacré; mais ce devoir est aussi celui du Saint Siège 
pour toute l'Eglise. Pourquoi donc n'avoir pas fait men- 
tion dans l'article de cette surveillance générale? Est- 
ce un oubli? est-ce une exclusion? 

» L'article 15 autorise les archevêques à counoitre 
des réclamations et des plaintes, portées contre la 
conduite et les décisions des évèques suffragans. Mais 
que feront les évèques , si les métropolitains ne leur 
rendent pas justice? à qui s'adresseront- ils pour l'obte- 
nir? à quel tribunal eu appelleront-ils de la conduite 
des archevêques à leur égard? C'est une difficulté d'une 
importance majeure, et dont on ne parle pas. Pour- 
quoi ne pas ajouter que le souverain Pontife peut 
alors cornu» tre de ces différends par voie d'appellation, 
et prononcer définitivement suivant ce qui est enseigné 
par les saints canons ? 

h L'art. 17 paraît établir le gouvernement juge de la 
foi, des mœurs et do la capacité des évèques nommés ; 
c'est' lui qui les fait examiner, qui prononce d'après les 
résultats de l'examen. Cependant le souverain Pontife 
a seul le droit de faire, par lui ou ses délégués, ces 
examens, parce que lui seul doit instituer canonique- 
ment, et que cette institution canonique suppose évi- 
demment, dans celui qui l'accorde, la connoissance 
apquise de la part de celui qui la reçoit. Le gouverne- 
ment a-t-il prétendu nommer tout à la fois et se consti- 
tuer juge de l'idonéité, ce qui serait contraire à tous 
les droits et usages reçus? ou veut- il seulement s'assurer 
par ces esamens, que son choix n'est pas tombé sur un 
sujet indigne de l'épiscopal? c'est ce qu'il importe 
d'expliquer. 

. Je sais que l'ordonnance de Blois prescrivoit un pa- 
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rc il examen ; mais le gouvernement consentit lui-même 
j y déroger : il fut statué par une convention secrète t/tic 
les nonces de Sa Sainteté feraient seuls ces infirma/ions . 
On doit doue suivre aujourd'hui cette même marche, 
puisque l'art. A du concordai vrtit que V institution cano- 
nique soit conférée aux évoques dans Ici formes éiahlics 
avant le changeaient de gouvernement. 

■• L'art. 22 ordonne aux évèques de visiter leurs dio- 
cèses dans l'espace de cinq .innées. La discipline ecclé- 
siastique l'eslreijjunii 1 1 ; i v . 1 1 1 [.< ■ ; i ■ le lemps de ces visites ; 
l'Eglise l'avoit ainsi ordouné pour de graves et solides 
raisons. Il semble, d'après cela, qu'il n'appaiicnoii 
qu'à elle seule de changer cette disposition. 

» On exige, par l'art. 24 , que les directeurs des sémi- 
naires souscrivent à la déclaration de 1682, et enseignent 
la doctrine qui y est contenue. Pourquoi jeter de nou- 
veau au milieu des Français ce germe de discorde ? Ne 
sait-on pas que les. auteurs de cette déclaration l'ont 
eux-mêmes désavouée .' S;i Sainteté peut-elle admettre 
ce que ses prédécesseurs les plus immédiats ont eux- 
mêmes rejeté? Ne doit-elle pas s'en tenir à ce qu'ils ont 
proiioucé? Pourquoi sonlïriroil-elle que l'organisation 

il* ^ lîjjlise qu'elle relève an pris de la ut de sacrilices, 

consacrât des principes qu'elle ne peut avouer? Ne 
vaut-il pas mieux que les directeurs des séminaires 
s'engagent à. enseigner une morale saine, plutôt qu'une 
déclaration qui lui et scia toujours une source de divi- 
sions entre la France cl le Saint Siège? 

- On veut, art. 2. r t, que les évéques envoient tous les 
ans l'état des ecclésiastiques étudiant dans leurs sémi- 
naires. Pourquoi leur imposer cette nouvelle gêne.' 
elle a été inconnue et inusitée dans unis les siècles pré- 
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» L'ai t. 2li veut qu'ils ne puissent ordonner que des 
homme* de vingt-cinq ans ; mais l'Eglise a fixé l'âge de 
vingt-un ans pour le sous-diaconat, et celui de vingt- 
quatre ans accomplis pour le sacerdoce. Qui poiu-roil 
abolir cet usage, sinon l'Eglise même ? Prétend-on n'or- 
donner, même des sousrdiacrcs , qu'à vingt-cinq ans ? 
Ce seioit prononcer l'extinction tic l'Eglise de Franco 
par défaut de ministres ; car il est certain que plus on 
éloigne le moment de recevoir les ordres, et moins ils 
sont conférés. Cependant tous les diocèses se plaignent 
de la disette des prêtres. Peut-on espérer qu'ils eu 
obtiennent, quand on exigera pour les ordinands un 
* titre clérical de 3O0 fr. de revenu? II est indubitable 
que cette clause sera désertée par tous les ordinateurs et 
les séminaires; il en sera de même de la clause qui 
oblige Tévêque â demander la permission du gouver- 
nement pour ordonner. Cette clause est évidemment 
opposée à la liberté du cuite garanti à la France catho- 
lique par l'art. 1" du dernier concordat. Sa Sainteté 
désire, et le bien de la religion exige que le gouverne- 
îipent adoucisse la rigueur de ces dispositions sur ces trois 

. L'art. 35 exige que lés évéques soient autorisés par 
le gouvernement pour l'établissement des chapitres. Ce- 
pendant celte autorisation leur é toit accordée par l'ar- 
ticle 11 du concordat. Pourquoi donc en exiger une nou- 
velle, quand une convention solennelle a déjà permis 
ces établisscinens?Lamêine obligation est imposée, par 
l'art. 23, pour les séminaires, quoiqu'ils aient été spé- 
cialement autorisés par le gouvernement. Sa Sainteté 
voit avec douleur que l'on multiplie de cette manière 
les entraves et les difficultés pour les évéques. L'éditde 
mai 1763 exceptait formellement les séminaires de pren- 
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dre des lettres patentes (1), et la déclaration du 1G jujp 
1659, qui paroissoil les y assujétir, ne fut enregistrée 
qu'avec cette clause : • Sans préjudice des séminaires 
qui seront établis par les évéques pour l'instruction 
■ des prêtres seulement. - Telles^loient aussi les dis- 
positions de l'ordonnance de Blois, art. 24, et de l'édit 
de Aldus, art. 1". Pourquoi ne pas adopter ces prin- 
cipes ? A qui appartient-il de régler l'instruction dogma- 
tique et morale, et les exercices d'un séminaire, sinon 
à l'évêque? De pareilles matières peuvent-elles inté- 
resser le gouvernement temporel/ 

* Il est de principe que le vicaire-général et levèque 
font une seule personne, et que La mort de celui-cf 
entraîne la cessation des pouvoirs de l'antre ; cependant, 
au méprisdece principe, l'art. 36 proroge aux vicaires- 
généraux leurs pouvoirs après la mort de levèque. 
. Cette prorogation n'est-elle pas évidemment une con- 
cession de pouvoirs spirituels faite par le gouverne- 
ment sans l'aveu et même contre l'usage reçu dans 
l'Eglise? 

Ce même article veut que les diocèses, - pendant la 
» vacance du siège, soient gouvernés par le métropo- 
- lilain ou le plus ancien évéqne. , 

■■ Mais ce gouvernement consiste dans une juridic- 
tion purement spirituelle. Comment le pouvoir tem- 
porel pourrai t-il l'accorder? Le» chapitres seuls en 
sont en possession. Pourquoi la leur enlever, puisque 
l'art. 11 du concordat autorise les évéques à lea établir? 

■ Les pasteurs appelés par les époux pour bénir leur 
réunion, ne. peuvent le faire qu'après, les formalité! 
remplies devant l'ofticier civil, d'après l'art. 54. Cette 
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clause restrictive et gênante a été jusqu'ici inconnue 
dans l'Eglise; il en est résulté deux espèces d'inconvé- 

- L'un affecte les contracta™ ; l'autre blesse l'auto- 
rité de l'Eglise et gjîne ses pasteurs. Il peut arriver 
que les cou trac ta 11s se contentent de remplir les forma- 
lités tiviles , et .fuVu iiq'lifji'.'mi rl'nWrvei les lois de 
l'Eglise, ils se croient légitimement unis, non-sculc- 
ment aux yeux de la loi, quant aux effets purement 
civils , niais encore devant Dieu et devant l'Eglise. 

» Un deuxième inconvénient blesse l'autorité de l'E- 
glise et gène tes pasteurs en ce que les contractant, 
après avoir rempli les formalités légales, croiront avoir 
acquis le droit de forcer les curés à consacrer leur ma- 
riage par leur présence, lors inertie que les lois de l'E- 
glise s'y opposeraient. 

I - Une telle prétention contrarie ouvertement l'auto- 
rité que Jésus-Christ a accordée à son Eglise, et fait à la 
conscience des fidèles une dangereuse violence. Sa 
Sainteté, conformément à l'enseignement et aux prin- 



pra tiquent dans les autres pays catholiques. Les lidèlcs, 
dans tous ( ic5 cas, sont obligés à observer les lois de l'E- 
glise, et les pasteurs doivent avoir la liberté de les pren- 
dre pour règle de conduite, sans qu'on puisse sur un 
sujet aussi important violenter leur conscience. Le culte 
public de la religion catholique, qui est celle des consuls 
et de l'immense majorité de la nation, attend cet acte de 
justice de la sagesse du gouvernement. 




dans l'intime confiance que les choses 
cet égard en France, sur le même pied 
i étme'nt d'abord, et telles qu'elles se 



la Hollande un de ses rirédéces- 
qu'avec peine un tel ordre de 
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i Sa Sainteté voit aussi avec peine que les registres 
de l'état civil soient enlevés aux ecclésiastiques et n'aient 
plus, pour ainsi dire , d'autre objet que de rendre les 
hommes étrangers a la religion . dans les trois instaus 
les plus importais de la vie , la naissance, le mariage et 
la in or t. Elle espère que le gouvernement rendra aux 
registres tenus par les ecclésiastiques , la consistance 
légale dont ils jouissoient précédemment : le bien de 
l'Etat l'exige, prcsqu'aussi impérieusement que celui de 
la religion. 

il Article 61. U n'est pas moins affligeant de voir les 
évéques oblige» de se concerter avec le préfet, -pour \'é' 
rectiou des succursales. Eux seuls doivent être juges 
des besoins spirituels des fidèles. 11 est impossible qu'un 
travail ainsi combiné par des hommes trop souvent di- 
vises de principes, oft're un résultat heureux ; les projets 
de l'évcqnc seront contrariés, et par contre-coup le 
bien spirituel des fidèles en souffrira. 

» L'article 74 veut que les » immeubles nuiras que 
les édifices destinés au logement et les jardins attentas 
u ne puissent être afl'cctés à des titres ecclésiastiques, m 
u possédés, par les ministres du culteà raison de leurs 
» fonctions. « Quel contraste frappant entre cet article 
et l'article 7 concernant les ministres proleslaus ! Geux- 

est assuré, mais ils conservent tout à la fois èj; les biens 
que leur église possède, et les obtations qui leur sont 
offertes. Avec quelle amertume l'Eglise ne doit-elle pas 
voir cette énorme différence! Il n'y a qu'elle qui ne 
puisse posséder des immeubles; les sociétés séparées 
d'elle peuvent en jouir librement; onjesleur conserve, 
quoique leur religion ne soit professée que par une uii- 
horilé bien foible, tandis que l'immense majorité des 
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Français et les consuls eux-mêmes professent la religion 
que l'on prive légalement du droit de posséder dès im- 
meubles. ■ " 

- Telles sont les réflexions que j'ai du présenter au 
gouvernement français par votre organe. J'attends tout 
de l'équité , du discernement et des sentimens de reli- 
gion qui animent le premier consul ; la France lui doit 
son retour à la foi , il ne laissera pas son ouvrage impar- 
fait et il en retranchera tout ce qui ne sera pas d'accord 
avec les principes et les usages adoptes par l'Eglise. Vous 
seconderei par votre zèle ses intentions bienveillantes 
et ses efforts. La France bénira de nouveau le premier 
consul , ei ceux qui caloninieroiçnt le rétablissement de 
la religion catholique en France, ou'qui murmureraient 
contre les moyens adoptés pour l'exécuter, seront pour 
toujours réduits au silence. 

J.-B. cardinal Ci m* m.. „ _ 
Parit,le i8*o4ti6o3. 

M. Cacault et moi , nous eûmes connoissance 
de cette pièce par M. le cardinal Caprara lui- 
même, à notre retour de Home,, vers la fin de 
i8o3. M. Cacault conseilla au cardinal d'user 
d'une très-grande réserve dans cette affaire. Ce 
conseil devint inutile; de nouvelles complications 
où se trouvoient en dissidence le cardinal Fescli 
et lecardinalConsalvi.avoient amené inilleautres 
sujets de discorde. Toujours est-il vrai qu'une 
réclamation a été adressée , ut que cette récla- 
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■nation, présentée avec douceur, accompagnée 
il' nue suile d'observations prises souvent dans 
les habitudes de raisonner de la France elle- 
même, et dans quelques-unes de ses lois, est 
un document existant qui ne permet- à per- 
sonne, ni à Home, ni à Paris, d'accuser le 
Saint Siège d'avoir méconnu ses droits et ou- 
blié ses devoirs. 
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CHAPITRE Xn. 

INQUIÉTUDES DE LA 'cOUR DE NAPLES ■ ELAI] V EUENT A[l 
SÊJOUB * BOME-DB PB1NCE DE HONTFOBT (lÉROME BO- 
NAPARTE). LE CHEF DE SAUVAGES TÉOBACARON. ÉD1T DU 
CAMERLINGUE APPLIQUANT DE NOUVEAUX DROITS CONTRE 
LE COMMERCE ETRANGER. LA FRANCE OBT[ EUT LES SATIS- 
FACTIONS CONVENABLES, COMMENCEMENT D É NÉGOCIATION 
FOU» LA NOMINATION D UN SDPÉR IEUR-GÉNÉHAI. DES LA- 
ZARISTES. DÉPÊCHE 5UB LES AFFAIR ES DE ROME. LE PRINCK 




LESQUELS ON VEUT COMPROMETTRE LA NONCIATURE DE SA 
SAINTETÉ. QUESTIONS D'ÉTIQUETTE A TARIS. UN LIVRE DE 
M. DE WONTL0S1ER MIS A l'iNDEX. DEUX DAMES DÉPUTÉES 
FA F- LA CONGRÉGATION DU SACBÉ-COBUR. NOUVELLE DÉ- 
PÊCHE DU CHARGÉ d' AFFAIRES DE FRANCE. INSTITUTIONS 
FRANÇAISES CONSERVÉES A HOME. LA BIBLIOTHEQUE PAR- 
TICULIERE DD PAPE. DESCRIPTION DE LA MOSAÏQUE EN- 
VOTÉE A PARIS PAR LÉON XII. 



Tour "à coup il survint une affaire désa- 
gréable. La cour de N'a pies dénonça vivement 
ait Pape M. le prince de Montfort (Jérôme Bo- 
naparte), comme- disposé à venir à Home pour 
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tramer des intrigues dans le royaume des Deax- 
Siciles. Cela n'étoit guère prubable ; mais M. de 
Fuscaldo, qui n'avoil plus à supposer au Ju- 
bilé, ni à parler de la haquence, saisissoit cette 
occasion avec vivacité pourmontrer des inquié- 
tudes politiques qui tourmentoient vivement 
et inutilement, disoil-il, le gouvernement du 
roi des Deux- Sic des. 

De Naples , on avoit écrit apparemment dans 
toute l'Europe , car plusieurs légations étran- 
gères étôient chargées d'appuyer auprès du 
gouvernement pontifical les demandes du ca- 
binet du roi François. Rome se croyoit blessée 
dans ses idées d'hospiLalité ; elle demandoit 
qu'on lui exposât les griefs, et sembloit vouloir 
se contenter de représentations fermes adressées 
au prince de Mont fort, sans employer un ton 
plus sévère, et surtout sans prononcer la peine 
de l'éloigné ment absolu de la ville de Rome. 

Elle jouissoit alors d'un spectacle singulier; 
un chef iroquois, nommé Téoracaron, venoit 
d'y arriver, accompagné d'un ecclésiastique. 
Le Pape le reçut avec distinction , et quand 
il fut sur le point de partir, lui accorda des 
présens, et, entre autres, celui d'un corps saint, 
qui seroil transporté dans une église de son 
pays. 

Un édit du camerlingue de Rome venoil de 
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frapper d'un droit exorbitant les batitnens qui 
entroient dans les ports de Sa Sainteté : les Fran- 
çais avoient beaucoup à se plaindre. Le cardi- 
nal délia Somaglia ne tarda pas à convenir que, 
quant aux Français, l'édit n'étoit ni raison- 
nable , ni politique ; en effet , l'existence, de 
cette sorte d'injustes représailles , au moment 
où la Méditerranée rétentissoit des bénédictions 
méritées par le succès de noire intervention en 
faveur des Romains auprès des puissances b;ir- 
Iwesques , nous donnait un air de bienjiùteui.s 
moqués, qui ne convenoit ni au caraclére na- 
turellement aimant et reconnoissanl du Pape, 
ni à la dignité de notre pavillon. 

Il ne fût pas difficile , avant de se trop lii rcr 
à quelques plaintes vives, de reeonnoitrc qui - 
cet édit qui nous offeiisoit , n'avoit avec nous 
qu'un rapport indirect. Malheureusement il 
concernoil l'Autriche plus que nous. Il fut pro- 
posé de traiter cette affaire pour l'Autriche ei 
pour la France en même temps; celle cir- 
constance éclaircît complètement l'affaire : l'Au- 
triche, sur sa partie de l'Adriatique, vnuloit fa- 
voriser la consommation el l'exporlalion de srv 
denrées de Hongrie ; la côte opposée , apparte- 
nant au Pape, produit dans une telle abon- 
dance, qu'elle est contrainte de repousser par 
des droits exagérés celle masse de grains, de 
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vins, de bestiaux étrangers dont elle n'a pas 
besoin . 

L'opération la plus difficile de la diplomatie 
est de défendre ses droits sans compromettre 
ceux des autres, il y avoit eu dans la rédaction 
del'éditun peu de peur d'offenser l'Autricheyet, 
en conséquence, on avoit pensé à une loi géné- 
rale pour avoir raison desdenrées de la Hongrie. 
Alors on incjuiétoit Marseille et Gênes, ces fi- 
dèles amies de Cività-Vecchia, pour n'avoir pas 
l'air d'être en guerre seulement avec Trieste. Il 
suffit heureusement de dire à une personne 
peu sure que ce n'étoit pas là agir en Lion. Le 
Pape se prêtait peu à ces petites considérations 
de douanes, et le grand el juste souverain, qui 
fait à chacun son compte , devoit se retrouver. 
M. de Gennotte lemporisoit et n'arrangeoit 
rien; la Fronce renouvela ses demandes, e( 
voulut absofement que sa cause fut séparée de 
celle de l'Autriche. Le chargé d'affaires de Sar- 
daigne, M. de Croza , appuyoil les sollicita- 
tions de la France, parce qu'il avoit à défendre 
Gênes, l'une des mamelles du Piémont. 

Il étoit question de nommer un supérieur- 
général des Lazaristes, sujet du roi ; le secré- 
taire-d'Elat proposoit le chef actuel des mis- 
sionsàCoustantinople, le père Théodore Brissel. 

En même temps on traitoit l'a Maire de lu 
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nonciature à Paris, pour laquelle iivuit été dé- 
signé Monsignor Lambruschini, qui devoit suc- 
céder ;i Monsignur Miicchi, devenu cardinal. 

Le gouvernement de Sa Sainteté désirait que 
Monsignor Macchi restât un peu plus de temps 
;'i Paris, et en cela il vouloil rendre plus facile 
l'arrivée de Mousignor Lambruschini, contre 
lequel de mauvais esprits avoienl conçu sans 
raison des préventions défavorables. 

Ici on me permettra d'insérer une lettre oili- 
eielle qui concerne la suite des négociations, et 
qui constate à la fois l'étal de la politique de la 
France el celui des intérêts du gouvernement 
ponlilieal. Le chargé d'atl'aires du roi Charles 
écrivoit, en date du 20 juin, à M. le baron de 
Damas : 



» Su Sainteté a daigne m 'accorder ici une audience 
qu'elle in'avoit promise. J'ai été singulièrement étonné 
de l'état de sauté satisfaisant où j'ai trouvé le Saint 
Père. Jamais je ne lui avais vu la figure plus pleine ni 
le teint plus coloré. Il me dit lui-même que, sans 
trop se Ger à ce retour de forces, il pouvoil se flatter 
qu'il se sentait plus d'activité pour travailler, et qu'il 
continuoil ses sorties sans faliRue. 

" J'ai communiqué à Sa Sainteté les dispositions si 
Imcii veillai. les que Voire livccllenue a ordonnées pour 
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le transport A Snint-Jean-d'Acie des fonds destinés à 
la réédificnlion du couvent nu Mont Carmcl. > 

- Le Sninl Père vous en adresse des remerciemens (il 
s'.ujitici de 32,000 fr. que le frère Jean-Baptiste avoit 
obtenus du roi pour i'é[;lise qu'il reconsti nisoit nu Mont 
r,n mei i|ui a voit été dévasté par les Turcs). 

nj'ni demandé s'il y a voit quelques faits nouveaux 
relativement 4 Monsignor I.atubruseliiui, agrée nonce ,i 
la cour de France ; le Sninl Père m'a répondu que Ce 
prélat altoït bientôt arriver à Rome, et qu'incessam- 
nient on terminerait tout te qui concerne le remplace- 
ment de Mbnstgnpr Macchi, 

• Le jour où j'avois l'honneur d'approcher ainsi le 
Saint Père, le l'J juin, était le jour anniversaire de la 
félc donnée Vannée dernière par M. le duc de Laval 
pour célébrer le sacre de Sn Majesté. 

» Sa Sainteté a pris occasion de prier du roi dans le* 
termes les plus tendreset les plus dévoués. Ellea rappelé 
ces traits de protection si généreuse accordée au com- 
merce pontilical, et cet appui si manifeste que naturel- 
lement aujourd'hui un bâtiment de commerce romain 
pour mît s'avancer eu toute sécurité dans Ira parages, 
des pnissaui es ku liai esques , tomme le feroit un liâli- 
ment de commerce Crantais A mon Loin , j'ai fiîtnbsrr- 
ver à Sa Sainteté que cet édit du camerlingue dont nous 
avons à nous plaindre gcnoit encore nos relations et 
iHmgnuil des prirls nos navigateurs. .Sa Sainteté a dai- 
gné alors m'assure r spontanément que nos intérêts dans 
celte circonstance seraient séparés de ceux de l'Au- 
iricbe, cl que l'un me donnerait olliciellemeut connois- 
sanee des améliora lion s remarquables qui seroient pra- 
tiquées à cet égard. 

ii fil. le cardinal délia Somae.lia ne m'en avoit pas dit 
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autant sur celle question , et j'avois été attiré de voir 
qu^il vouloit la traiter conçu r rem ment avec M. de Gen- 
êt jeserois étonné qu'il céd;it sur des points qui blessent 
les intérêts commerciaux île la cote septentrionale de 
l'Adriatique soumise à sou niaitre. 

" Enfin, Monseigneur, si Ton sépare les deux causes, 
ainsi que le Pape le propose, il ne sera plus difficile de 
s'entendre. : - 

-Le Saint Père a repris ses éloges du roi, sessentimens 
de reconnoissance pour les bonté, de Sa Majesté (c'est 
ainsiqu'il a appelé la grandeur du roi), et il s'est étendu 
sur le plaisir qu'il éprouvoit a -apprendre que Sa Ma- 
jesté accepte avec intérêt la mosaïque que présentera 
M. le prince Borghèse(l). Il m'a paru que le Saint Père 
stlaclioit de l'importance à ce don ;. le. Pape, très -spi- 
rituellement et en vrai souverain de Rome où cet art 
est cultivé par une très-grande quantité d'hommes La- 
biles qui en font un objet d'exportation infiniment lu- 
cratif, a parcouru toute l'histoire des progrès de la 
mosaïque depuis trente ans. Aujourd'hui on représente 
jusqu'à des figures vues de face, et Votre Excellence 
jugera de l'habileté des artistes romains en examinant 
ce chef-d'œuvre sorti des ateliers du Vatican, que I on 
peut, sous quelques rapports, comparer à notre manu- 



(iJC'élcituncmoKïquerepréwi.Util leînoclier d'Achille, que 
le Tapa envoyait par le prince Borgbése à Pirii. Ce prince venoil 
au nom Aa Pape*™ de» passeports français: do cetle manière on 
■donciuoit I» loi ds biiroiuement, qui eicluoit de Prince toute h 
famille Bonaparte et leurs alliés, et l'on ourroil uns Je ces voies 
île clémence que ferment au contraire loujours les gouiernemens 
révolu Ironnnires. 
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future de Sèvres. J'enverrai à Votre Excellence une 
notice sur le bouclier d'Achille que j'accompagnerai «Je la 
traduction du passage d'Homère où il est décrit. Je crois 
ejue le Saint Père désïreroil beaucoup que le Mnnùeur 
les insérât dans un de ses numéros. 

■ M. le cardinal délia Somaglia m'a avoué que cet ou- 
vrage qui a coûté en deux fois plus de 16,000 écus (prés 
de 85,600 fr.)aété ordonné au commencement de 1614 
par M. Daru qui lui vouloil une autre destination. L'ad- 
ministration française laissa l'ouvrage imparfait et pava 
cinq mille écus pour les travaux préparatoires de quel- 
ques-uns des douze cadres gui , comme vous le verrez , 
Monseigneur, forment la composition. L'administra- 
tion du Vatican a payé ensuite onze mille écus pour 
l'entier achèvement de la mosaïque. Elle est montée 
sur un piédestal de bronze doré d'un dessin grandiose. 

i. Je ne saurois trop répéter que le Pape tient siiigu- 
lièréiueiiL isavoir si ce présent a été agtéable au roi. » 

On s'occupoil toujours de la nomination dn 
Père Brisset; les renseignemens qn'on avoit 
recueillis sur ce missionnaire lui étoient tous 
favorables. 

Il éloit survenu quelques embarras à Berne, 
dans lesquels on vouloit compromettre M. Gizzi, 
agent pontifical. M. de Damas ordonna à 
M. de Rayiieval, ambassadeur de France de 
n'intervenir dans celte affaire que par des 
conseils modérés. Le Pape et le cardinal don- 
nèrent les mains à une marche aussi couve- 
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nuble, et déclarèrent qu'ils comptaient sur 
l'appui de ce diplomate sage et qui avait une 
profonde expérience des affaires. De son côté , 
la Cour romaine adressoïl à M. Ghzï des in- 
structions qui contiendraient son ardeur dans 
les limites indiquées par le bon sens et par la 
marche du procès. 

M. le cardinal délia Somaglia éloit occupé 
d'une petite discussion qui s'éloif élevée à Paris, 
à propos delà remise de la barrette àMonsignor 
Macchi, créé cardinal. . .. 

Le doyen, avoit posé à la congrégation dite 
du Cérémonial, dont il étoit président, la ques- 
tion suivante : ' 

« Admettra-t-on le traitement égal, c'est-à- 
dire la droite donnée par les princes dans leur 
palais, et la droite rendue par les nonces élus 
dans Thôtelde la Nonciature? » 

Tout à coup le livre de M. de Montlosier, in- 
titulé Mémoire à consulter, tomba à Borne. 
Plusieurs théologiens chargés de l'examiner, 
faisant peu d'attention aux circonstances pure- 
ment locales qui n' in té ressuient que la France, 
aboient trouvé dans ce livre des inconséquences, 
de la confusion, et il fut mis à Y index. 

Paris envoyoit de mauvais livres; mais il 
faut convenir aussi que souvent il donnoil à 
Rome des consolations puissantes. 
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Deux dames, députées par les étahlissemens 
dits du Sacré-Cœur, en France- et en Piémont, 
vinrent solliciter des constitutions de la Cour 
romaine. 

La daine principale députée, Madame Bîjeu, 
étoit une personne qui paroissoit fort recoin- 
mandable par ses talens et par sa piété. Son 
institut avoil trois buts particuliers : 1° l'éduca- 
tion des demoiselles nobles aisées, payant pen- 
sion ; 2° l'éducation des filles pauvres, ne 
payant pas de pension; 3" un établissement 
d'orthopédie, qui est l'art de prévenir ou de 
corriger dans les enfansles difformités du corps. 
Le Pape reçut avec bonté celte demande , et 
nomma une , commission de trois cardinaux 
chargés d'examiner les statuts que présentait 
Madame liijeu, au nom de Madame Barrai, su- 
périeure-générale à Paris. 

Dans une nouvelle audience, le chargé d'af- 
faires du roi eut occasion d'entre tenir le Saint 
Père. Cette autre dé pèche continue précisément 
le récit que nous avons commencé. 

■ J'ai présent à Sa Sainteté la lettre dans laquelle 
te roi lui recoraroandott Monseigneur Altié>i, ablégat 
chargé de porter la barrette a M. de Lalil. Le Saint 
Père a promis de penser sérieusement à la fortune ec- 
clésiastique de Monseigneur Altîen dout il m'a Tait 

l'éloge en tenues fort obligions pour sa famille 

r. n. 13 
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Votre Excellence peut donc être assurée que ce prélat 
Mira traité avec une faveur particulière, mais son père 
lui-même, le sage sénateur de Home, représente que 
sou fils doit encore étudier, et il retient ainsi la main gé- 
néreuse du Saint Père. 

» J'ai remis ensuite à Sa Sainteté la lettre particu- 
lière de Votre Excellence. Le Saint Père m'a dit qu'il 
croyoit que pendant sa nonciature à Munich il avuit eu 
l'occasion de voir le baron de Damas qui éloit très- 
jeune, et qui alors voyageoil avec sa mère ; en même 
temps il a beaucoup loué les sentimens de bi en veilla ne o 
et -d'affection de Votre Excellence dont le nonce rend 
un compte fidèle... , 

» L'entretien s'est porté ensuite tout naturel lement 
sur l'année à Aun'ine des iiaiiiueus romains délivrés 
par l'intervention dcs forr.es de Sa Majesté. On prend 

paie des arméniens ; on appelle de toutes paits des capi- 
taines: On se promet d'i iciim's a vannées de ce bnu- 

lieur de reparaître sur des îiiers dont on est exilé 
depuis tant d'années. J'ai pris occasion de cette cir- 
constance poui faire remarquer au Saint Père qu'il y 
avoit dans ses États, des classes entières d'habiians qui, 
à l'cxcmplcdu maître, aimoient etclicrissoieniles Elan- 
çais. Même de ces déplareniens causés par l'usurpation, 
il éloit ué des rapprocliemelis utiles aux deux nations. 
Chacune avoit rapporté cliei soi des améliorations : 
nous en avions laissé beaucoup d'avantageuses à Rome. 

» Les pompiers, dont on a tellement respecté les sta- 
tuts que la comptabilité s') ièj;le encore en francs cl en 
centimes (observation que le Pape ne savoil pas); l'é- 
clairage des rues, basé sur notre système; l'babït mi- 
litaire copié jusqu'au dernier bouton, les batteries de 
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tambours suivant nos ordonnances . les commandement 
i n langue française. 

Le Code invoqué par le» magistrat* dam presque 
tontes le» décisions, excepté en ce qui concerne les subs- 
titutions et quelques usages locaux : l'ordre financier 
continué dans les administrations du trésor et de la 
dette : 1 organisation de la |;eitdarmerie telle qu'elle est 
établie dans le royaume : les postes ; enfin un long et 
immense sédiment des institutions françaises qui se fai- 
aoit remarquer sur les institutions romaines 

» Ce tableau avoit pour dernier ornement le senti- 
ment de reconuoissancf, île préférence cl d'adiiiiraiiuu 
lapporté en Italie par toute cette estimable masse de 
déporté* nue la nation française avoit honorablement 
«•courue et consolée malgré les rigueurs du gouverne- 
ment inipéi ial (un de nos meilleurs amis, en ce genre, 
étoit le Père Orioli, aujourd'hui cardinal). 

,i. J'ai continué i 11 n'y avoit qu'une classe de l'Etal 
de Votre.Saiutelc qui n'eût pas fuit son traité de patl : 
vos hommes de mer et les nôtres, on ne sait pourquoi, 
vivoieiil dans un état de haine le! que le séjour de nos 
marins dans vos ports amenoil toujours des querelle* 
Eh bien, cette dernière paix à conclure est signée. 

« Le Saint l'ère m'interrompit avec émotion et ré- 
pondit en italien : ■ Oui , il faut que l'union la plus sin- 
cère , ta plus inaltérable subsiste désormais entre la 
France et le Saint Siège, et il ajouta en français, après 
une pause : Pour toujours. « Allusion fuie et ingé- 
nieuse à la formule qui termine les inscriptions de l'o- 
bélisque élevé à l'occasion de la l'été donnée par M. le 
duc de Laval, formule qui est devenue proverbe à 
Rome, qu'on a multipliée sur des bagues, en caractères 
hiéi »i;lvphiqiirï, et qui s'est retrouvée là si noblement 
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et ai spirituellement dans la bouche du souverain de 

Rome. Le Saint l'ère n pinn'imé ces paroles avec un 
.«crut inspiré iir srusiliiliir ,le lui ;>i répondu que des 
seniimcns semblables étoient èuu le cœur de Sa Ma- 
jesté, qui ne cesseroit île proténer ouvertement les in- 
térêts du Saint Sn'i;i', dans le co;ur de ce roi dont ou 
peut dire que Sa grâce est encore plus puissante que sa 
force. 

• Puis Sa Sainteté a daigné parler de Moccapatkm*, 
de ses distractions, de ses livres, et ayant appris que 
j'étois un des viii(;i-ncul rnriiilirr's ni i;;incls de la sin- 
gulière société appelée Bibliophile, qui imprime des 
ouvrages rares, setileineiil à vingt-neuf exemplaires , 
un pour ebacun des membres, elle a beaucoup ap- 
prouve celte recherche, et m'a demandé si j'avois vu 
sa bihliolhèquc. Sur ma réponse que je ne connoissois 
personne qui eût jamais été admis a cet honneur, le 
Saint Père m'a invité a venir voir un jour celle biblio- 
thèque particulière qui est enrichie de la collpclion de 
M. Cicoguara de Venise et qui renferme des objets fort 



Il peut D'être pas inutile de donner ici la des- 
cription de h mosaïque envoyée par le Pape. 
Ce magoilique ouvrage éloil déposé, le 10 juil- 
let t83o, dans un des salons de Saint-Cloud. 
On me montra même la description que je 
rapporte ici, cl qui est écrite par une main c.al- 
ligrnphe si bulle, et si élégante , que je fus tout 
lier de me voir si bien paré. 
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Description Je la mosaïque des ateliers Je Saint-Pierre 
envoyée ait roi par Léon. XII. 

» La composition de cet important travail est due au 
sieur Cliecli, Allemand, mosaiciste i Rome et mort de- 
puis plusieurs années. 

» Il a suivi dans son dessin, de la manière la plus in- 
génieuse, les principaux faits racontés par Homère. 

■ Au milieu de la table on voit les douze signes du 
zodiaque. Le premier tableau , sous le bélier, représente 
des épouses conduites chez les époux, à b lueur des 
flambeaux. Sous le taureau, deux hommes plaident pour 
la rançon d'un meurtre. Sous les gémeaux, les juges, 
assis, vont pronoucer : deux lalens d'or placés à gauche 
sont destinés au juge qui prononcera une sentence 
équitable. Sous le cancer, les guerriers d'une ville font 
une sortie commandée par Mars et Pallas. Sont le lion, 
un pâtre jeune, jouant de la flûte, conduit ses trou- 
peaux à un abreuvoir. Sous la vierge, des guerriers 
cachés se découvrent et enlèvent les troupeaux ; les guer- 
riers de la ville sortent pour les défendre ; la discorde 
saisit par le pied un guerrier qui respire encore : les 
deux partis combattent avec un égal courage. Sous la 
balance, des laboureurs ont tracé un sillon pénible ; * 
ta fin de leur travail, un jeune homme leur verse un 
vin délectable: des moissonneurs ramassent d'abondan s 
épis. Sous le scorpion , le roi des champs , sou sceptre à 
la main , goûte une douce joie : les femmes préparent 
la blanche farine pour le repris des moissonneurs. Sous 
le sagitiairean voit les plaisirs de la vendange ; un jeune 
enfant joue de la lyre ; les vendangeurs frappent la 
terre en cadence. Sous le capricorne, des lions livrent 
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un combat a lies bergers, à des taureaux et à des chiens. 
Sous le ventait on remarque dans un immense pâtu- 
rage de blanches brebis ; là sont- aussi des élablcs, des 
parcs , et des cabanes couvertes de leurs toils. Enfin 
sous 1rs pohions on célèbre une fête semblable à celle 
que Dédale inventa dans la fertile Gnosse; de jeunes 
hommes et des vierges charmantes forment des danses 
en se tenant par la main; un homme, en s' accompa- 
gnant de la lyre , chante les hymnes sacrées. 

■ Les douze tableaux sont entoures de douze dau- 
phins nageant dans les flots de la mer, m 

On ne peut mieux louer ce travail qu'en lui 
appliquant la dernière partie du 54g" vers du 
xvin* chant .de Vlliade, où Homère a dit, à 
propos du tableau représentant la Balance 

lllud enim jier prodigium foctuin crut. 
Que M. Dugas-Monthcl a traduit ainsi : 



Un Dieu ixécula ce prodige. 
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CHAPITRE XIII. 



r pour supérieur des uu- 

RISTES M. DR WA1LLY. R ÉTABLI SS EM ENT HE RELATION! 
PLUS CONFIANTES ENTRE LEON XII ET LE CABINET DE 
VIES HE. LE PAPE BÉNIT l>ES TIIOUPES AUTRICHIENNES QUI 

■a opérations nu 



AUTOGRAPHE ECRIT II PAR LE HOI GEORGE AU CAB- 
DECI.ARATIOS DES ÉVÉoUFS CATHOLIQUES 
SE DES CATHOLIQUES ANGLAIS A LEUR 5 



î BRISTOL, ÉVÉOUE PROTESTANT UE 



I VI], A LEON III ET A LEURS MI- 
1 ES, SUR LA MANIÈRE DONT ILS ONT SUlVl LES PROGRÈS 
ÉMANCIPATION DE* CATHOLIQUES EN ANGLETERBK- 



Cepemuist le roi demandoit pour supérieur- 
général des Lazaristes M. de Wailly, et il s'a- 
gissoit de faire réussir celte demand^Le princ» 
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Borghèse avqit été très-bien accueilli à Saint- 
Cloud, et les témoignages d'affection réci- 
proque que se donnoîent les deux souverains, 
rendoient les affaires faciles. 

11 n'est pas aisé pour un Français de renon- 
cer au plaisir de rapporter des faits glorieux 
pour sa patrie; mais le devoir d'historien lui 
rappelle que, bien qu'on donnât à Rome beau- 
coup de temps aux affaires de France, le Pape 
avoit à suivre d'importantes affaires avec les 
autres puissances. ; 

Il setoil établi entre le Saint Siège et l'Au- 
triche des relations plus confiantes; ce qu'il y 
avoit eu de rigoureux du côté de la cour de 
Vienne continuait de disparaître. 11 n'étoitpas 
possible de se méprendre sur les intentions 
pures d'un pontife tel que Léon XII ; il alloit 
droit en- avant dans les idées raisonnables et 
nettes, il manifestait en tout l'amour de la vérité 
et de l'ordre; Une vouloit pas qu'on mentit ja- 
mais, même dans les circonstances les plus in- 
différentes. C'étoil un honnête homme sur le 
trône: il ppursuivoit les abus et les actes qui mé- 
ritoientun châtiment. Lorsqu'on savoit intéres- 
ser la bonté de son cœur, on délournoil quel- 
quefois les coups de sa sévérité, et il pardonnoit 
avec plaisir à ceux qui étoient disposés à ho- 
norer son -rï'gne par des vertus. 1) savoil que 
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plusieurs régimens autrichiens qui passoiem à 
Naples pour aller renforcer l'armée dWupa- 
lion, ou qui revenoient de celte ville après avoir 
été échangés contre d'autres corps, désiraient 
obtenir la bénédiction apostolique. Il se prê- 
tait avec lu plus rare douceur à ce pieux désir ; 
souvent incommodé, et ne pouvant pas sortir, 
ne pouvant pas même laisser ouvrir ses fenêtres, 
il se ievoit, les faisoit ouvrir, et il ordonnoit 
que les régimens autrichiens, mis en bataille, 
ou sur la place de Saint-Pierre, ou dans des 
cours du Vatican, pussent être admis à l'hon- 
neur de recevoir une bénédiction générale. 
Aucune considération alors n'arrêloit le coura- 
geux Pontife, et il évitait de se plaindre, quand, 
à la suile de tels devoirs, sa santé souil'roit 
quelques atteintes. 

Les lettres de créance remises à Monsignor 
lîernetti attestaient le désir de vivre dans la paix 
la plus profonde avec la Russie. M. de Bunsen, 
chargé d'aflaires de Prusse, était traité avec une 
gracieuse politesse. Le même esprit de ménage- 
ment s'étendoit de loin en loin surles provinces 
d'Amérique : mais ce qui fut plus remarquable, 
ce fut la suite que l'on donna aux explications 
que lord Uarrowby avoit reportées en Angle- 
terre. La correspondance la plus suivie s'était 
établie entre la cour et les autorités ecclésias- 
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tiques reconnues par le Pape en Angleterre. Ce 
que tiome avoit eu à dire au gouvernement du 
roi Georges pour le rassurer, avoit été dit à lord 
llarrowby ; etisuile on répandit des copies d'une 
lettre du roi Georges au cardinal Consalvi, et 
que malheureusement il n'a voit pu recevoir, 
parce qu'elle n'éloit arrivée à Rome qu'un mois 
après sa mort. 11 nous parait important de pu- 
blier cette lettre, qui n'est pas connue en France ; 
eu voici la teneur : 

■ ■ Monsieur lk Chïdiïul, 

■■ Je m'empresse de témoigner à Votre Eminence lout 
le plaisir que m'a causé sa lettre du 15 décembre , que 
le comte de Munster vient de me remettre. J'attache 
un fort grand pris aux senumens cl aux vœu* que vous 
m'exprimez et auxquels je réponds par le plus sincère 

.> L'amitié et l'estime particulières que j'ai vouées 
pour la vie a Votre Eminence sont également fondées 
sur ses qualités eminentes et son caractère personnel, 
et sur la sagesse et la modération que vous avez mani- 
festées dans le poste éminenl que le vénérable Pape 
Pie VII vous avoit confié dans les nioiueiis la plus îiii- 
jiortans et les plus critiques dr sun règne. Puissent les 
principes sages que vous avez suivis durant votre ad- 
ministration toujours guider h cour de Rome, et 
puisse votre santé vous permettra long-temps d'y 
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concourir par vos conseils ! Ce sout-la les sentinieus avec 
lesquels je suis, 

- Mou cli er Cardinal , 

- De Voire Emjncuce le bon ami, 

» GtOBOES B. » 

Cette lettre a cela de remarquable, que de- 
puis long-temps les rois d'Angleterre n'entrele- 
auient et ne souffraient aucune correspondance 
avec Rome. Léon XII, profilant habilement du 
dernier paragraphe de celte lettre, dit à des An- 
glais voyageurs que les principes sages invoqués 
par le roi Georges étoient ceux de la Cour ro- 
maine, et que si elle Ti'avoît pas eu le malheur 
de perdre le cardinal Consalvi , mort préfet de 
la Propagande, on aurait eu par celte Eminence 
la preuve des intentions toujours pacifiques du 
gouvernement pontifical. La publication de 
cette lettre du roi eut pour premier résultat 
d'encourager les catholiques et môme quelques 
proteslans de Londres à correspondre avec 
Rome. Alors il sembla au Pape, à l'homme le 
plus franc, le plus sincère, qu'il y avoil quelque 
chose à faire dire dans la GrandeçBrelagne, 
même par les vicaires apostoliques qu'on savoit 
en butle à tant de calomnies. Nous réunirons 
ici deux pièces qui lenduient à rassurer les su- 
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jets britanniques professant la religion angli- 
cane, sur les senti meus qui animoienl leurs 
compatriotes professant la religion romaine; la 

première de ces pièces est intitulée : Déclara- 
tion des Éi'cqiws catliolii/ues, des vicaires apos- 
toliques ut de leurs coadjuteurs en Angleterre, 
Les évêques se proposaient de détruire les 
fausses peintures qu'on faisoil en Angleterre de 
la religion catholique, et de répondre aux accu- 
sations et aux reproches de ses ennemis. Cette 
déclaration renfermait d abord un préambule, 
puis on/.e sections ou chapitres dont voici les 
litres : r Du caractère général des doctrines de 
loi professées par la religion catholique; 2° des 
fondeinens de la certitude qu'a un catholique 
que toutes les doctrines, qu'il croit comme ar- 
ticles de foi, ont été réellement révélées de 
Dieu; 3° des saintes Ecritures; 4° de l'accusa- 
tion d'idolâtrie et de superstition; 5° du pou- 
voir de pardonner les péchés et du précepte de 
la confession; 6" des indulgences; 7° sur 
l'obligation du serment ; tf° sur la fidélité 
au souverain et l'obéissance au Tape; 9" sur 
la prétention des catholiques aux revenus 
de l'Eglise établie; 10" sur les doctrines du 
salut exclusif; 1 1" sur la foi à garder envers les 
hérétiques. Les évéques développaient leurs 
doctrines sur tes divers points. Celle déclara - 
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tion étoit signée de tous les évèques catho- 
liques en Angleterre et en Ecosse. 

Il est convenable de' citer la section vin , in- 
titulée : De la fidélité à notre souverain, et de 
^obéissance au Pape. 

• On accuse les catholiques de partager leur fidélité 
entre le Pape et leur souverain temporel : la fidélité ne 
se rapporte point aux devoirs spirituels, mais aux -de- 
voirs civils , au* tributs et obligations temporelles que 
le sujet doit à la personne de son souverain et à l'auto- 
rité de l'Etat. 

« Par le terme spirituel, nous entendons ici ce qui de' 
sa nature tend à une lin surnaturelle, ou ce qui est des- 
tiné à produire un effet surnaturel : ainsi l'office d'en- 
seigner les doctrines de la loi, l'administration des sa- 
cremen», l'acte de conférer et d'exercer une juridiction 
purement ecclésiastique, sont des matières spirituelles. 

- Par le terme temporel, nous entendons ce qui de s.i 
nature a pour fin directe la société civile: ainsi le droit 
des lois pour le gouvernement civil de l'Etat, l'admi- 
nistration de la' justice civile, la nomination des magis- 
trats civils et des officiers militaires, sont des matières 
temporelles. ■ , _ 
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soit ecclésiastique. Ils reconnoissent dans le souverain 
et dans le gouvernement constitué de ces royaumes, 
une autorité suprême civile cl temporelle qui est enliè- 
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renient distincte et totalement indépendante de toute 
autorité S] • j i ï t > i r- 11 1 ■ cl ecclésiastique du Pape et de l'E- 
glise catholique; 

. C'est pou rq u oi nousdéclarons qu'en rendant l'obéis- 
sance au Pape dans les matières spiriiurlln, 1rs r.nlic- 
liqiies ne retiennent aucune portion de leur fidélité à 
leur' roi et que leur fidélité est entière et non divisée, 
puisque la puissance civile de l'Etat et l'autorité spiri- 
tuelle de l'Eglise- sont absolument distinctes, et que leur 
divin auteur n'a jamais eu l'intention qu'elles «'entre- 
mêlassent et s'enlrcciioquassciit l'une cl l'antre. 

» Rendez à César ce gui est à César, et à Dieu ce qui est 
à Dieu. - 

La seconde pièce qu'il faut Citer esl une 
Adresse des catholiques anglais à leurs conci- 
toyens. 

■• Concitoyens, nous vous présentons une déclarai ion 
rédigée et sifjnée par les ecclésiastiques qui , dans ce 
pays, sont les interprètes de notre foi (c'est la déclara- 
lion des évèques mentionnée ci-klcssus) ; nous vous 
prions instamment de fixer votre attention sur ce doen- 

nables qui nous sont imputées. Les évèques irlandais 
out publié une déclaration des doctrines catholiqurs, 
semblable dans le fond à celle que nous faisons ici. 

pi Pouvez- vous croire , nous vous le demandons , que 
nous soyons réunis dans une ligue perfide pour vous 
tromper? Des hommes qui sont liés avec vous par des 
habitudes sociales, et par des relations amicales; des 
hommes auxquels vous accordez tonte votre confiance 
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dans des matières d'une haute imponaii.ee, et qui, en 
retour, naissent à votre égaiil avec inlrgriie' et bonne 
foi, doivent-ils être tenus pour lioniièles en ton le autre 
circonstance, et cependant capables en celle-ci de la du- 
plicité et de Tira posture les plus odieuses ? 

» Chaque jour on nous voit sacrifier à notre respect 
pour la foi du serment, tout objet quelconque del'aiii- 
bition commune. Est-il dans la nature humaine que 
nous devenions des parjures dans cette seule occur- 
rence? 

» Op nous accuse d'idolâtrie , nous repoussons celle 
imputation (sur ces diverses accusations, I esta Indiques 
renvoient aux articles correspondans de la déclaration 
des évëques anglais) ; on nous accuse de ne pas garder 
notre foi aux hérétiques , c'est ce que nous nions ; de 
partager la fidélité qui est due au roi, ce que nous 
nions encore; de reconuoitre dans le Pape ledioitde 
déposer les rois, nous repoussons cette accusation. 

• Frises isolément ou en massé, nous désavouons ici 
toutes ces opinions de la manière la plus franche et la 
plus solennelle. 

« L'essence de notre religion, a-t-on dit, est la persé- 
cution ; nous répondons que la foi catholique et la po- 
litique des Etats catholiques sont ici déloyalemcm 
confondues. Si les minisires de la religion catholique, 
en quelque temps que ce soit, ont coopéré avec des 
gouvernemens civils dans les actes de perséculion , iU 
ont oublié les divins préceptes de leur fondateur 

» Si les organes de la foi catholique ont pu se faire 
particulièrement distinguer dans les temps reculés par 
«n lèle malentendu (ce dont, au reste, nous ne convenons 
pas), nous n'en gémissons que plus amèrement sur leurs 
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- T a-l-il une contrée dans le momie où , pour affaire 
Je conscience , on voie des nobles, les plus anciens du 
paye, privés de leurs di niLs beréditaù es , où des cen- 
taines de geiLlilsliommcs , possesseurs d'antiques cl 
v.istus domaines, soient pi in's îles honneurs et des pri- 
lilégea qui appartiennent communément à la nais- 
sance et à la pi on l ié té , ou I ' i ml ■ ibti-j ■■ du négociant cl le 
talent de l'avocat soient arrêtés au milieu de leur car- 
rière respective, où six à sept raillions d'Iiabilaus 
soient riépomllés du Lieulait d'uni- condition seml>lai<!r 
sous îles It ils éj;nles? 1^1 pour preuve des eiïels nuisibles, 
niais naturels, d'un tel système de luis, unus vous sup- 
plions de considérer l'Irlande, celle terre des ttilcns "ci de 
la J'erlitilt; eiivisa^iM-la dans toute sa nudité cl sa misère. 

«Notre religion, dit-on, terni surtout au prosély- 
tisme. Si l'on entend par prosélytisme l'art de convain- 
cre par de solides aiguiiieus, oui, alors notre religion 
favorise le prosélytisme. Comme Anglais, nous récla- 
mons le droit d'une discussion libre ; nous rougirions de 
nous dire vos concitoyens si nous pouvions renoncer à 
ce prctieu\ privilège ; niais si. pour faire des prose!} les. 
on substitue la forte au raisonnement, si l'on récom- 
pense Vbypocrisic , de telles voies de prosélytisme sont 
nue lionlc pour toute espèce de chrétiens, et nous les 
abjurons solennelle ni eu t. 

" Nous vous supplions de ne ucgUgcr aucun effort 
pour effacer de vos esprits toute impression il réfléchir 
à notre désavantage, et d'examiner avec calme la situa- 
tion dans laquelle nous sommes placés. C'est dans un 
pays qui se vante d'une liberté dont ue jouit aucun 
autre, que nous sommes frappes par de rigoureuses 
exceptions, parce que nous différons d'avec vous en 
croyance religieuse. 
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- Dca peines qui ne sont ni en petit nombre, ni ordi- 
naires, reste d'un eode pénal d'une sévérité inouic, 
pèsent encore sur nous. 

■ Un pair catholique ne peut siéger et voter dans la 
chambre des pairs, et il est ainsi dépouillé du droit le 
plus pvécienx de sa naissance. 

n Un citoyen catholique ne peùt siéger et voter dans 
la chambre des communes. 

• Un franc tenancier catholique peut être exclu du 
assemblées électorales. 

n Un catholique ne peut être admis dans le conseil 
privé, ou proniu au ministère. 

» Il ne peut être juge ou remplii aucune charge delà 
couronne dans aucune cour spirituelle ou de commune 
juridiction. 

» Il peut exercer au barreau, mais il ne peut pas de- 
venir conseiller du roi 

- Il ne peut occuper aucun emploi dans aucune cor- 
poratioo quelconque. 

■■ Il ne peut obtenir des grades dans l'une m l'autre 
de nos deux universités; encore moins prutii iur 
pourvu d'un des nombreux bénéfices qui v sont .mâ- 
chés, quoique l'un et l'autre de ces éubhssrniens scien- 
tifiques aient été fondés par des catholiques 

Il ne peut épouser une protestante ou une catho- 
lique, à moins que la bénédiction nuptiale ne leur soit 
donnée par un ecclésiastique protestant. 

» Il ne. pem affecter aucune propriété foncière ou 
personnelle au service de sa propiv Eglise, ou d'écoles 
catholiques, ou enfin a aucun autre usage concernant 
la religion catholique, 

" Il ne peut voter dans les fabriques des églises angli- 
canes on présenter ;'i aucun bénéfice, quoique chacun 
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de ces droits soit censé appartenir à la jouissante de la 
propriété, et qu'il puisse être exercé par des Infidèles. 

• Tels sont nos principaux griefs : mais nous nous 
plaignons surtout du déshonneur que nous impriment 
ces inhabilités, déshonneur bien plus insupportable àdes 
ames élevées que les peines infligées par la loi. Ces in- 
habilités, au reste, supposent nécessairement que nous 
sommes coupables ou que vous 6es injustes. 

•■ Depuis notre première jeunesse, jusqu'au dernier 
moment de notre existence, nous sommes condamnés a 
un sentiment pénible d'infériorité, en même temps que 
nous sommes en hutte a des reproches que nous n'avons 
pas mérités. 

■ Il n'est pas étonnant que des fables inventées par 
la malveillance dans des temps de troubles , propagées 
par le lèlc des partis , et sanctionnées dans plusieurs 
occasions par les formes de la justice et non pas par la 
justice elle-même, aient existé jusqu'à ce moment, et 
qu'une foule de préjugés aient été réunis contre nous , 
préjugés qu'il a fallu des siècles pour dissiper. 

h L'enfant apprend à insulter notre foi, dès qu'il ac- 
quiert l'usage de la raison. Son éducation ne fait que 
confirmer ses premières impressions, et pendant toute 
sa vie il est dominé par les préjugés. Des personnes 
animées par les sentimens Ira plus honorables, inca- 
pables de sanctionner l'injustice ou la déception, de- 
viennent ainsi nos adversaires. 

■p Nous prions instamment nos concitoyens d'appro- 
fondir les matières sur lesquelles ils ont à porter un ju- 
gement, avant de nous condamner. Nous les invitons â 
réfléchir de sang Troïd sur nos principes, rnr nous sa- 
vons qu'ils supporteront l'enquête la plus sévère. S'il 
eiiste des hommes qui échangent leurs principes contre 
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des places, qui l'ont <li' notre dégradation un sujet de 
commerce et encouragent ilt'S principes qu'ils de- 
Vroïeot mépriser; s'il existe de telles personnes, elles 
ne sont pas plus nos ennemis que les vôtres et il esl 
de notre devoir réciproque de les démasquer, afin qui- 
l.i religion, celle lillc du ciel, ne nuit pas défigurée p.n 
les passions humaines, el afin que l'incrédulité! ne sr 
fortifie pas par le -ralentissement de la cliarité qui de- 
vrait eiister entre vous et nous.' 

» Portant également avec nos compatriotes 1rs far- 
deau i du pavs. i l son lenanl. ainsi qu'eux . ses institution- 
et sa gloire, nous demandons .à être ml mis h partager 
tous les droits de sujets britanniques. Nous désavouons 
explicitement tout principe liostile h ces institutions. 
Chaque année nous répétons notre désaveu, et cepen- 
dant nous souill ons toujours les peines ducs au crime. 

» Nous vous le ileri loin, est-ce que cela doit durer 

toujours? Serons-nous toujours les victimes de soupçons 
mal fondés? Les portes de la constitution nous sont 
fermées aussi long-temps que nous restons fidèles à la 
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danger, quand notre patrie l'exige , nous mêlons noue 
sang avec le votre. Nous ne demandons aucune supério- 
rité soit religieuse soit politique: si notre patrie suc- 
combe, nous demandons à succomber avec elle-, si 
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elle prospère, nom demandons à partager m prospé- 
rité ■ 

Celle adresse avoit été lue el adoptée à l'as- 
semblée générale annuelle de l'association ca- 
tholique anglaise, le i" juin 1826; elle éloit 
signée de soixante-huit membres : les lords 
Norfolk, Surrey, Shrewsbury, Kimiaird, Stour- 
lon, Petre, Stanord, ClifFord, qui ont droit de 
siéger à' la chambre des pairs ; les lords Charles 
Stourlon, H. V. Jernigham, Hugues, C. Clif- 
ford, E. M. Vavasour, Charles Langdale, Phi- 
lippe Stourton, Edouard Petre et Charles Clif- 
ford ; les baronnets G. Gérard , H. Tichborne , 
G. Throckmopton, E. Blownt, H.Webe,R. Re- 
dingfeld, E. Smj the et ClifFord, constable, et 
quarante-trois autres notables anglais des fa- 
milles les plus honorables. 

On se demande aujourd'hui d'où vient le 
Puséystne, on se demande d'où part cette doc- 
trine d'Oxford , par laquelle tanl de professeurs 
savans et de bonne foi semblent dire : Tendi- 
mus in Lalium; on se demande à quoi il faut 
attribuer ce retour. 

Le premier ébranlement fut donné au com- 
mencement de ce siècle, lors du séjour à Home 
de lord Hervey, comte de Bristol, évêque pro- 
testant de Dery, père d'Elisabeth, duchesse de 
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Devonshire. Ce voyageur, qui aimoit Rome 
avec passion, et qui cependant ne laissait 
soupçonner à personne qu'on put le ramener à 
la foi véritable, disoit partout : 

- On non» a mal peint les Romains, ils sont de bonnes 
personnes. Je suis aussi libre chez eux que chez moi. 
Je vis à la manière anglaise, je ne me refuse à aucun 
plaisir de la table. Jamais je ne les trouve sur mon che- 
min. On ne maltraite pas mes gens ; je possède même 
quelque crédit. Ce qu'on débite ch«z nous sur ce que 
font, ce que disent, ce que projettent les Romains 
chez eux, est faux , et j'engage mes compatriotes qui 
voudront être en paix, A aller souvent à Rome, où l'on 
jouit d'un bonheur et d'une liberté que je n'ai pas 
trouvés à ce degré dans beaucoup d'autres capitales de 
L'Europe. J'ai aussi souvent avec les Romains des prises 
sur la confiance qu'ils ont en leur Eglise. Ils me répon- 
dent des choses très-fortes ; je suis obligé de [n'abstenir 
de toute plaisanterie : leurs arguniens sont vifs et leur 
confiance si bien sentie , si fortement exprimée, qu'elle 
en donneroit prcsqu'utic pareille à qui n'a pas été élevé 
pour penser comme eux. » 

• ^ 

A propos de cette force de confiance que 
nous avons , nous autres catholiques, dans les 
promesses faites à notre Eglise , je me souviens 
toujours avec plaisir d'un passage des Mémoires 
du comte d'Hautenve, où cette force de. 
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confiance est présentée dans des termes aussi 
ingénieux qu'énergiques (i). 

En effet , les Romains voyoient circuler le 
comte de Bristol avec cette sorte de tablier ou 
de bout de toge que portent les évêques anglais, 
et tout le monde le laissoit dans une paix 
dont aucune peine ne troubloit le cours. 

(i) Je rapporterai ici cette, profession de foi telle que je l'ai ie 
cueillio dans les mémoire* Je cet honnie d'Etat. Elle ne fait |us 
partie des pièces que j'ai publiées clans l'bistoira de u vie cl de tes 

et Dieu a livré nui disputes des hommes tous les objets de re- 
cherches pat lesquels ils peuvent «'élever à b cxnuoUsasKe des 
choses « des êtres de l'univers : mais dam les rapports qui unis- 
sent àDitu l'esprit des hommes et leur cœur, dans les rapports qui 
•ont rcLlifs a sa nature, au culte qu'Us doivent a Dieu, à ce qu'ils 
doiventtroirc et savoir de lui, à la manière douL il s'est réuni à 
eui, au» actes qni ont signalé cette inéiuurahle époque de glurlfica- 
lion humaine, le doute, la discussion, leur sont interdits, et il ne 
leur est jus moins interdit de ricu ajouter à ic qui leur a clé ré- 
véla, a ce qui leur est enseigné. Ces défenses sont un des grands 
bienfaits de la Frorldence f qui, par elles, a pour jamais affranchi nos 
esprits de toute autre dépendance que de la sienne.» 

«Voilà un des caractères les plus lipnlQcatilkde l'orl B ine s»pra- 
pjlrn-ïumoine do la religion que nous professons: mais je remanie cl 
je doisfciirc observer que ce caractère est parlicul ier a u catholicisme. 
C'est ainsi que nous le voyons invariable depuis dix- huit siècles, au 
milieu des révolutions qui ont tout altéré ou tout détruit ; empira, 
mœurs, lois, usages, opinions, usurpateur», tout a changé, unit 
changera, hors la Poi catholique: les réformes de Luther, ou plutùl 
de Widef, de Zuinglo, ont enfanté mille sectes qui en produisent 
tous les jouis de nouvelles. Nous gardons, nous, la Foi telle que les 
.* poires nous l'ont transmise. 
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Continuons l'examen que nous nous sommes 
prescrit. 

En 1808, les déclarations de Pie VU sur 
l'état de la religion catholique en Irlande fu- 
rent plutôt agréables que dangereuses pour le 
ministère anglais. 

En i8i4t tes Anglais abondèrent « Rome. 
Consalvi les accueillit avec une singulière fa- 
veur ; on construisit dans la chapelle Sixtine 
des échafaudages immenses, pour qu'un grand 
nombre de femmes anglaises assistassent à nos 
cérémonies de la semaine sainte : ce désir de 
plaire aux Anglais fut blâmé alors (peut-être 
moi-même ai-je improuvé tant de politesses. Je 
ne pense plus ainsi aujourd'hui, et ce n'est pas 
la première fois que j'ai dù modifier mes opi- 
nions). Poursuivons. Consalvi répondit, avec 
son sourire fin et gracieux : « Laissez faire ; il y 
» a ici beaucoup de personnes graves cepen- 
>• dant qui m'approuvent , et Pie VII voit ces 
" complaisances sans répugnance. » " 

On sait tout ce que lord Harrowby a de- 
mandé à Rome ; on sait ce que le cardinal délia 
Somaglia a répondu. Pendant ce temps-là , 
Mp Poynter, évèque de Londres, éloit connu 
pour n'agir qu'avec une circonspection digne 
des plus grands éloges : l'Europe connoissoit le 
zèle impétueux de M. O'Connell ; voilà les cir- 
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con s lances dans lesquelles on publioit une dé- 
claration d'évêques et une adresse de catho- 
liques les plus distingués par leur rang. Tous 
ces faits s'enchaînent; ils doivent amener le 
grand acte de l'émancipation , et l'acte d'éman- 
cipation dispose les docteurs anglais les plus 
sa van s à considérer leur position , à douter de 
leurs droits, à désirer une réunion qui apporte 
la paix, le bon ordre, la confiance et le flam- 
beau de la vérité au milieu de tant de dissi- 
dences ténébreuses qui désolent depuis trois 
siècles le christianisme. Dira-t-on que les Papes 
Pie VII et Léon XII, leurs ministres Consalvi 
et délia Somagiia, se sont trompés, et que les 
temps à venir n'auront pas à recueillir une 
ample moisson de fruits abondans d'une œuvre 
de charité et de réconciliation dont le soin est 
remis au gouvernement du Saint Siège? Pie VU 
cl Léon XII seront éternellement cités comme 
de grands Papes. 
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CHAPITRE XIV. 

LE ROI GUILLAUME 1" ENVOIE A ROME LE COMTE DE CELLES. 
CONVERSATION ENTRE H. DE CELLES ET l'aUTEDH. MAN- 
DEMENT DE P*!' DE FORBIN-JANSON, ÏVÉÇDI DE NANCI, 
SUS LE JUBILÉ. ON REPHF.ND LES TRAVAUX DE LA BÉATI- 
FICATION DELA SERVAHTEDE DIEU MARIE-CLOT1LDE, SOEUR 
DE LOUIS XVI, DE LOUIS XVill ET DE CHARLES I. RETOUR 
DE M. CIIAMPOI.LION JEUNE A HOME. LE PIPE PROMET DE 
DONNER DES ORDRES POCR Qu'jL SOIT RECOMMANDÉ PAR 
LA PROPAGANDE EN ÉOÏPTE ET EN S1R1E. LÉON XII PRO- 
TÈGE LE COMMERCE PONTIFICAL. MONSIGNOR MACC1T1 
DONNE ET REÇOIT AVEC LES PRINCES DU JjAPiC LE TRAI- 
TEMENT EGAL. ON ESSAIE DE FAIRE NOMMER GENERAT. 
DES LA/.ARISTES UN RELIGIEUX DE CET ORDRE APFAHTE- 
" NANT A UN COUVENT DE HONGRIE. LE PAPE NUMME GÉ- 
NÉRAL M. DE WAILLÏ. NOUVELLES DISSIDENCES RELA- 
TIVES A lÉRÛNE BONAPARTE, PBINCE DE MONTFORT. SIMPLE 




On eonnoit la fermeté que Léon Xil déploya, 
en blâmant ouvertement la conduite du gou- 
vernement des Pays-Bas, qui oubli oit les égards 
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dus aux catholiques des contrées belges. Le rui 
Guillaume fut frappé de l'effet qu'avoit produit 
à Bruxelles, à Louvain et à Gand, dénonciation 
si précise du mécontentement du Saint Père. 
Le roi jugea à propos d'envoyer à Home M. le 
comte, de Celles ; ce membre des états-généraux 
de la Belgique nie lit la première visite, et me 
dit qu'il avoil à porter aux pieds du Pape des 
explications qui luiseroient agréables. 11 me de- 
mandoit en même temps les moyens de réussir. 
M. de Celles passoil pour être un partisan très- 
ardent du libéralisme ; cependant il me parloii 
le langage de la soumission et de la plus com- 
plète déférence pour le Saint Siège. Je l'arrêtai 
au moment ou il alloil entrer dans quelques dé- 
tails plus intimes sur sa mission, et je lui dis 
que, bien que nouveau dans cette carrière, il ne 
pouvoil ignorer que je ne recevois aucune 
confidence qu'il ne me parut convenable d'en 
rendre compte à mon ministère; que sa mis- 
sion, quelle qu'elle fût, éloit délicate, parce que 
le Saint Siège avoil été offensé; que la France 
ne travailloit à Rome que sur un terrain d'affec- 
tions, d'amitiés et de pleine vénération pour le 
Saint Père ; qu'après cela, le ministre des Paj s- 
Itas savoit jusqu'à quel point il pouvoil nous 
entretenu- de ses projets, de ses besoins du 
conseils, et que nous aurions toujours à lui vc- 
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péter qu'il falloit respecter le l'ope , surtout 
quand on gouvemoit la Belgique, et qu'on fou- 
lait passer pour ami de la France. M. de Celles 
porta la conversation sur un autre point; il dit 
qu'il étoit Français, qu'il avoit épousé une 
petite-fille de madame de Genlis, que sa propre 
femme jouissoit de la confiance du premier 
prince du sang. Il me parla de M. Cacault, de 
sa galerie rassemblée à Home, des embarras que 
lui, M. de Celles, avoit eus quand on avoit 
fait acheter cette galerie par la ville de Hautes, 
où il étoit préfet. Enfin il se bornoit actuelle- 
ment à demander quels étoient les moyens 
d'être agréable à Rome. « Monsieur, lui ré- 
pondisse, cela n'est pas difficile : parler peu, 
très-peu, de votre collège philosophique; 
parlez encore moins de Joseph II, dont le Pape 
connoît bien l'histoire , puisqu'il a prononcé 
son oraison funèbre, où il n'a pas tout dit ; ne 
proférez pas un mot de vos jansénistes et de 
leurs prétentions. Voilà. pour vous. Quant au* 
Romains, avec qui vous avez à traiter, ce sont 
des hommes polis et maîtres d'eux-mêmes. 
Vous ne vous apercevrez en rien qu'ils éprou- 
vent quelque joie de la sorte d'amende hono- 
rable que vous apportez ici. Le cardinal délia 
Somaglia ne vous dira que des choses raison- 
nables et tranquilles. Le Pape, qui peut-être est 
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plus vif que son ministre, vous pariera avec 
plus de fermeté , mais non moins de politesse. 
Vous devez savoir si ce que vous avez à propo- 
ser est acceptable. Votre prince passe aussi pour 
avoir beaucoup d'esprit. Home perd des avan- 
tages qu'il faut lui arracher ; mais elle ne recule 
pus devant ce qu'elle peut défendre.- Vous 
connoissez à présent ce que vous avez à espérer 
de votre mission, et je ne doute pas que la 
France ne se réjouisse autant que la Belgique, 
si vous réussissez à prouver que vous voulez de 
bonne foi un raccommodement indispensable, 
je le pense ainsi, pour Home el pour vous. » 
M. de Celles eut une audience de deux heures, 
dans laquelle Sa Sainteté le charma par l'élé- 
gance de ses manières, l'aplomb diplomatique 
uni à la franchise de ses discours , qui an- 
nonçaient l'homme du monde, le diplomate 
consommé et le Pontife courageux. M. de Celles 
sortit heureux de cette audience , et le cardinal 
délia Somaglia rendit la séduction complète, en 
disant à l'envoyé hollandais : » Monsieur, il ne 
me reste jamais rien à dire avec un maître 
aussi habile que le mien. » 

Suivant mon usage, je n'a vois gâté les affaires 
de personne, et j'acceptai chez M. de Celles un 
mauvais diuer d'auberge, où il me confia qu'il 
avait vu un Pape d'un grand mérite, et qu'il 
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rendrait bon compte de ses laie n s et du désir 
qu'il lénioignoit de se rapprocher du gouver- 
nement des Pays-Bas , avec les convenances 
qu'une puissante autorité comme celle du Saint 
Siège étoit en droit d'exiger. 

De toutes parts on publioit dans les diocèses 
les mandeinens pour le Jubilé. 

On eut occasion de manifester au Vatican une 
pleine satisfaction, en lisant le mandement de 
MF l'évêque de Nancy, Ms* de Forbin-Janson ; 
Sa Grandeur rappeloit en ces termes le bonheur 
qu'elle avoit eu à visiter Home, et d'être témoin 
de la rentrée de PieVJI dans sa capitale. 

Quel spectacle, ù N. T. C. F., Rome relevant de la 
poussière son front humilié pendant quelque temps 
par la main divine qui voulut l'éprouver, la purifier 
peut-être, mais non la détruire : Rome s'offraut à son 
Souverain , à son Père, au Pasteur des pasteurs , avec 
ses glorieux souvenirs, avec la majesté de vingt-cinq 
siècles de vicissitudes in compa. ailles : Rome, unique 
point du glulie d'où partirent les bornes milliaircs qui 
fixèrent si long-temps et les limites de la civilisation du 
monde et celles de la puissance du peuple-roi ; Rome 
et sa cloulile histoire qui suffit à remplir celle du monde 
idolâtre et chrétien; Rome avec ses cirques où coula 
le sang de tant de milliers de martyrs; avec ses prisons 
ténébreuses d'où les généreux confesseurs de la foi s'é- 
lauçoietu à la vie éternelle, en passant avec joie. par le 
tranchant du glaive, ou sous la hache des lit leurs ; 
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Home cl ces i.niliols, |dm iem s.iin:lu;ni es , oii se mon- 
trent encore les chaînes ri™ saints ApiUrçs, chaînes sa- 
crées qu'ils élevoient vers le ciel, en les bénissant île 
leurs souffrances, chaînes victorieuses, irrr.cur rie l'en- 
fer, fécondes eu prodiges, devant lesquelles le prince 
des orateurs chrétiens se plnif'noit si éloqucniment de 
ne pouvoir se prosterner, et sur lesquelles il au mit dé- 
sire coller ses lèvres inspirées ! » 

Le prince Borghèse, je l'aidit, était arrive à 
Paris ; ilavoil remis In belle mosaïque dont nous 
avons donné la description. Ce riche travail, 
qu'on eut tort à Paris de prendre pendant 
quelque temps pour un morceau d'antiquité, 
de voit être une des preuves de la noble recon - 
naissance de Sa Sainteté pour la protection que 
Sa Majesté avoit accordée aux vaisseaux de l'Etal 
pontifical contre les Etals barbaresques. Nous 
verrons arrivera lioine les présens que Charles X 
enverra en échange, el qui n'etoient pas moins 
magnifiques sous d'antres rapports. 

Pendant que tous ces dons pontificaux et 
l oyaux voyageaient et (ondoient une si illustre 
amitié, un sentiment particulier d'inépuisable 
bienveillance préoccupoil Léon XII. Il avoit 
permis que l'on reprit les travaux pour la béa- 
tification de la vénérable servante de Dieu, 
Maric-CIolilde de France, reine de Sardaigne, 
sœur de Louis XVI, de Louis XVIII cl de 
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Charles X. Les informations se Irouvoient sus- 
pendues depuis la mort du roi Charles-Emma- 
nuel IV, qui avoit nommé procureur-royal dans 
cette cause. M. le prélat Bolliglia. Le Pape 
Pie VII avoit fait expédier des lettres pour re- 
cueillir dans la ville et dans le diocèse de Turin 
les témoignages relatifs à celte affaire. Cette 



et par l'effet du pieux empressement du roi de 
Sardaigne. M. de Croza devoit donner tous ses 
soins à cette demande. M. le prélat Botliglki 
étoil encore chargé de tout ce qui ne coucernoîi 
pas les démarches diplomatiques, et Léon XII 
délivroil de nouvelles lettres pour continuer les 
enquêtes. L'archevêque de Turin prèloit sou 
concours à toutes les recherches nécessaires. 
Enfin deux augustes familles, deux sages na- 
tions, dévoient prendre un égal intérêt au 
succès de cette cause. 

M. Champollîon jeune étant revenu à Rome, 
Sa Sainteté demanda s'il avoit été satisfait de 
son premier séjour dans cette ville, et déclara 
qu'elle étoil prête à le récompenser de nouveau 
du plaisir que lui avoit fait la fêle du 19 juin 
dernier, et qu'on donnerait des ordres à In 
Propagande pour que ce savant fût . recom- 
mandé, en Egypte et en Syrie, partout où il se. 
présenteroit. 
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Le Pape aimoit, dans ses conversations, même 
avec les personnes qui n'appartenoient pas à la 
nation française, à parler des améliorations 
qu'il préparait pour les spéculations du com- 
merce pontifical ; en effet, que ne devoit-on pas 
à cet avantage nouveau de pouvoir naviguer 
plus librement sur la Méditerranée? Le camer- 
lingue, ministre de la marine, avoit ordre d'en- 
courager les spéculateurs, et de veiller à ce que 
leurs entreprises fussent soutenues par des se- 
cours du trésor pontifical. On craignoit quel- 
quefois les suites de la torpeur du moment, 
mais on ne cessoit de travailler à en guérir les 
Anconiiains qui, comme du temps de Fran- 
çois 1 er , éloient assurés de la protection de la 
France. Le Pape disoit à ce sujet : 

Nous amendons d'heureux résultais pour l'an iv 
du pontificat qui doit commencer le 28 septembre, 
et nous remercions de toutes nos forces la Providence 
qui d'abord ne nous avoil pas trop laissé espérer de 
i-oir cette année quatrième. Les bontés du roi conti- 
nuent a' rendre cette santé prolongée, plus heureuse, et 
l'on ne sauroit trop prier à Rome pour un souverain 
qui donne tant de joie au chef de l'Ejjlise. - 

Le cardinal délia Somaglia avoit hâté la dé- 
cision qu'on attendoil de la congrégation du 
cérémonial, et il avoil été décidé que Monsignor 
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Macchi ;mroii des instruclions qui l'autorise- 
raient à donner et à recevoir avec les princes le 
traitement égal. 

En même temps , sur je ne sais quels fonde- 
mens que je n'ai jamais bien compris, le cardi- 
nal délia Somaglia avoit pensé à faire préférer 
pour supérieur des Lazaristes , un sujet appar- 
tenant à un couvent de Hongrie. J'ignorais qu'il 
y eût un couvent de Lazaristes dans ce pays, 
soumis à l'autorité autrichienne, mais puisque 
M. de Gennotte en avoit parlé, et que le cardi- 
nal appuyoit M. de Gennotte, il faltoit bien 
que ce fût vrai. Je pris celte affaire avec beau- 
coup de chaleur , et , comme inspiré par Vin- 
cent de Paul , je dis au cardinal qu'aux termes 
dis stiitnls de l'ordre, le mpéneiir-ncnéraldcvoil 
toujours être Français. "Monseigneur, cebien- 
» heureux institut à qui nous devons nos Sœurs 
» grùes, qui sont jusqu'ici exclusivement Fran- 
« caises, ne doit avoir qu'un chef Français. Il 
» est vrai que ce chef sera nommé par le Pape ; 
» mais qui saurait gouverner , régir , appeler à 
» tant de sacriiiees nos Soeurs grises, ce doit être 
» un Français : nos Sœurs n'apprennenld'ahord 
■> que cette langue-là, et, Monseigneur, à ta voix 
i de leur supérieur, ces Sœurs si dévouées, si 
il courageuses , iraient même en Turquie ! elles 
» iroient où lé supérieur les nppttleroit ! Voire 



236 HISTOIRE [IS96] 

» Hongrois ne feroit pas de ces mirnclc$-là i » 
Je ne savois pas alors si bien dire. Nos Sœurs 
sont à Smyrne ; elles s'y voient honorées : les 
Turcs disent qu'elfes descendent du ciel. Elles 
soignent si bien tous les malades, de toute 
croyance ; elles sont si pieuses, si belles de leur 
obéissance, de leur désintéressement, de leur 
douceur!... Le cardinal ne me parla plus de 
son Père de Hongrie, qui étoit, du reste, un 
homme très-pieux et très-instruit. La nomina- 
tion de M. de Wailly fut accordée par le Saint- 
Siège. On m'adressa de Paris des félicitations 
fort honorables. 

Celle affaire du prince de Montfort revenoit 
toujours occuper les esprits; elle-jetoit dans 
l'inilalion tout le corps diplomatique de Home. 
D'un coté - , militaient M. Koelle, chargé d'affai- 
res de Wurtemberg, M. de Bunsen, chargé 
d'affaires de Prusse , M. le chevalier Italinskj, 
ministre de Russie, M. de Gennottc, chargé 
d'affaires d'Autriche. Je les ai placés ici suivani 
l'ordre de leur 7.èle. De l'autre , M. le marquis 
de Fuscaldo, le ministre d'Espagne , et moi en- 
fin , en ma double qualité de chargé d'affaires 
de Lucques et de France. Le prince et la prin- 
cesse de Montfort éloient venus à Rome, malgré 
les résistances des ministres de la maison de 
Bourbon. Surces entrefaites, ic prince demanda 
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une audienceau Pape, pour savoir quels étoieiit 
les griefs que la cour de Naples énonçoil contre 
lui. Le Pape répondit qu'il n'avait pas à entrer 
dans de semblables détails : qu'il déclarait que 
jamais personne ne devoil se considérer comme 
en état de détention dajis les provinces du Saint- 
Siège; que le gouvernement tiendrait toujours 
à faire respecter cette maxime, mois que dans 
ces circonstances où le roi de Naples , son bon 
voisin, témoignoit des inquiétudes et du mé- 
contente ment, il ne vouloit donner à ce souve- 
rain , à son très-cher fils François I" , aucun 
sujet de peine ; qu'en conséquence, la princesse 
qui nvoit acquis une villa dans un port où elle 
vouloit prendre des bains de mer , pouvoit se 
rendre dans cette villa, mais que lui, prince de 
Monlfori, n'auroit de passeport que pour Ma- 
tera ta ; que cette mesure étoit ordonnée par un 
sentiment de condescendance pour le roi de 
Naples; que cependant le prince de Montibrt 
pouvoit aller passer quelques jours à Fermo. 

Sa Sainteté ne lui ordonnoit pas, mais lui 
conseilloitdene s'y arrêter que momentanément, 
f't le temps nécessaire pour voir ses ouvriers 
«•t les payer. On espérait que ce mcz.zo termine 
ne seroil pas désagréable à la cour de Naples, 
et , à ces conditions , le prince auroit un passe- 
port pour Fermo. 
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Jérôme répondit avec la déférence la plus 
respectueuse , qu'il obtempérerait aux vœux de 
Sa Sainteté; que cette fois, il ne demandait pas 
une faveur plus étendue , et que le conseil de 
Sa Sainteté seroit pour lui une règle invariable 
jusqu'à (le nouvelles explications. 

Le secrétaire d'Etal a voit antérieurement écrit 
une lettre à M. de Fuscaldo , pour lui déclarer 
que le prince et la princesse n'iroienl plus à 
Ferme-. Ce ministre vivoit, à cet égard, dans 
une pleine sécurité. Il crut donc devoir adresser 
ses plaintes aux légations , à qui il avoil été or- 
donné de soutenir sa demande. En ce moment, 
elles se virent dans un singulier embarras. Il v 
a voit lieu d'opposer à la décision du gouverne- 
ment pontifical, les propres expressions du 
protocole de Vérone, cl celle pièce a voit été 
demandée à M. de Bunsen, à M. de Gennotte, 
à M. Italinsky et à moi, par M. de Fuscaldo ; 
tous nous avions déclaré que nous ne l'avions pas 
alors dans nos papiers. M. deFuscaldo Tavoil de- 
mandée à Naples, et ne i'avoilpas encore reçue. 
On finit par discuter, chacun de son côté, les * 
trois chefs d'accusation portés parla cour de Na- 
ples. C'éloit par là qu'on auroil dû commencer. 

■■ 1" Unit ligne en quelque sen te télégraphique nV 
mécouicns csisicroit de Tricslc à la frontière dn 
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lojaumc de Naples, à travers L'Adriatique quoique sa 
navigation soit si ditlicib, et l'on tramerait des nieiii-cs 
contre la tranquillité de ce royaume. 

■ 2" Il y auvoit ru, l'automne dernier, des dîners sur 
la frontière, où l'on auroit crié : fine le roi Jérôme! 

* 3" On pourrait prouver une violation de la frontière 
napolitaine, avec tentative de séduction par divers 
dons d'argent. * 

Le gouvernement pontifical , et les informa- 
tions que l'ambassade de France avoit rassem- 
blées, répondoienl au premier chef d'accu- 
salion : qu'il éloil difficile d'admettre une 
conspiration partant des Etats autrichiens, sans 
que l'empereur la connut , et qu'il eût pu ou- 
blier de la punir. Cette conspiration se seroit 
étendue sur les Etats du Pape, à finsu de son 
gouvernement, et l'on simeroit dans le royaume, 
par ce conducteur dangereux, destrotibles dont 
il n'y avoit jusqu'alors aucune trace bien établie 
à Trieste , à Fermo et à Aquila. 

C'étoit bien mal connottre l'Autriche , que de 
supposer qu'elle ignoroit les pensées des mem- 
bres de la famille Bonaparte et de ses adhérons, 
qui pouvoient séjourner à Trieste; de croire 
que la plus petite de leurs actions et de leurs 
correspondances quelconques lui eût échappé. 

D'ailleurs, le Pape avoit envoyé dans sa pro- 
vince de Fermo M. Mariani , l'homme le plus 
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intelligent de la police de Home; il avoit bien 
trouvé le lil des sectaires /'airhonnrij , mais ce 
iil étoit alors absolument étranger aux Bona- 
parte. Leur petite cour seule, leurs ;i limités in- 
dividuelles , re n ferm oient leur fol espoir, leurs 
dépits , leurs peines ou leur résignation. 

M. Massa ni, qui necompagnoit le gouverneur 
de Home à Saint-Pétersbourg, avoit eu précé- 
demment la même mission à Fenno. Il étoil 
revenu avec le même rapport. 

Quant au second clief d'accusation, les diners 
étaient une invention. Un Itomain, consul de 
Naptes à Crottamare, devoit vendre une maison 
au prince de Montfort ; des procédés peu con- 
venables du propriétaire avoient dégoûté Jé- 
rôme; il avoit refusé d'acquérir un lieu dété- 
rioré a dessein : de là des dénonciations , dans 
lesquelles la police de Home avoit reconnu des 
impostures et des projets de vengeance. 

Les explications données pour le troisième 
chef d'accusation étaient bien simples. 

Madame la comtesse C , fille de M. Ba- 

ciocchi et de la princesse Elisa, étoit une per- 
sonned'un caractère très-romanesque. Elle avoil 
été un jour, dans ces mêmes contrées, se pro- 
mener sur la frontière, seule, dans une voilure 
conduite par un coclier allemand. Arrivée au 
bord du Tronto, clle'sVrêta à l'entrée du. pont, 
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et se mil à considérer la rive opposée qui appar- 
tient à Naples. 

Un douanier s'approcha , et lui dit : n Ma- 
li dame, que n'avancez - vous donc? on peut 
pi faire, de l'autre coté, une promenade jusqu'à 
w Martin Stcuro , puis on revient par cet autre 
« chemin. » 

Après ce compliment, le douanier ajouta : 
« Et vous, madame , pouvez-vous nous donner 
» quelque chose? nous sommes ici si malheu- 
» reux ! » La dame alors donna deux écus à ce 
douanier, et à d'autres qui s'étoient avancés, et 
d lèse décida à commencer la promenade qui lui 
avoit été conseillée. Elle parcourut plusieurs 
milles jusqu'à Martin Sicuro, sans parlcràper- 
sonne. . . 

Près de là, quand elle retouruoit au pont, 
un soldat arrêta la voiture, et dit à la dame que 
plus loin, 'dans un corps-de-garde, un com- 
missaire de police l'a ttendoit pour lui parler. Ce 
fut alors qu'elle sentit toute l'imprudence de sa 
démarche, et qu'elle cria, eu allemand, à son 
cocher de la sauver. 

Celui-ci frappa ses chevaux avec une vivacité 
extrême, força le soldat de se retirer, et regagna, 
au galop , la route du pont. Avant de s'y pré- 
senter, le cocher ralentit sa marche, et s'avança 
au pas au milieu des douaniers rangés en haie, 
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qui remercièrent cette dame, et lui souhaitèrent 
un bon voyage (l). 

Ces laits communiqués à M. de Fuscaldo, 
garantis parles rapports de la police de Rome, 
confirmés par les amis qui fréquentaient la 

(i) Je disculpe ici madame la comtesse C el je répète 

qu'il n'y nvoitdaiis sa prumeua.l.: un tilt- étuil seule, rien que de 
très-simple, île très-ordinaire,, et l'on vmiloit bàlîr une conspi- 
ration sur un fait li innocent. A cette époque l'ambassade de 
France so compromit peut-être avec la diplomatie napolitaine ; 
mais il no faut jaEn.ii- re-iclto d'avoir dil la VLrité. Je voudrais 
être assez heureux pour démentir un outra bruit qui ,t couru sur 

qui est (elle certainement, puisqu'elle suit la condition do sou 

mari , le comte C , sujet du Pape. On assure que cette 

dame, dans une ville de bains, sa trouvant sur le punge de nos 
princes éloignes de Franco, affecta de ne pat saluer la tille de 
louis XVI. Est-il possible qu'il existe quelqu'un jouissant de sa 
raison, et appartenant à l'humanité, qui refuse de saluer la fille de 
Louis XVI! Arec do pareilles aversions nous aurions pu dire : 
u Tout ce que fait une nièce de Piopdéon nous est indiffèrent ; elle 
est coupable de mut -ce dont on peul l'accuser : qu'elle s'arrange 
pour ses promenades avec In cour de ftaplcj! » 11 n'en fut pas 
ainsi, et ceux qui contribuèrent à bien terminer cotte allaire, sur- 
tout si quelques esprits pssionnés les en ont Mimés el punis, ont 
bien droit de représenter combien il est dù, /t fous, d'égards, de 
iki; renie, de ïtliéraliiin même, à ce qui: le rWArerct la varia, 

Klisa, une dame romain.;, qu'une ,iim]..i>,..JiM i ,],• l-raui'c an .il 

si hautement protégée dans une malheureuse affaire, u'a pas pu 
étu capable d'uue telle inn.ureiiâuci. 
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maison de Jérôme , parurent au ministre assez, 
importans pour qu'il s'empressât d'en donner 
communication à sa cour. . 

Dans cet état de choses , le Pape , qui repre- 
noit quelquefois les affaires, des mains trem- 
blantes et incertaines de son vieux ministre, 
pour leur imprimer un caractère de détermina- 
tion plus puissant, rappela toute celte discus-' 
si on à lui-même, et proposa l'espèce d'arrange- 
ment dont on a eu connoissance plus haut , et 
l'exécuta. 

Il étoil difficile à.M. de Fuscaldo et aux autres 
légations d'arrêter le cours d'une réclamation 
mal commencée, et ^laquelle manquoit la base 
naturelle, c'est-à-dire la vérité des faits. 

Cependant il faut convenir qu'on ne perdoit 
pas de temps pour tirer, de-cette situation, le 
meilleur parLi dans l'intérêt de la cour de 
Naples. 

M. Koelle, chargé d'affaires de Wurtemberg, 
obtenoit trop d'avantages dans cette circon- 
stance , pour ne pas chercher à s'en montrer 
reconnoissant. M. Koelle étoit un savant fort 
instruit. On l'accusoit de ne voir qu'un café 
de nouvellistes, dans .le grand spectacle de ce 
qui reste de Home, mais ce n'en étoit pas moins 
un homme d'une prodigieuse mémoire , d'unu 
conversation agréable, d'une instruction éten- 
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ilue., d'un excellent cœur, et pour qui on ne 
pouvoit s'empêcher d'éprouver un sentiment 

d'affection aisé à justifier. A la suite de la der- 
nière guerrc(i8ï3-i4) i employé comme com- 
missaire, il lui fut ordonné de diriger sur notre 
frontière un corps de prisonniers français de 
plus de i.inK) hommes, presque tous attaqués 
du 1 1 1 ; .ii - Cet Allemand , ami de l'humanité, 
ennemi généreux , prit à tache de (aire prodi- 
guer sur la route , à tout prix , par les lia bilan s 
des villes que l'on iraversoit , tous les secours, 
tous les soins les plus efficaces, pour arrêter 
l'effet d'un niai si terrible. Il parvint ainsi a faire. 
arriver sa colonne de manière que le nombre de 
ceux qui succoniboient dhninaoiLtous les jours. 
Lui-même était continuellement menacé du 
genre de mort qui enleva , dans une semblable 
circonstance, le brave préfet de Dijon, M. le 
comte Lecouleulx : celui-ci sa u voit des Espa- 
gnols d'un hôpital incendié; mais M. Koellefut 
pins heureux , il échappa à la maladie , et il y 
eut à cette époque, en France, plus de 6oo su- 
jets du roi qui durent la vie à cet étranger, dont 
lu courage civil est au-dessus de toutes louanges. 
Dans la position où M.Koelle se trouvoil à 
Home, des instructions très- pressa nies de son 
maitre lui enjoignoicnl de lie pas laisser avilir 
la situation dé la princesse, sœur de son roi, et 
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nièce de l'impératrice douairière de ltussie , de 
celle bonne et bienfaisante Marie, veuve de 
Paul I*',donl on ne sauroil Irop faire l'éloge. Ce 
diplomate crut en même temps devoir profiter 
île l'occasion pour adresser à Jérôme des re- 
montrances très-fortes sur son faste royal , sur 
Pin discrétion du langage de quelques-uns de 
ses serviteurs, qui se pnroient encore des signes 
d'un pouvoir éclipsé. Enfin Jérôme promit de 
vivre en homme de bon sens, et tint parole très- 
fra richement. 

Cette condescendance étoit faite pour attirer 
l'attention du représentant de la Prusse , M. de 
Bunsen, qui, plus qu'un autre, avoit à se plain- 
dre de Pobstinatiou avec laquelle on prolongeoil 
des souvenirs de grandeur , quand on s'eniou- 
roit d'armoiries de villes qui n'appartenaient 
plus qu'au souverain légitime de la Prusse. 

M. Koelle représenta aussi à Jérôme, que 
même sa cocarde bleue lui donnoit un air de 
sujet du roi de Sardaigne, et que le peuple de 
Home s'y méprenoit. 

Ln cour de Naples sembloit cependant tou- 
jours mécontente^ Il fallut faire observer à 
M. de Fuscaldo qu'on avoit reconnu dans le 
Pape le désir Irès-marqué de ne pas compro- 
mettre ses relations naissantes avec l'empereur 
Nicolas, qui rbêrissoil passionnément sa mère. 
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Ce ministre de famille dcvoil comprendre que 
les rapports tic lu France avec le Saint-Siège 
avoient été portés miraculeusement à un poini 
de tendresse, d'alfection et.de réciproque bien- 
veillance que l'intérêt de la France lui prescri- 
voit de conserver. Enfin, le ministre napolitain 
étoil prie de se demander à lui-même si la 
l'Yauce,quiuccueiIloilsi gracieusement le prince 
itnrglièsc, beau-frère de Napoléon, pouvoil cn- 
Irer dans des vues de persécution contre un ré- 
fugié, illalloitle dire, sans torts politiques en 
ceLLe circonstance, et contre une princesse alle- 
mande , recoin mandable par sa douceur et sou 
attachement pour un époux à peu près aban- 
donné de tous , excepté de sa compagne. 

Le résultai unanime fut qu'il convenoiL de 
rassembler, s'il y avoil lieu, des laits nouveaux, 
avérés , reconnus tels par le Pape et l'Autriche 
faussement accusée, exempts de la passion qui 
animoit quelquefois les rapports de police, et 
fortifiés par des témoignages napolitains dignes 
d'estime. Ces faits dévoient être portés à Paris, 
a I 1 effet d'v solliciter un ordre positif, uniforme, 
adressé à la fois à tous les représentans résidaus 
a Itome, calculé d'avance, pour les conséquen- 
ces qu'il pouvoit avoir, avec le caractère connu 
du Pape; une décision à la lois ferme, conci- 
liante, juste, éloignée de toute dureté qui Lies- 
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seroit la princesse , sœur du roi de Wurtemberg 
et nièce de l'impératrice, Marie; une décision, 
enfin, qui ne laisserait pas supposer des appré- 
hensions que l'opinion publique ne partager oit 
pas en Italie. 

M", de Fuscaldo, M. Italmsky , M. le cardinal 
délia Somaglia, ces trois sages qui se m bl oient 
craindre de s'endormir sur un devoir , purent 
espérer que les intérêts opposés s'accorde- 
roient , et que l'on parviendroit à s'enten- 
dre, pour annoncer au roi de fiaples la fia 
d'une dissidence et d'une irritation qui l'aflli- 
geoient, qui pouvoient augmenter ses souf- 
frances , et mortifier le Pape dans ses vues 
inébranlables de prudente hospitalité et de 
sentimens déférens pour les diverses cours 
d'Europe. 

Le révérend Père Frassetti , supérieur de 
l'église de Sainte-Catherine, à Naples, où repo- 
soit le corps de Sa Majesté la reineClotilde, soeur 
de. Charles X, vint alors à Rome, pour ysuivre 
les démarches relatives à la béatification de celte 
pieuse princesse. Le révérend Père vit le Pape 
et le secrétaire d'Etat, qui lui parurent être dans 
les meilleures dispositions pour hâter l'expédi- 
tion des actes préliminaires, nécessaires en cette 
occasion . 
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CHAPITRE XV. 



.A MEILLEURE INTELLIGENCE REGNE ENTRE LE COrVf.KMÏ- 
IT LE CABINET DE VIENHE. UÉNÉR.OIITÉ 



OU PRINCE DE METTERjilCH PANS UNE TRANSACTION ■ LES 
ÉVÊQUES DE DALMATIe! TENTATIVE d'aSSASSINAT SUR LA 
PERSONNE DD CARDINAL RIVAHOLA. LE ROI DES PATS-BAS 
REÇOIT AVEC RESPECT UNE LETTRE ÉCRITE PAR LE PAPE, ET 
IL ENVOIE 50,000 F. POLR LA E É ÉDIFICATION DE SAINT- 
PAUL- OUVRAGE PUBLIÉ PAR LE PERE DE GÉRAMR. LE PAPE 



AMNISTIE A CELLE DE HENRI IV, ROI DE FRANCK. W 
JACQUES Clt'STINIANI, MS r VINCENT MACCJlt, NONCE A. 
PARIS, J|F FRANSONI ETAIS' I1ERNETTI SONT NOMMÉS CARD1- 
NaU*. LE CARDINAL DELLA JOMAGLIA EUT NOMMÉ BIBLIO- 
THECAIRE DE LA VATICANE. LE CAR DINAL CAPPELLAR I EST 
NOMMÉ PRÉFET DE LA PHOPAGAN DE. CHARLES I PLACE IJ1 
RARRETTE SUR LA TETE DE Ml' HACCHI. S!" N EVI , ABLÉC AT 
DE SA SAINTETÉ. CHARLES X DONNE 60,000 P. POUR LA 



TAPISSERIES DES OOBELINS , DE VASÉS DE PORCELAINE. 



LESSenlimensdu Pape pour la France elpour 
on roi n'éloieiit un inyslère pour personne. 
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Mais le bon esprit (Je Sii Sainteté, el une dispo- 
sition (hvurable pour honorer la personne de 
Sa Majesté l'empereur François I", faisaient 
désirer à la cour romaine d'entretenir l'union 
la plus réelle avec le cabinet d'Autriche. Il ré- 
clamoit du Saint-Siège une somme considérable 
pour des avances faites dans les provinces pon- 
tificales, avant qu'elles fussent restituées. On 
transigea sur cette réclamation. Le prince de 
Me lier nich se montra facile et généreux, et le 
Pape paya seulement 5o,ooo écus , en douze 
portions acquittâmes de mois en mois. 

La Dalmalic comptoit onze évêques qui, à 
cause du peu de richesses du diocèse, menoient 
une vie misérable, tourmentée , et de mauvais 
exemple pour le pays. L'Autriche demanda 
qu'on réduisit ce nombre à cinq. Le Pape en 
voulait sept : le Saint-Siège finit par consentir 
à n'en plus laisser que six, si l'empereur se 
montroit d'accord pour conserver ce nombre. 

Toutes ces affaires traitées avec tranquillité, 
comme il est d'usage à Itome, furent interrom- 
pues par un événement épouvantable. 

Le z5 juillet, le cardinal Rivarola, légat à 
Ilavenne, sorloit de la société de madame la 
comtesse Haspoui, accompagné du chanoine 
Muli; au moment où il mon toit en voiture, 
M. le cardinal vil distinctement un homme me- 
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naçant qui parois soit amie. Son Eminencc se 
hâta lit- mon ter .dans son carrosse, mais au :■ ■ 
instant il parût un coup de Iromhlon qui blessa 
grièvement le chanoine Muli. Une balle froissa 
l'oreille du domestique qui ouvroil la portière. 
Un entendit eu même temps tomber à terre le 
trombloo, dont s'emparèrent aussitôt des ngen> 
de la police. M. le cardinal n'eut aucune bles- 
sure. C'est au moment on cette Eminence qui, 
dans tes premiers temps , s'éloil montrée très- 
sévère , a voit commencé à devenir plus indul- 
gente, que l'on a voit lâché ainsi d'attenter à ses 
jours. 

Le Pape communiqua au sacré collège celte 
funeste nouvelle : là bulle rendue contre les 
carbonan, qui furent alors accusés de ce crime, 
fut publiée de nouveau à Mayenne, mais on 
ne parvint pas à connoître précisément les vrais 
coupables. 

Cependant M. de Celles, qui étoit parti de 
Home en emportant une lettre du Pape pour le 
roi des Pays-lias, l'avoit remise à ce prince, qui 
la recevoit avec une entière satisfaction. Les 
premiers mouvemens du monarque avoient été 
complètement favorables au Saint Siège. Le. 
prince répondoit dans les termes les plus res- 
pectueux , comme am oil lait un souverain ca- 
tholique , et il offrait une somme de 5o,noo fr. 
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pour la réédi H cation de Saint-Paul hors des 
murs. 

Il est toujours agréable de se reporter aux 
premiers tempsoù un écrivain, devenu célèbre, 
a commencé à publier ces sortes d'ouvrages qui 
sont comme le début dans la carrière , et par 
lesquels on essaie de faire connaître au public 
un nom dont il ne s'est pas encore occupé. 

A cetle époque, on publia à Fougères un.pe- 
tit livret sous ce titre : 'Aspirations aux plaies 
sacrées de notre Seigneur Jésus- Christ, par le 
Père Marie-Joseph (de Géramb), trappiste. Cet 
écrit a voit pour but d'augmenter la dévo- 
tion aux plaies de Notre-Seigneur , et surtout 
d'apprendre à méditer sur le mystère des souf- 
frances et de l'amour du Sauveur. Il y a une 
prière pour chaque plaie ; à la suite sont les 
prières pour le roi et la famille royale , pour la 
Trappe, et sur différens autres objets. A la fin, 
on lit une anecdote sur un ancien militaire : il 
y a lieu de croire que ce militaire n'est autre que 
le baron de Géramb, qui raconte quelques cir- 
constances de sa conversion. Cet écrit rCspiroit 
des sentimeusde piété et de pénitence, et devoit 
être tu avec la même simplici té qui l'avoit inspiré. 

Une affaire importante se irai toit depuis quel- 
que temps. Le magistère de Tordre de Malte, 
qui n'éloit plus représenté que par un lieote- 

T. II. 16 
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nnnt , avoil sollicite la permission dé se trans- 
porter de Calane à Ferrare , dans les Etals de 
Sa Sainteté. Le Pape, protecteur de Tordre, se 
montra disposé à accueillir cette demande, cl 
Ions les papiers qu'on avoit emportés de Malte, 
fureoj envoyés à Ferrare , où le petit nombre 
des chevaliers qui survivaient se proposaient 
aussi de s'établir. 

Les lettres de Londres laissoient croire que 
les représentations des évèqucs catholiques, 
el les plaintes des fidèles, adressées à leurs 
compnlritues, avoienl produit un cfiet excel- 
lent sur l'esprit de plusieurs pairs et d'un 
grand nombre de membres de la chambre 
di s communes, qui vonloienltrouverun moyen 
iic retarder les progris de la *eclc niediodistr. 
1 . méthodisme clou vraiment à craindre, car il 
s'est bien fatalement répandu en Angleterre. 
On sait qu'il reconnoil pourses fondateurs Jean 
Wesley et George VVhîtefield, celui-ci morien 
1 769 , et celui-là en 1791. F.n prétendant re- 
tourner au leMe précis des anciennes Ecritures, 
cette secte s'est encore plus égarée que le pro- 
testantisme, s'il est possible, après Luther et 
Calvin, de s'égarer davantage. 

Les nouvelles de Itavenue étoient toujours 
affligeantes : on ne déconvroil pas les assassins 
qui «voient blessé le chanoine Muli, en croyant 
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tirer sur In cardinal Ri varoln . Le cardinal Arezzo, 
envoyé par le Pape pour instruire cette affaire, 
avoit pensé qu'il iiilloit resserrer et surveillcr 
davantage les détenus pour méfait politique, 
dansla supposition qu'ils seroient complices de 
l'assassinat; mais le cardinal Rivarola qui, après 
l'attentat, s'éloit renduàForli, et qui ensuite 
éloit revenu à liavenne, au milieu des acclama- 
tions et des témoignages dis la joie publique, 
pria le cardinal Arezzo de ne pas user de ri- 
gueur envers les détenus: d'ailleurs, tout porte 
à croire, disoit Son Eminence , qu'ils n'ont 
eu aucune part à ce qui s'est passé. Cette re- 
commandation de la part du cardinal Itivarola 
honoroitsamodéralion, et prouvoitson éloigne- 
menl pour toute idéede vengeance. Le Pape vou- 
lut aller plus loin; il ordonna de mettre en liberté 
plusieurs des anciens détenus, et quelques offi- 
ciersen retraite condamnés pou rdél ils politiques. 

Cependant l'einpereurNicoIas avoit été cou- 
ronné à Moscou le 3 septembre; le grand-duc 
Constantin remplissoit , pendant toute ia céré- 
monie, auprès de son frère, les fonctions d'aide- 
de-camp général dont il portoil l'uniforme. 
Me' Bcrnelti écrivoil qu'il avoit reçu de Sa Ma- 
jesté un accueil fort distingué, et qu'il étoit 
chargé de témoigner au Pape combien Sa Ma- 
jesté prenoit d'intérêt à la sanlé de Léon XII, 
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dont M. le chevalier luilinsky ne cessoit de van- 
ter le boa esprit et les utiles travaux. D'ailleurs, 
l'empereur Nicolas signaloit son avénementpar 
un manifeste dans lequel il libérait tous les in- 
dividus mis en jugement, à l'exception des 
prévenus de meurtre, de brigandage, de vol ei 
de vénal île. Il aecurdoil aussi une amnistie en- 
tière aux militaires de terre et de mer, ainsi 
qu'aux paysans qui avoient quitté leurs dra- 
peaux sans autorisation : il faisoit remise des 
sommes dues au fisc pour amendes, délicîi, etc., 
ainsi que des arrérages dus sur les impots. En 
apprenant ce fait, le Pape dit : « Mais c'est une 
» amnistie pleine de grandeur et de courage, 
» et digne de Henri IV ! » 

On attendoit l'époque du a octobre. Le Pape 
devoit tenir un consistoire secret, où seraient 
préconisés des archevêques et des évèques ; en- 
suite , après une courte allocution , on enten- 
droil Sa Sainteté nommer de nouveaux cardi- 
naux. En eilel, il déclara cardinaux de l'ordre 
des prêtres, MB 1 Jacques Giustiniani, évêque 
d'Imola, nonce apostolique à Madrid; Ms r Vin- 
cent Macchi, archevêque de Nisibe, nonce 
apostolique à Paris; Ma r Jacques-Philippe Fran- 
soni, archevêque de Na/.ianze, nonce apostoli- 
que à Lisbonne; et de l'ordre des Diacres; 
Ms* Thomas Bernelti , gouverneur de Home, 



[1896] DU PAPE LÉOM XII. 3-i5 

vice-camerlingue de la sainte Eglise, alors am- 
bassadeur en Russie. Ce dernier avait ordre 
d'aller attendre la barrette à Paris* Sa Sainteté 
nomma ensuite bibliothécaire de la Vaticane 
M. le cardinal délia Somaglia , aussi connu par 
son bon goût et ses connoissancesen littérature, 
que par ses lalens politiques et administratifs. 
Le cardinal Cappellari fut élevé à la dignité de 
préfet de la Propagande : le Pape vouloit ré- 
compenser le zèle de relie Eminenre, qui s'é- 
toit distinguée par des recherches savantes sur 
les langaes orientales. En même temps, Mon- 
stgnor Marco y Catalan, auditeur de rote espa- 
gnol, obtint l'emploi si considérable de gouver- 
neur à Rome, vacant par la promotion à la 
pourpre, de Monsignor Bernetti. 

Le roi Charles X voulut donner lui-même 
la barrette à Monsignor Ma cent. M*' Kcvi, ca- 
mérier secret du Pape et attache à la non- 
ciature, homme d'esprit, et l'un des meilleure 
rédacteurs ries dépèches politiques du Sainl- 
Siége,éloitoqjmué ablegal apostolique pourcelte 
cérémonie. Il remit la barrette à Sa Majesté, qui 
la plaça sur la tète de Son Eminencc. Elle ré- 
pondit par un discours français , où elle mani- 
festait ses sentimens de vénération pour la 
personne du roi , et ses vau.v pour l'éternel 
bonheur de la France. 
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Le samedi, i4 octobre, fut un jour de 
véritable joie pour le Saint-Père. Le mi- 
nistre m'ordonne» l d'annoncer au secrétaire* 
d'Etal que le roi envoyoit une somihé de 
6ojOon francs pour la ré édification de Saint- 
Paul, en réponse à l'invitation que le Pape avoit 
faite à tous les catholiques de l'univers , de 
montrer leur zèle et leur reconnoissance pour 
le docteur des nations. La mènie dépèche an- 
nonçait qu'on alloit, en outre , recevoir à ïiome 
des tapisseries des Gobelins,et des présens* en 
porcelaine, entr'autres un vase de la dimension 
la plus grande que l'on eût encore connue. 
Sur-le-champ, le Pape déclara qu'il ne retien- 
droit pour lui rien des dons du roi, et qu'il en 
faisoit hommage au palais du Vatican. 

Nous avons donné quelques détails sur un 
procès qui s'agitoil en Suisse, et dans lequel des 
révolutionnaires a voient voulu compromettre 
M. Gim, chargé d'affaires de Sa Sainteté. Le 
Pape, fatigué de cette persécution sourde, dés- 
approuva les ménagemeqs que Son sembloit 
garder pour ne pas compromettre le nom du 
Saint Siège, et M. Gizzi remit à M. Ruttiman, 
avoyer régnant , la note ci-jointe , qui explique 
positivement cette affaire. 
V ;■ . •'•".;>- 
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« Le soussigné se voit oblige de faire au canton-di- 
recteur de la cou Fédération helvétique, la communica- 

u Dons toute la Suisse, et peut-être dans une grande 
partie de f Europe , il y a à peine un villajjc où n'aient 
retenti les accusations calomnieuses qu'on a tâché de 
répandre contre la nonciature apostolique, relative- 
ment au meurtre prétendu de £eu M; Relier, avoyct 
tic Lucerne, et a un empoisonnent eut suppose, dont il 
est question page 198 du Recueil des .actes du procès 
occasionné par cette déplorable affaire. Le Saint Siège, 
qui, on a le droit de le dire, ue permettrait pas que dans 
tes Etals on répandit impunément des calomnies d'un 

de lui, le Saint Siège aimoit à espérer que, sans atten- 
dre une demande de sa part, on s' cm presseront de lui 
donner une réparation convenable. 

» Cet espoir ue s'émit t pas encore réalisé jusqu'à 
présent, le Saint Si égc pense que sa dignité ne lui per- 
met pas de garder plus long-temps le silence, et ayant 
lo droit imprescriptible d'exiger une réparation com- 
plète pour l'attaque faite contre l'honneur de sa noncia- 
ture près la confédération suisse, il a ordonné au sous- 
signé de demander que le gouvernement, par un acte 
public, et d'une manière claire et précise, déclarât 
que les imputations dont il s'agit ne sont que des ca- 
lomnies ^ Et qu'il reconnut par conséquent l'innocence 
de la nonciature et le droit incontestable du Saint 
Siège A obtenir une satisfaction solennelle. Le soussigné 
croirait faire injure à la sagesse du gouvernement, s'il 
se permettait seulement de peiner qu'il fut nécessaire 
de motiver davantage une demande de cette espèce, vu 
que, dans tout pays civilisé, le droit d'en faiicunc sera- 
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btable appartient à tout homme, même de. la dernière 
classe, qui serait attaqué dans son honneur et calomnié 
de va nt une nation entière. A Lucerne.coniinedans toute , 
la Suisse, on reconnoîtra la justice de cette demande, 
et l'on saura gré au Saint Siège de la modération qu'il 
met dans sa démarche. 

• Le soussigné s'étant acquitté, par cette note, de la 
mission dont l'a chargé" Sa Sainteté, et étant convaincu 
que l'objet de cette nom muni cation sera rempli le plus 
tôt possible, saisit avec empressement cette occasion de 
renouveler au canton -directeur l'expression de sa 
considération la plus distinguée. 

>■ L'auditeur de la nonciature, chargé d'affaires du 
Saint Siège çrès la confédération helvétique, 

, Gtiw. " 

Lucune, Le 18 uclobra i8jo. 

On traitoillou jours pour l'ail m issioneu France 
deMPLambruscbini, nommé nonce de Sa Sain- 
teté. Il y avoil près da gouvernement français 
quelques personnes qui retardoient' l'arrivée de 
ce prélat, mais il fhlloil bien qu'il y eût un nonce 
à Paris,, puisque MV Macchi étoil cardinal , et 
devoit retournée à Rome. Sur ces entrefaites, 
j'écrivis de Rome qu'on étoit étonné de l'indé- 
cision de la cour de France ; que l'on ne pou- 
voit pas avoir un nonce plusinstruit,plusdou.\, 
de meilleures manières; que, pour la figure, 
il ressembloil à Bossue! el aux magnifiques par- 
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iraits que nous avons de ce prélat si renommé. 
Paris donnoitpour raison de la résistance, qu'on 
ne sa voit pas bien comment il falloit traiter un 
nonce; mais on savoitbien comment on avoit 
traité M 8r Macchi, et comment il s'éloit com- 
porté : Rome et Paris n'avoienteu aucuneplainte 
à faire entendre. A ce sujet, on envoya à Paris 
une note rédigée précédemment, et qui e.ipli- 
quoit la situation d'une manière précise. Dans 
cette note, on s'appuyoit sur les récens usages 
diplomatiques, et sur d'anciens usages que l'his- 
toire avoit consacrés. 

Nolt sur le rang d'un ntmet parmi hs menïbm du corps 

• Le Pape a nommé un nonce pour résider près de 
Sa Majesté. Les prélats revêtus de cette dignité, ont le 
rang et le caractère d'ambassadeur, et 'l'usage constam- 
ment suivi est de leur accorder la préséance lur les 
ambassadeurs i!cs autres souverains sans exception. 

• On a regardé cet honneur comme un hommage 
rendu au chef de la religion Catholique dans la per- 
sonne de ses représentons. Ils jouissent de cette préro- 
gative depuis un temps immémorial , sous aucune 
contestation de la part des ambassadeurs qui ont résidé 
simultanément avec eux dons la même cour. 

« On croit devoir citer ici l'exemple de ce qui arriva 
a, Sniiit-Péteis bourg en 1764. Le nonce, depuis cardi- 
nal Arclietti, qui éloit alors accrédité près la cour de 
Russie, précéda constamment le comte Louis Colienil, 
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;i ii il uss.uk' m de l'empereur 1 1 ' A 1 1 1 ■ i il li |j 1 1 e Joseph II, et 
cet nui bossai le ui', quoique vil, jeune, puisqu'il -u" avQil 
que treiiLc-mi ans, quoique bien eu cour, à\icuue et à 
Saint-Pétersbourg, trouva In chose ai plausible, qu'il 
n'éleva pas la moindre difficulté à cet égard. 

■1 Ou pense que cet exemple est le plus tort qu'on 
puisse donner eu faveur des nonces, puisque la cour de 
Russie étant .sdnsuia tique, on auroit pu < U • sur 
cette circonstance pour en tirer de» conséquences conti e 
le privilège des nonce*, et soutenir qu'il nrs'étcodoii 
pas dans 1rs cours non catholiques ; mais ■! n'y cul au- 
cune - - - . soit que ce droit CÙt été «connu 

formellement ilans cette cour, soit qu'on fût porte na- 
turellement A eu agir auisi par la force de l'an .1 
avec ce qui "se pratiquoit dam les cour* catholiques 
Telle a toujours tic la règle sur ce point du cérémouiul, 
et le règlement du congrès de V ienne, sur le rang des 
ageus diplomatiques, ayant stipulé, art. A : » Le présent 
« réglenicntn'apportcra aucune innovation relativement 
■■ aus roprésentans du Pape, il eu résulte que les 
nonces restent en possession du premier rang dans toutes 
les cérémonies et occasions solennelles où le corps di- 
plomatique se trouve réuni. 

■ Les anciens usages et le règlement du congrès de 
Vienne ont servi de base sur ce point au cérémonial 
de la cour, arrêté par le roi de France en 1818. Ou voit 
que, quand les ministres étrangers se rendent au cercle 
diplomatique, l'introducteur et le soc ré taire du roi se 
inellentà la iciedu cortège , le premier donne la droite 
au nonce ou au plus ancien ambassadeur. 

•■ Le passage suivant de ce même cérémonial eonlirnie 
également la préséance des représentais de Sa Sainteté 
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- Le nonce du Pape, ou à son défaut le plus ancien 
des ambassadeurs, adresse un compliment au roi, au 
nom du corps diplomatique, le premier jour de l'au el 
pour In saint Louis (quand le roi s'appelle Louis). 

» Il est doue Lors de doute que les" nonces du Pape 
jouissent de la préséance sur tous les ambassadeurs. On 
a vu que ce point du cérémonial a éié letounu au moins 
implicitement au congres de Vienne par les plénipo- 
tentiaires des principales puissances de l'Europe. On 
doit en conclure que le nonce qui va résider en France, 
occupera le premier rang parmi les membres du corps 
.lipli'in.'Liiqiir, ;;;t!is il' h i [ht [i;.u,"i iS moindre révlainaiioii. 

ip Celte même préséance seroil encore d'uni: obliga- 
tion plus i.-iruii. ■ à lYjjard d'un Léjjal ri laterc, qui repré- 
sente plus intimement le Saint Père, doot il remplit 
les fonctions en certaines circonstances. Ou a vu, il y a 
quelques années, que le cardinal Caprara, dernier 
Légat à taure qui ait résidé en France, a eu la pré- 
séance sur les amkissLidi'nis des i;i.uii.lrï |iiiissann-s il' 
l'Europe qui s'y trouvoient en même temps que lui. 
Soit droit, à cet égard, fut non-seulement reconnu, 
mais il ne Tut pas même mis en question, et tout porte 
à croire qu'il en sein encore de même lors de l'arrivée 
prochaine du nonce Lambruscbiui, « 

D'ailleurs, il s'agissoit de succédera desdroits 
clairement établis pour' Monsignot- ftiacchi; il 
laissait la situation exempte de tout embarras f t 
de toute contestation. ' 
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jCHAPITRE XVI. 

CONVERSATION AVEC LE GARDINAL DELLA SOXAOLM Sri 11 LES 
LIBERTÉS GALLICANES. IL CITE UN OUVRAGE DE FKA. 
ANALYSE DE CET OUVRAGE. FÊTE DE SAINT CHARLES. LE 
PAPE VIENT PAIRE SA PRIERE A SAINT-LOUIS. [J FRANCE 
RÉCLAME, AUPRÈS DU DE! D-ALOER, DES RATIUENS FONTI- 
•F1CAUX. H. DEVAL NOURRIT, HARILLE ET CONSOLE LES 
CAPTIFS ROMAINS. M. LE COMTE DE CELLES REVIENT DE 
LA HATE AVEC LE TITRE O'aHBASSI DEUB DU ROI DES PAÏS- 



J'ai annoncé que le cardinal délia' Somaglia 
vouloit me reprendre sur la question des libertés 
gallicanes. En effet, à une audience,- il me 
pria instamment de me rasseoir, après que je 
lui eus bien expliqué mes demandes du jour; 
il avança la main pour me tenir solidement 
sur mon fauteuil, et il me dit : « Avez-vous 
repensé ç vos argumentations déjà communi- 
quées au cardinal Litta , et ensuite à moi? » 
(Voyez lom. I", page 2901). Je lépondis au 
cardinal que ce-n'éloit pas moi qu'il lùlloit cher- 
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cher à persuader ; qu'il obtiendrait assurément 
une victoire facile ; que ces opinions, aban- 
données en France, depuis 1790, y avoienl 
repris quelque faveur, plutôt auprès de plu- 
sieurs hommes de gouvernement, et des dé- 
bris du parti janséniste d'ailleurs mort et à 
l'état de décomposition , qu'auprès de nos ëvè- 
ques, qui n'avoient jamais été mieux inten- 
tionnés pour Rome; et qu'en général il fal- 
loit entretenir avec douceur le retour du vrai 
et solide respect dû à la cour romaine, sans 
montrer le désir de combattre là où il n'y avoit 
peut-être plus d'adversaires importans. — Je ne 
veux rien de cela, reprit le cardinal : nous 
ne sommes pas aujourd'hui inoins sages que 
nous ne l'étions sous Pie VII , quand le car- 
dinal Caprara réclamoit contre les articles or- 
ganiques. Vous savez avec quel calme il a parlé 
de vos exigences qui, en vérité, ne vous sont 
quelquefois que nuisibles. {Voyez tome II, 
page 167). Mais réglons quelques points avec 
mesure et politesse. Vous connoissez la lettre 
de Louis XIV, qui retire l'adhésion qu'il avoit 
pu donner aux propositions (1). Aprésenlvous 
avez un Barruel qui dit que les propositions 

(i) rsy« celio lcUrcdao» VHitiunde Pi' Vtt, t- "delà pre- 
mière édition, p. 50 ; 1. 11 de ta ilcuiicmu édition, p. il; r. i< de !• 
Imiiiimc «litioo, p. iji. 
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gallicanes doivent être reportées au fait histo- 
rique. Il défie les Romains de trouver dans 
leurs archives une preuve que les Pontifes aient 
jamais prononcé une parole sur les quatre pro- 
positions. Moi-même, quand je tous ai dit 
qu'elles n'étoient pas condamnées , qu'elles 
étoient seulement improuvées, je n'ai pas été 
exact comme doit l'être un homme de mon 
âge. Féa m'a instruit dans ses Riflessioni storico- 
politiche (l). -Il dit spirituellement à Barruel 
que le défi est accepté. Barruel déclare que 
si on lui cite une seule parole des Papes à 
ce sujet, il donnera manus vicias, et Féacite 
des autorités respectables. Innocent XI, Clé- 
ment XI ont parlé, bien d'autres aussi. Je 
dé si rois me mettre en règle av'ec mon devoir, 
ma conscience, la vérité et l'amitié. » 

Le cardinal m'avoit entretenu de ce qu'il 
avoit à me dire sur les propositions et sur la 
réclamation contre les articles organiques, et 
il me rendit ma liberté , dont je profitai pour 
aller relire attentivement Féa. ' ■ 

[\) Effcctii-emcnt l'ablw fia a publié une broeburc de qiuwatilp- 
liï pages surcctlt (jurstiiin, in-Ji, V.nnv:, tS;:"i. V.lfo rst intidilri! : 

«ivemvi e arcimicnri di Frauda di far itsôynarc noVoi» sani- 
nari le iï p mpaîtimi dell' aaaaUta dit cfcrt gtttïeau nsl 16S1, 
W aevtaU p. CarbFia, <■«-. 
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Je voyais Féa souvent; j'avois pour lui une 
grande estime. C'étoit un homme d'études; il 
monlroit un dés intéresse m en t à- toute épreuve 
dans toutes ses actions; il éloit serviablc, d'uu 
commerce sûr. Il ne refusôit jamais ses bons 
soins à aucun étranger; quoique, comme pré- 
sident des antiquités, il eût peu de temps à 
perdre, il arcompngnoit volontiers, et sans 
aucune sorte de rétribution quelconque, les 
voyageurs dans leurs courses. Enfin, il pro- 
fèssoit pour la cour romaine un respect, un 
amour fortement prononcés, en même temps 
qu'il se déclarait publiquement géniale fran- 
cese, "c'est-à-dire porté d'un sentiment de pré- 
férence pour In France. 

Je dirai quelques mots de cc& Wjlcssioni. 
Ces quelques mots prouveront que Féa avoil 
empêché le cardinal de dormir. Féa ne s'en 
lenoit pas à une împrobaiïon. Faisons place nu 
défenseur du Saint Siège. 

« L'histoire ecclésiastique nous rappelle les mille di- 
verses hérésies des premiers siècles cl les douleurs 
qu'elles ont causées à l'Eglise catholique et à ses chefs 
successeurs de saint Pierre. A propos seulement de l'his- 
toire, on continue à parler academiquement de ces héré- 
sies dons les écoles. A présent, et particulièrement dans 
l'Eglise catholique, et entre catholiques , el avec un 
prétendu Sentiment très-catholique, une frac Lion s'é- 
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ludie, per fat et nefas, à maintenir vivantes. de* ques- 
tions idéologiques dont les gens sages formant partie de 
cette fraction reconnoissent la déraison et les mauvaises 
conséquences actuelles sous le rapport de la religion, 
et dans un certain aspect encore plus sous le rapport 
de la politique qui n'a pas une pierre de fondement. En 
effet c'est la-polilique qui, égarée, croit de son droit et 
,de son devoir de soutenir et d'inculquer à découvert, et 
avec autorité, des maximes particulières contre les 
maximes, du Saint Siège. 

■ Cela est bien pour nous, car avec de tels dictateurs 
le procès va au tribunal. Il y a des avocats qui parlent, 
qui écrivent, qui discutent; d'autres avocats peuvent 
répondre, cela n'est pas difficile; il s'agit de faits sto- 
rico-lègaux et non de principes de la sublime politique. 
Celui qui exposera ses raisons le mieux , qui rendra un 
compte impartial , documenté dans les vraies règles di- 
plomatiques, aura le droit d'être écouté et d'attendre 
une réponse faite dans des formes identiques, par celui 
qui se croira blessé... Je parle ainsi pour ceux qui veu- 
lent encore aujourd'hui soutenir obstinément les décla- 
rations de l'assemblée; du clergé gallican en 1683, elles 
quatre fameuses propositions , ceux qui avec des auto- 
rités ou altérées ou niai comprises , et, ce qui est pis , 
avec des sophisme» et de continuels cercles vicieux et 
des pétitions de principe*, ont voulu tenir en mouvement 
les plumes adversaires. Celles-ci ont écrit plus qu'il ne 
faut relativement au point de vue thcologiqnc... Eir- 
rucl réduit toutes les disputes sur ces propositions au 
fait historique. Il défie les Romains de trouver dans 
* leurs archives une preuve que les souverains pontifes 

aient jamais prononce une parole' directement contre 
quelqu'une des propositions. Il est prêt à donner manui 
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vicias, si on trouve sur cela il ni' seule paiule: le dcii est 
accepte avec une candi lion que les plaidoyers seront 
lus par quiconque les provoque, et qu'on ne mettra pas 
1. s Alpes riitii! relui qui attaque, cl tel ni qui est attaque. 
Nous avons une grande expérience d'une telle injustice: 
le parti contraire affecte de soutenir que la lettre auto- 
graphe de Louis XIV, écrite le ^septembre 1G93 au 
Pape Innocent XII, a été tenue car liée dans les archives 
par ce Pape qui se contentait de l'avoir reçue, et qu'elle 
n'a clé connue en France qu'en 1789, lorsqu'on a pu- 
blic j Paris les œuvres du chancelier d'Aguesseatl , tan- 
dis que ladite lettre avait été imprimée dans le temps 
et plusieurs fuis à Rome, en Italie et ailleurs, eji fran- 
çais, en latin et en italien Klle avait été; deux fois an- 
noncée en consistoire par Innocent XII dans des allo- 
iiilions également rendues publiques. 

- Je donnerai un autre exemple de mon fait. En 1315, 
je démentis solennellement l'assertion du cardinal 
Maury présentée dans le conseil ecclésiastique de Paris 
en 1811 1 ce cardinal préteudoit que Innocent XI avoït 
approuvé par le li/cncc les administrations capitulait ■'•> 
gouvernant les diocèses en vertu di s pnuvnns reçus des 
chapitres ;i), taudis que ce Pape réclama contre cet uH- 
minùtrationj èapitalairta en S rainais, en latin, en italicu. 
in-8" et in-4°, et fit inoudei de ses déc la rations Paris, 
la France, et le monde. Le fameux Arnaud iil l'éloge de 
cette protestation ÏVé.uiiimius le i a rdin.i I île llausseï !î) 
continua a dire que Innocent approuva ce mode par le 
silence. L'abbé BastonfSj soutint le même dire eu 1821, 
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et pour l'appuyer il confond les canons ilca conciles, ci 
les vraies maximes île l'Eglise gallicane. 

" A l'aide «les faits , j'ai vengé , en 18*23 , l'honneur 

d'Adrien VI; en 18-23, celui de Pie II Actuellement 

nous lik hérons de tenir la parole que nous avons don- 
née, pour finir une fois ers malheureuses controverses 
cl concerter un plan d'amical rapprochement, comme 
il convient au véritable esprit de FunilêdePEglueqa'n- 
vec lautd'appLiudissciiiensM' , lli)!5uet a développé dans 
l'assBrabtée de 1(182, sur les traces de saint Cypricn, 
Pions répéterons il ce sujet ce que Pie II (alors Enéc 
Sylvius) éciivoit sur les dissensions des membres qui 
l'oitiposLTt'jit ensuite le concile florentin : " 11 étoit ridi- 
» mie , et inouï depuis beaucoup de siècles, de voir les 
■p Latins qui étoient divisés, inviter les Grecs à l'uni on. 
" Les Grecs purent rire de la sagesse Latine qui néjjli- 
" geoit la maladie inhérente au cceur, et qui prenoit un 
n grand soin de la maladie des doigts (1). - 

M. Féa parle du réquisitoire contre M. Mi- 
chaud, éditeur responsable de la Quotidienne. 
Suivant le procureur du roi qui suivoit celte 

(i) Pùte II, Panl. mai. à nlaniw vindicahu, Roium, iSïï, 
p. ;5. Fit pente qu'il faut plutût l'occuper ik ramener Ici 
protesUns, que de Taire tant d'avances aux achiimiiiquis. Il a eu 
raison cet nomme sage, et l'ércnement le prouve ; le puicinmc fait 
«{'heureux progrès, et VEulUe slave dont parlait Consatvi, menace 
avec arrogauce. 1 Avec cela l'auteur a mal choisi, je croil, son image 
pour exprimer, ta pensée : s'il en vrai que toute doctrine Jet Uherlii 
une lil.'i^urc au ccrur, il faut aussi reconnoUre que la doctrine 
icniïniifii/ve n'est pn.~ «nil ut une ni.lhilii- ilet duitjlï. 
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affaire , l'édit de Louis XIV , du 23 mars 1682, 
a encore force de loi , et l'on doit enseigner 
les quatre propositions. Féa répond qu'au mois 
de janvier 1700, le même roi Louis ap- 
prouva , par des lettres patentes , l'érection et 
la dotation du séminaire de Saint-François- 
de-Sales à Paris , sans parler de ces proposi- 
tions, ni de la nécessité de les enseigner, et 
que le Parlement enregistra ces lettres le 19 
mars , sans opposition. 

• Il dormoit donc ce lèle importun qui s'est réreillé 
après tant d'années, quoiqu'il se soit éveillé à sa com- 
modité : il sera toujours vrai que ce zèle s'appuyoitsur 
l'existence d'un edit fondaiiienlal.ee qui é toit une fausse 
supposition - , 

■ Si nous démontrons, abstraction faite de la non 
observance, que l'édit a été révoqué avec solennité par 
son auteur, et que, depuis, le même édit n'a pas existé, 
toute question sera terminée... 

• Il fallut plus de trois ans pour concerter le contenu 
de la lettre de Louis XIV. Trois cardinaux français 
furent employés à cette négociation, les cardinaux. d'Es- 
trées, de Janson et Le Camus. La lettre du roi ainsi 
convenue fut publiée par le cardinal Sfrondati en fran- 
çais, en latin et en italien. Il y en eut à peu près ftia»* 
éditions données même par des Dominicains français, 
et par des hommes de tous les partis. D'A gueseeau écrit 
que cette Ultrt fut le sceau de [accommodement entre la 
cnur de Rome et le clergé de France, et que, conformément à 
l'engagement qu'elle eonlcnoit, Sa Majesté ne fit plus obser- 
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verCéditda mois de mars 1682rjm obligeait tous ceux qui 
ïouloicnt parvenir aux grades, de soutenir la déclara- 
tion faite en cette même année par le clergé de ce 
royaume sur l'étendue de la puissance ecclésiastique. 

>. Ce sceau royal devenu papal ne devoit pas être 
rompu avec ta ni de facilité et si peu de respect par des 
subalternes. 

pi C'était un traité diplomatique, un concordat des plus 
solennels dans une question de droit public ecclésias- 
tique des plus graves et des plus frappantes pour ce 
temps. Enfin Louis XIV" était convenu avec Inno- 
cent XII de ne plus rappeler les quatre articles 

i- Un traité entre souverain et souverain directement 
convenu avec tant d'appareil, en présence de l'univers 
qui en attendent l'issue, équivaut à centedits, et l'on ne 
sera pas tenu à cet égard de remplir d'autres secrètes 
formalités dans l'intérieur du gouvernement , ni dans 

les tribunaux de Paria 

i> Que M. de Pradt conclue pour nous et pour tous , 
et qu'il pense à soutenir et à justifier ses assertions que 
voici ! - // a été démontré dans les quatre concordats, que 
ces articles avaient été abrogés par une administration 
contraire, à défaut de loi d'abrogation positive , de manière 
à ce que, dans la pratique, te gouvernement ne les ait jamais 
fait observer, maisqu'au contraire, il les ait toujours, par 
le fait, considérés comme non existons; la bonne foi exige 
de le reconnaître : elle faisait une loi au clergé de ne pas 
txciper d'une chose constatée comme non avenue par une 

pratique constante Ces articles tant reprochés portaient 

•j points au maintien desquels le gouvernement 
tt qu'il a abandonnés sans la moindre 

ù lui fat adressée 

irlet choses sans prévention, tout s'éclair- 
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cil sans peine — ■ A l'é[;ard des lois organiques (eeci est 
écrit en note des Réflexions, page 28) il ne sera pas mal 
de rapporter le sentiment de l'oraloricn Tabai-aud dans 
son ouvrage de l'Importance d'une Religion dans L'Elal , 
Paris , 1814, page 50 : « Quel si grand bien la religion 
pouvait-elle attendre d'un culte organisé dans des nues pa- 
rement politiques ci toutes profanes, dont les articles orga- 
niques perfidement dératés à la connaissance du souverain 
Pontifeformeroient un corps de discipline émané delà seule 
puissance temporelle, et qui, pour faire loi dans l'Eglise, 
auraient dit Ûre rédigés avec le concours de la puissance 
tectisiastique, comme ravoit été le concordat? Ces articles 
étaient d'ailleurs combines de manière à placer tout exer- 
cice du ministère pastoral sous la dépendance immédiate du 

gouvernement Aussi à peine le Pape eut-il connaissance 

de ce nouveau code, qu'il réclanta solennellement dans 
son allocution prononcée en plein consistoire, le 26 mai 
1802. 

Dans ses pièces justificatives, l'abbé F en 
donne i° la lettre de Louis XIV au Pape Inno- 
cent XII, en date du i4 septembre i6q3; 
i° celle do même roi au cardinal de la Tré- 
inouiUe, son chargé d'affaires à Rome, en date 
du 7 juillet I7i3; 3" deux allocutions pronon- 
cées en consistoire par le Pape Innocent XII. 
La première fut prononcée immédiatement 
après la réception de la lettre du roi, en date 
du izj septembre. Le Pape y déclnre qu'il ac- 
corde des bulles seulement aux évéques qui 
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n'ont pas assisté à l'assemblée de 1682 : « Nec 
ùùbi gestis merito ab hac sonda sede repro- 
batis , ullalenus assensere. » Le Pape a donné 
aussi des bulles à ceux qu'il a reconnus non 
modo ex ea lobe immunes, scd et alioquin 
idoneos. La seconde allocution est du 6 oc- 
tobre i6g3 ; elle parle des prières réitérées 
du roi pour terminer les aflàires. Il déclare 
qu'il a ordonné que personne, en France, ne 
sera tenu d'observer l'édit de 1682. Dans ces 
deux allocutions le Pape parle au nom . du 
Saint Siège. Féa en conclut que le Saint Siège 
a parlé, a blâmé en termes énergiques les 
évêques à qui il a d'abord refusé des bulles. 
Le publiciste romain finit par avancer que la 
lettre originale de Louis XIV existe à Rome. 
Je l'ai déjà prouvé aussi dans l'histoire de 
Pie VII, puisque j'ai vu moi-même cette lettre , 
que je l'ai, lue, que je l'ai copiée, et que je 
l'ai pubbée dans les trois éditions de l'Histoire 
de Pie VII. 

Le résultat de ce plaidoyer de Féa est fa- 
vorable à sa cause , et j'ai cru que la men- 
tion qui en est faite ici jetteroit un nouveau 
jour sur cette importante question que tous 
les ministères renouvellent, soit qu'ils se voient 
trinbarrassés par la-pcur de dangers pour leur 
autorité, soi! qu'ils embrassent des idées fu- 
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uesles de séparât ion par lesquelles ils veulent 
intimider le Saint Siège. 

Toutes les dissidences eausées par de telles 

agitations ne pouvaient cependant ralentir le 
cours des affaires; et il est comme convenu à 
Home que les cérémonies sont aussi des affaires. 

Lejourdela Saint-Charles étant arrivé, je me 
rendis à Saint-Louis, accompagné de tous les 
membres de l'ambassade, pour assister à la 
messesolennelle.MonsignorLambruschini avoir 
voulu unir ses voeux à ceux que nous adres- 
sions pour te roi. Tous les membres du corps 
diplomatique étoient présens. Le Pape venoit 
ordinairement visiter l'église le jour de la Saiul- 
louis; il voulut la visiter le jour de lu Saint- 
Charles. On lui montra tous les embellisse- 
inens qu'on avoit faits et continué de faire par 
suite des prescriptions du Jubilé. Il entra seul 
avec le chargé d'aflàires dans la chapelle des 
ibnts , et là , en le complimentant sur la restau- 
ration d'un magnifique tableau de Michel- Ange 
de Caravagc, il renouvela toutes les assurances 
les plus amicales de sa tendresse pour le roi , 
dont il partageoit les peines, le bonheur, les 
inquiétudes et les joies, il dit ensuite qu'il sa- 
vait une foule de détails sur des procédés de 
délicatesse à son égard de la part du roi et 
de sa famille; il ajouta : » Ecrivez que noire 
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santé est bonne, et que tous les jouis nous 
prions, le malin et le soir, pour la France 
et pour le roi. n Quelques mois furent dits en- 
suite sur des captifs romains détenus à Alger, 
et le Pape apprit avec plaisir qu'une frégate, 
la Galatée, et d'autres bàlimens de guerre 
«voient fait voile pour Alger, et demandoient 
la restitution immédiate des bâti mens pris et 
de leurs cargaisons, la liberté des équipages, 
et un ordre aux bàlimens algériens de s'abs- 
tenir de toute violence et de toute insulte contre 
le pavillon pontifical. Eu attendant, M. Deval, 
le consul, nourrissait , habillait , consoloit les 
captifs, sujets de Sa Sainteté, comme s'ils 
avoient .été des sujets du roi. Tout cela se 
disoit devant la suite d'honneur du Pape , 
le corps diplomatique et tous, les étrangers de 
distinction qui se trouvoient à Home. Onen- 
t en doit asset distinctement les propres paroles 
du Saint Père qui s'exprimoil tour à tour en 
français et en italien. 

De nouvelles affaires attendoient Sa. Sainteté. 
M. le comte de Celles revenoit de La Haye avec 
le titre d'ambassadeur du roi des Pays-Bas, cl 
il amen oit avec lui M. Germain, référendaire 
et conseiller d'ambassade, et M. le marquis de 
TnftegnieSi attache; M . Scrruys, précédera ment 
secrétaire ne ' ; ' légation de M le chevalier 
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Itcinhold, devuit faire aussi partie de la mission. 

Ce fut dans cette année que nos artistes 
témoignèrent à Léon XII leur reconnoissance 
de la destruction totale du brigandage. Il n'en 
restait plus de traces , et les roules et les 
bois étaient libres. Un Français, M. Soyer, 
sculpteur en bronze, se trouvant à Rome en 
1826 , voulut éterniser ce grand service rendu 
au commerce et aux arts, par une médaille qu'il 
sculpta de concert avec M. Guérin, directeur 
île l'académie de France. Cette médaille re- 
présente les traits de Léon XII , avec cette 
inscription : 

ITINKRIBCÏ ET NEKOBIRUS 
FRADOnUH INCUBSU EXKMXU 
. OtLLICl AFELLEiE AKTIS CL-I.TOKLS, 
IN NO MCCCXXVI. 

Le plâtre de cette médaille , la plus grande 
qui ait jamais existé, a été exposé, en 1828, 
daiis les salles du Louvre. 

Mais les nouvelles de Londres vont répandre 
des alarmes à Home. 
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CHAPITRE XVII. 



LE CLEROÉ ANGLICAN 

Dans l'église de 

MONCK PRÊCHE EU 
UOEES POUR EMPi 
DE l^ÈCLISE ÉTABLIE ENVERS CH ÉGOIRE-LE-CRAND. AP- 
TROBATION DES nÈGLES DE LA CONGRÉGATION DES PRETRES 
SECULIERS ORLATS DE LA BIENHEUREUSE VIERGE MAR1E- 
SERMENT PtESCRIT PAR PIE IV. l.ETTHES APOSTOLIQUES 
RELATIVEMENT AUX OBLATS. CITATIONS TIRÉES DE SAINT 
BERNARD. SUITE DE l'aPFATRF. DE H. SRZI. PIECES OFFI- 
CIELLES SUR CETTE AFFAIRE. ARRIVÉE A ROME DES CAP- 
TIFS* ROMAINS DELIVRES PAR LA FRANCE, ET HABILLÉS A 
NEUF PAR ORDRE DO SOI. NOUVEAUX ÉTABLISSEM E N S DE 
BÉNÉDICTINS EN BAVIERE. LOUANGES DONNÉES A l'oKDBE 
DE SAINT-BENOÎT. TRAVAUX CONTINUÉS A SAINT-PAUL. LES 
"AUMONES POUR LE RÉTABLISSEMENT DE CETTE ÉGLISE 
E 1,600,000 F. DÉPART DE HP LAM- 
IRIS. MOT HISTORIQUE DE CE PRÉLAT 
L'ATTACHEMENT DU PAPE POUR LA FRANCE. LE CAR- 
IT NOMMÉ POCR TRAITER AVEC M. LE 
TE: DE CELLES. MORT DE l'aRÇHEVEQUE CATHOLIQUE 
DE MOH1LOW. DÉTAILS SUR LA VIE DE CE PRÉLAT. ORGA- 
NISATION DU CLERGÉ RUSSE. 




La convocation générale du clergé anglican , 
qui a lieu à chaque nouveau parlement, s'étoit 
tenue à Londres, le 1 5 novembre. Les juges, les 
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jurisconsultes et les députés de la cour ecclé- 
siastique s'étoicnt rendus le matin au chapitre, 
où se trouvaient réunis les membres du clergé, 
ayant à leur tête l'archevêque de Cantorbéry et 
l'évêque de Londres. 

A onze heures, on s'étoit rendu en cortège à 
Saint-Paul, où le service avoit été lu en latin, 
suivant le rit anglican, par révèque de Lan- 
dalï. Le docteur Monck , doyen de Péterbo- 
rough, avoit prêché en latin, et lancé beaucoup 
de traits contre les catholiques. Il avoit dit que 
les doctrines de l'Eglise romaine ne s'étoient 
point améliorées , comme si ce qui doit ne 
changer jamais pouvoit éprouver une altéra- 
tion quelconque ; que les Irlandais étoient tou- 
jours excités et dominés par leurs prêtres, et que 
leurs doléances n'avoient d'autre but que l'ac- 
croissement du papisme. Il en avoit conclu 
qu'il falloit s'opposer fortement à l'émancipa- 
tion (on a vu dans quel esclavage les lois rete- 
noient les catholiques). Après cette chari- 
table allocution , aussi contraire aux lois 1 de 
l'humanité qu'à celles de la politique, l'arche- 
vêque avoit donné la bénédiction, et le cortège 
éloit retourné dans le même ordre- 

Cette convocation n'aboutissoitàaucun résul- 
tat positif; mais le clergé anglican étoit bien aise 
de constater par làledroilqu'il avoit de se réunir. 
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On doit observer que toutes les circonstances 
de cette convocation, les prières qu'on y faisoit, 
les litres même des membres, rappeloient les 
rils et les usages de l'Eglise catholique, et il 
est singulier, dit avec sagesse lAmide la reli- 
gion et du roi, que l'on déclame contre elle dans 
une réunion ait tout devrait rappeler la mémoire 
de ses institutions les plus anciennes et les plus 
respectables. 

0 souvenir de Grégoire-Ie-Grand ! ô ingrati- 
tude dé tant d'en fans qu'il a appelés au christia- 
nisme, et dans les ames desquels il a détruit 
la barbarie et préparé la bienfaisante civilisa- 
tion d'aujourd'hui ! Elle se refuse encore ce- 
pendant pour quelque temps à ses derniers 
progrès, c'est-à-dire l'égalité en présence 
d'urie loi qui ne doit être faite que pour tous, 
et qui, en laissant là plus de six millions 
d'ilotes, ne favorise que des privilégiés qui 
n'ont ni plus de vertus, ni plus de courage, 
ni plus de talens, ni plus de patriotisme, 
que ceux qu'une telle lot a si injustement ré- 
prouvés. 

C'étoit une chose édifiante de voir les nom- 
breux témoignages de satisfaction qui affluoient 
de toutes parts à Home pour féliciter Léon XII 
de ce que la quatrième année du pontifical éloil 
commencée. Le dernier acte de sa troisième 
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année avoit été des lettres apostoliques en 
forme de bref, approuvant et confirmant les 
règles d'une congrégation dite des prêtres sécu- 
liers allais de la B. V. M. On avoit cherché à 
donner quelques dégoûts au Saint Père relati- 
vement à la formule du serment que prêteraient 
ces Pères; mais il avoit été reconnu que ce 
serment n'étoit autre que celui qui a été pres- 
crit par Pie IV, et qui est ainsi conçu : « Je re- 
» cannois la sainte Eglise catholique, aposto- 
nlique romaine, mère et maîtresse de toutes 
•> les Kglises. Je promets et je jure une vraie 
i> obéissance au Pontife romain, successeur du 
« bienheureux Pierre, prince des apôtre^ et 
«vicaire de -jésus-Christ? » Ce fut le même 
serment que le cardinal Fesch prêta coura- 
geusement au concile de Paris, sous Napo- 
léon. ';'■'-'< 

On assura d'ailleurs, dansle temps, que le car- 
dinal Pacca, chargé d'examiner les statuts des 
oblats, y fit quelques changemens qui attes- 
taient sa profonde sagesse et le désir de ne 
donner aucun sujet de peine et d'inquiétude 
dans les Etats du roi de Sardaigne, Charles- 
Félix, qui proposoit ces statuts à l'examen du 
Saint Siège. 

Voici le commencement de ces lettres apo- 
stoliques : 
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Léon XII, Pape. Pour le perpétuel souvenir de la chose. 

« Quoique le Fils de Dieu permette que son Eglise 
qu'il a acquise au prix de son sang soit quelquefois agi- 
tée par les flots , tellement que nous soyons forcés de 
nous écrier, « Seigneur, sauvez-nous, » ainsi que le fai- 
soit autrefois, lorsqu'il marchoit sur les eaux, saint 
Pierre doat nous occupons la chaire , bien qu'avec des 
mérites si diflerens, nous savons cependant, par la pro- 
messe qu'a faite a Pierre le même Fils de Dieu, que les 
portes de l'enfer ne prévaudront jamais contre cette 
Eglise. A la vérité , le monde, aujourd'hui surtout, est 
tout entier livré à la méchanceté. Riais celui qui a 
choisi ses Apôipes parmi le monde , pour qu'ils fussent 
le sel de la terre et la lumière de l'univers, n'a jamais 
cessé et ne cessera point d'envoyer successivement d'au- 
tres ouvriers dans sa vigne; et comme il en a fait naître 
en diflerens temps, il a daigné miséricordicusement 
susciter, même de nos jours , des hommes courageux 
pour nourrir les peuples de saines doctrines, et dissiper 
les erreur» de ceux qui sont assis dans les ténèbres et 
dans l'ombre de la mort. 

» Parmi ces hommes, nos très-cbers Cls, Pic Bruno 
Lan te ri et Jean Regnaudi, prêtres du Piémont, parais- 
sent dignes d'occuper une place ! s'étant adjoint d'autres 
associés , ils ont depuis quelques années formé le des- 
sein très-salutaire de se consacrer tout entiers à augmen- 
ter les éublissemens du clergé et à évangéliser les 
peuples 

■■ Or le titre de la nouvelle société, tel qu'il a été 
choisi par les prêtres susdits, est celui de Congrégation 
des oblatsde la bienheureuse Vierge Marie : par les règles 
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et ton si i lu lions, il y a quatre voeux simples et perpé- 
tuels, ceux de chasteté, de pauvreté et d'obéissante, et 
<!c plus de persévérance dans l'institut; vœux qui doi- 
vent être prononcés par les candidats ei dont peuvent 
dispenser seulement le souverain Pontife, ou le chef de 
la congrégation, qu'ils appellent le recteur-majeur. Pour 
maintenir plus fortement l'institut dans l'obéissance du 
Siéj;c apostolique, les associés ont clioisi saint Pierre 
pour leur protecteur spécial, et ont ajouté cette clause 
que tous les ans, le jour de la fêle du prince des Apûlrcs. 
les aspiians feroienl la profession lie foi et promel- 
lr nient une vraie obéissance au Pontife romain, suivant 
ia formule prescrite par notre prédécesseur Pie IV. 
(!) décembre 1564.) 

Enlin nous exhortons et nous prions Jes sus- 
nommés Pie Bruno Lantcri , Jean Regnaudi et leurs 
;tHsociéi, de ne jamais s'éloigner des pieds de Marie, 
puisqu'ils se sont formés en congrégation sou» son in- 
vocation. Par là il sera permis d'espérer davantage 
qu'appuyés sur son secours ils produiront des fruits 
abondnns. •< Elle est, pour employer les paroles de saint 
« Bernard dans le sermon des douze étoiles; elfe est la 
■• femme promi.tr. nulrc/hh île Dieu pnur briser de son pïtd 
•> la lût. de l'antique serpent qui lui tendait des embûches 
■• et s'efforçait vainement de lai mordre le talon : seule elle a 

- triomphé de la malice de Chérisie. » ■ t ' 

NWoit-on pas prétendu que les Papes citoient 
peu saint Bernard! voilà une réponse nouvelle à 
cette supposition tout-à-fait déraisonnable. 

- On se rappelle la note adressée par M. Gizzi 
à M. Rutliman, relativement à des bruits caloni- 
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nieux qui avoicnt couru contre la nonciature. 
Peut-être quelque» esprits timorés vouloient-ils 
que l'on méprisât ces calomnies, cl qu'on laissât 
le bon esprildeM. de Rayneval poursuivre cette 
affaire au nom de la France ; mais le Pape avoit 
voulu, avoil ordonné que la note ci-dessus citée 
fut écrite; il avoit même dit d'avance qu'il n'y 
avoit aucun autre moyen de bien terminer 
cette affaire. Le sens droit, la détermination, 
la sage confiance du Saint Père, sa connois- 
sance exacte des règles et du pouvoir de la di- 
plomatie, obtinrent le résultat qu'on pouvoit 
désirer. 

Nous rapporterons les pièces officielles qui 
permirent de ne plus s'occuper de cette accusa- 
tion impie. 

Voici la réponse du directoire fédéral à la 
note de M.Giizi, ou plutôt à celle du Saint Père 
lui-même : 



- Le conseil d'Etat de la ville et république de Lu- 
cerne , directoire actuel de la con fédéra (ion suisse, a 
1 honneur d'accuser réception de la note officielle de 
M. Giiii. 

■ Certainement, le direcioire fédéral n'auroit besoin 
pour lui-même , ni d'examen ultérieur ni d'autre in- 
formation, pour dëclnrer sou intime conviction louchant 
la fausseté absolue et l'absurdité manifeste d'imputa- 
tions semblables à cbIIcs dont l'ait mention la note Je 
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M. l'auditeur : Mais comme la malheureuse affaire à 
laquelle il paroi t que ces calomnies se rapportent , est 
demeurée entièrement étrangère à l'autorité fédérale et 
que le directoire n'en a aucune ronnoissanec officielle*, le 
conseil d'Etat soussigné s'est empressé , selon l'obliga- 
tion de sa charge, de communiquer les réclamations, de 
M. l'auditeur au gouvernement du canton de Lu cerne, 
en l'invitant à donner à cette importante communica- 
tion l'attention sérieuse qu'elle mérite et à mettre le di- 
rectoire fédéral en état d'y faire Une réponse ultérieure. 

» Dans l'attente du moment où il pourra remplir ce 
dévoir, le conseil d'Etat fédéral a l'honneur de réitère! 
à M. l'aaditcur l'assurance de sa considération très-dis- 
tinguée. 

- Les avoyers el le conseil d'Etat de ta ville et répu- 
liliqne Je Liicérne, directoire fédéral , et en leur nom,, 
l'avoyer en charge , 

■ » VEXENT RllTTlHiN 

« Le chancelier de la confédération, Mousson. » 
l.uccrac, lôoclobre f8s6. . >■ . , 

Le gouvernement de Lucerne ne tarda pas 
à répondre au directoire fédéral, et, le 3 .no- 
vembre, il adressa la note suivante , qui fut 
aussitôt communiquée officiellement par le di- 
rectoire à l'auditeur de ta nonciature : 

L'avoyer et le petit corutil de la ville et rfpuùliquè de 
Lueerne au conseil d'Etat comme autorité fitléralt. 

■ " Excellences, ■ 
" Le conseil a apporté toute son attention et mie 
nuire délibération a la note de M. Giïïi, en date du 
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jSoctobie.quevusExcclleiiccs nous ont communiquée 
L- 19. L'impoviancc de sou contenu, les égards que l'E- 
tat de Luccrnc aime toujours & observer envers le gou- 
vnnement d'une puissance amie, el particulièrement 
son respect profond et sincère pour, le Saint Siège, au 
nom duquel on réclame aujourd'hui; tous ces motifs 
ont_faii naitre dans le sein du conseil le vif désir et la 
résolution tout aussi prononcée de satisfaire pleinement 
à cette réclamation , comme le demandent la vente et 
1.1 justice, et dans la mesure prescrite par la nature des 
choses et par la position du gouvernement. 

/Si la procédure relative à un prétendu assassinai 
commis en la personne de feu M. l'avoyer Keller a 
donné lieu à des imputations calomnieuses contre la 
nonciature apostolique, l'Etat de Luccrnc témoigne 
franchement le profond regret qu'il en éprouve. 
' » Toutefois aucune responsabilité ne pèse sur le gou- 
vernement à raison de ces imputations , il n'y a jamais 
prêté l'oreille, et ses sentimens de haute considération 
cl de confiance.pour l'envoyé du Sainl Siège sont restes 
inébranlables. - • , 

Ce qu'une femme criminelle avqit avancé à cet 
égard , cette allégation unique se trouve entièrement 
anéantie par le résultat de l'enquête officielle et par la 
sentence même du tribunal. Le conseil estime que la 
satisfaction la plus complète pour la nonciature se 
trouve dans ces circonstances. 

. Pour répondre entièrement a la notedu 18 octobre, 
il «ifTit d'ailleurs au conseil de se déclarer pleinement 
convaincu que toutes les imputations qui, soit antérieu- 
rement sur de» bruits destitués de fondement, soit sur 
les témoignages portés par des vagabonds, et reconnus 
faux et indignes de croyance, auroienl clé répandues 
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de l'avoycr, ou pouv d'autres crimes imaginaires du 
même (jenre, sont considérées par le {jouvernement de 
l'Etat de Luceriic comme absolument mensongères et 
calomnieuses, et telles que le gouvernement ne sauroit 
concevoir qu'il restât désormais au Saint Siège aucun 
motif d'attacher la moindre importance à de tels bruits 
tombés maintenant, et sans doute pour toujours, dans 
l'oubli qu'ils méritent. 

• L'autorité fédérale est priée de vouloir bien porter 
la présente déclaration à la comioissance de M. le 
chargé d'affaires du Saint Sicge. 

>■ L'avoyer en charge, Vincent Ruttikas, au nom 
du petit conseil ; le secrétaire d'Etal, 

■ C. M. Kop*. .. 

Loc«n8, te 3 norembre ifrjS. 

Dès lûrs on ne parla pins de cette abominable 
calomnie : mais il falloit ce courage, cette in- 
sistance, cette volonté ferme pour obtenir «ne 
juste satisfaction. 

Le roi de France n'avoit pas donné sa parole 
en vain à son ami le plus cher, comme il appe- 
loit Léon XII. On vit arriver à Kome les captifs 
romains que la Galatée et la Torche avoient 
élé chercher à Alger. Tout avoit été rendu, 
hommes , bâtimens , cargaisons ; on avoit rem- 
placé les effets qui avoient pu être détournés. 
Le Pape témoigna toute s;i reconnoissanec au 
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doc de Laval, nouvellement revenu de Paris. 
Les marins, habillés à neuf par la générosité 
du roi, furent admis an baisement des pieds de 
Sa Sainteté, qui donna à chacun d'eux une mé- 
daUle d'argent. 

La protection de Léon XII s'étendoil avec 
amour sur toutes ces milices sacrées qui se dé- 
vouent aux saints devoirsdusacerdoce. Onpro- 
posoit en Bavière d'y rétablir les Bénédictins. 
Le cardinal Hteffelm prenoit un intérêt naturel 
à cette affaire. Il fut décidé que trois établisse- 
mens, avec des privilèges nouveaux , seroient 
accordés à ces savans religieux. 

On ne peut jamais parler de l'Ordre de Saint- 
Benoit sans se sentir attendri et sans se retracer 
ses glorieux droitsau respect du catholicisme(i). 

Les travaux pour la restauration de Saini- 

(t) Je «prends avec joie et bonlicur une noleque j'ai insérée dâiu 
mon Italie sur les Bèncdiclins. a La rce.lc de saint Benoit adoptée 
» par la plui panda partie des Ordres religions, de l'Europe, cal. 

■ aulvant l'cjprcuion de mini Gré B oire-le-Grand, admirable dan. 
„ ,a tagtm et p«rt dans m diction. Elle n'ordonne rien qui dé- 
» pose r« forcée de l'hiimme , et lend aurlool à la détourne* da cet la 
il contemplation onrive qui a produit unit rie mau* dans les monas- 
» lire» d'Orient. Ce fut une consolation qu'il j eùl de ce. asiles 

■ onTcrts 4 ceui qui vouLoicnt fuir' les oppressions du gonvcnic- 
* ment vandale, golh. ou lombard. La France n'oubliera jamaiik. 
» travaux immeuuHaqu'olle iloit au ïolc infatigable dos onfani de 
„ Siint-Bonolt, qui, comme on pourrait le dire, ont si laborieuse- 
. ment défriche les terres et loi esprits. » Italù.p. 77. 
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Paul se conlinuoient avec activité. Od pou voit 
faire des commandes, acheter des colonnes , 
assurer une occupation non interrompue aux 
ouvriers. La totalité des sommes recueillies de- 
puis l'incendie, donnoit un total de 3o5,88i écns 
romains, près de seize cent mille francs. 

Le g décembre , Monsignor Lambruschini 
quitia Home pour se rendre à Paris en qualité 
de nonce apostolique. Avant de partir, il avoit 
eu de fréquentes audiences du Pape. Uamile 
plus cher du roi avoit parlé de l'intérêt que le 
Saint Siège portoit aux églises de France. Ces 
recommandations a voient été si positives et si 
multipliées, que le notice se surprenojt à dire : 
(i En sortant des longs entretiens que Sa Sain- 
telé m'a accordés avant mon départ, il ine sem- 
blait que le père commun des fidèles étoit seu- 
lement le Pape de la France, a 

Ce mot historique, si flatteur pour nous, doit 
être recueilli ; mais en même temps il doit être 
expliqué: le Pape avoit pour principe que la paix 
en France étoit la paix en Europe; que des 
monceaux de livres mauvais pouvoient sortir de 
la France et empoisonner l'uni ver.- ; que de 
bons et de salutaires exemples partis de la 
France opéraient un grand bien partout où ils 
étoienl signalés. 

Cependant M. de Celles, ïjui avoit eu 
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l'honneur, à son passage dans la capitale de 
Charles X, de présenter ses hommages à en 
souverain, a voit apporté à Home des senlïniens 
de respect pour la France, son ancienne patrie, 
disoit-il. M. de Celles n'aspiroit qu'à conclure 
un concordai religieux dans lequel les intérêts 
des Belges catholiques et des Hollandais catho- 
liques s'accorde roienl avec ceux du roi des 
Pays-Bas, qui avoit à ménager les susceptibi- 
lités de la vieille Hollande. Léon XU, adhérant 
au vœu de cet ambassadeur, avoit nommé des 
plénipotentiaires romains qui dévoient régler ce 
concordat. Le cardinal Ciippellari éloit le chef de 
la mission ; on lui avoit donné pour l'aider Mon- 
signor Capaccini. D'autres négociateurs dé- 
voient aussi être consultés, et Monsignor Mazio 
avoit mission de connoilre toutes les propo- 
sitions des Pays-Bas et d'intervenir dans In 
conclusion du traité. 

Celui qui écrit l'histoire d'un personnage 
appelé à régner sur la ville de Rome, doit s'oc- 
cuper de tous les intérêts qui l'agitent, et passer, 
comme elle, rapidement d'un sujet à un autre, 
puisque l'empire de cette capitale est à peu près 
universel, et qu'elle prend part à tous les actes 
du monde catholique. 

Le doyen des évêques de la chrétienté ve- 
noit de mourir à Saint-Pétersbourg : V Ami de 
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' la religion, qui puisoit ses informa lions dans les 
correspondances de la Propagande, donne à ce 
sujet des détails qu'il n'est pas inutile de repro- 
duire, surtout dans un moment où l'on s'occupe 
des malheurs du clergé catholique en Russie. 
Ce doyen du corps épiscopal étoit M. Sieslrzen- 
eewiez, archevêque catholique de Mehilow. 

■ Stanislas Sieatrzcn eewiez de Bohusz , né le 4 sep- 
tembre 1731 à Zabludow, diocèse de Wilua, étoit d'une 
famille protestante et il embrassa d'abord la profession 
des armes. Il devint officier dans un régiment prussien. 
Ayant connu le prince Massalski, cvêque de Wilna, 
ce prélat le détermina à se faire catholique et à em- 
brasser même l'état ecclésiastique. Il lui donna un riche 
çanonicat dans sa cathédrale et l'ordonna prêtre en 
1762. Lois du premier partage de la Pologne, l'impé- 
ratrice de Russie ne voulant pas que ses nouvelles ac- 
quisitions continuassent h dépendre des éveques de Po- 
logne , sollicita du Saint Siège la nomination d'un 
évoque pour les catholiques de ces provinces. Stanislas 
fut fait évoque de Mallo ih pariiius et vicaire aposto- 
lique pour la Russie-Blanche ; cc.fut en cette qualité 
que le 28 juin 1779 il perniit aux Jésuites de ce pays de 
recevoir des novices. Peu après le gouvernement russe, 
pour rompre toute communication entre les catholiques 
de la Russie- Blanche et l'évëquc polonais de Wilna dont 
elle dépendoil, demanda que Mohilow fut érigé en arche- 
vêché. Mr Stanislas fut nommé à ce siège qui fut érigé 
par Pic VI, le 15 avril 1783. La correspondance de 
M. le* cardinal de fierais fait souvent mention de ce 
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protecteur des. Jésuites , et il paroît que l'on sollicitait 
indirectement contre lui des mesures auxquelles Pic VI 
ne donna jamais son cous eu terrien 1. M"' Arclietli, nonce 
ni Pologne , fut charge* des dérails de celle élection. Il 
fil le voyage de Sainl-Pélcrsbourg, et H. de Malio fut 
transféré h l'archevêché île Moliilow ci prêta en 1784 
sini serment (t. liilélilé au Pape, entre les mains du 
nonce et dans la nouvelle église du Pélersbourg, dont 
la dédicace venoil d'être faile par le même prélat Ar- 
rhclli; un chapitre-cathédral fui érigé à Moliilow, et 
l'on donna un coadjuteur nu nouvel archevêque : ce 
lui M. Jean Benislawski éveque de Gadara in partiiiu. 
On trouve des détails relatifs à cet ohjel, k la suite de la 
lutin synodale île Nicolas, traduite par l'abbé de Hasli- 
i;nac. Paris, rlie* Crapalt, 1791, et mieux encore dans 
un recueil de pièces sur l'ai clievëché de Moliilow, pu- 
blié peu après par M. l'ahbé Bossord fiu-8' de 128 pa- 
ges, cbei le même libraire). La juridiction de M. Sics- 
irienceiviCE linit par s'étendre sur tous les eaiboliqiies 
des nouvelles possessions Je l,i Russie : elle reçut même 
depuis une pins grande extension, car il preuoil le litre 
d'aivhevëipie i-i iné[rupn]ii;un de toutes les Kussies. Il 
résidait ordinairement ;i l'élcrsbourg el il éloil prési- 
dent du collège ecclésiastique, premier département 
pour le rit latin. Il a voit trois Biiffragans, un à Moliilow, 
un à Polock, M Cyprieu Odynicc. évéque d'Hippone. 

mon il y a quelques années, el qui n'a voit pas élût - 

placé, el un autre a Kiow. En 1BH, IttV Stanislas per- 
dit l'évéque de Gadara, son enadjuteur à Moliilow, 
prélat estimable qui suppléent par son zèle et ses soins 
a l'absence du métropolitain , el qui malheureusement 
ne fut pas renipLieé. Dans ces derniers temps l'immense 
iuiidiuiojidc l'archevêque de Moliilow fut eneft'c ac- 
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crue, car on lui confia l'administra lion du vaste diocèse 
de Wdna où il avoil quant? évùqucs sull'iHjjaus. Quel 
homme aurai L pu suffire a gouverner des provinces sidis- 
un tes les unesdes autres? L'âge de l'archevêque l'eût seul 
empêché de visiter un territoire si étendu. C'était d'ail- 
leurs un homme actif : il a voit été nommé membre de 
plusieurs sociétés littéraires, éeunuuiiques et autres. Ou 
lui doit uucHiiloire de la Crimic qu'il a voit visitée deux 
lois, et Un Pria.* île re.i:lifrchi:t hi.t!i<rHjiic.i sur l'nrigiiif. il,:, 
Slaves, in-4". Il s'inléressoil au progrès des sciences et à 
la culture des arts. Une constitution forte et une j;raudii 
sobriété lui permirent de pousser sa tanière au-dclùdu 
terme ordinaire. Il venoit de mourir a Pcterslioui j;, 
dâiu «a nuiiiiF^hlgt wiiif |>i .1 

■• Pour le compare! avec la siluation , nous 

Joruieious l'état du der^é valholique en Russie junn 
...... 1826 L'archevêque de Moliilow avoit deui 

-.ulViaf.ain. Matthias Mnïdïruicuwski, évéque d'Acon 
depuis ISIS, préii'tl de la tulbédralc de Mobilow, et 
\ .ili'in u-lleni i hawiuuku, fnijui d'Altieita depuis 
ISI5. Il y avoil deui arcliidiaei es avec juridiction dans 
Ictus districts respectifs, le prélat Joachini Ur.tliowski , 
chanoine de Ziloniir et de Kioiv, et Casimir Kultes- 
towski, chanoine de Rioiv. Le chapitre de Mohiloiv 
êloit compose de cinq dignitaires ou prélats, et de huit 
chanoines avant îles prébendes ; il J avoit de plus dans 
le diocèse une collégiale a Rio»'. Mais les canonieats 
ii'étoient qu'honoraires. Il y avoil trente-deu* doyens 
forains, ceux de Pétersboui -g , de IMohilow, etc. Les 
ordres religieux ciiés sont les Jésuites, les Piètres de la 
mission, les Chanoines réguliers . les Pères des écoles 
pies, les Fiêres-P ré, c heurs, les T uni laites, les Cannes, 
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de la reforme ei les Capucins ; il y avoit en outre cleuv 
cent soiïau le -dix-huit paroisses : celles de Moscou 
ctoiml l'élise de Saîiit-Pierre et de Saint-Paul, et ré- 
gime de Saint-Louis. A Pétcrsbnurfpl y avnit h paraisse 
Sain te -Catherine desservie par les Dominicains, la clia- 
pellc mi!l.ro[n>rLt[ii!n v . relie de. Saint-Jean de Jérusalem 
et relie qui i'si dan^ l'ile S.imt-Basilc. 

" Le collège catholique romain première division, sié- 
geant A Pi'lrrrilninrj;, l'-toil i uni posé de l'ai i licvèque-pi é- 
sident cl du prince Simon Gicdroyc, évèque d'Adra- 
mile , prévôt de Sninogitie ; In deuxième place ctoil va- 
cante : il y a voit de plus des assesseurs choisis pour (rois 
ans dans les chapitres, par les évêques de Mohitoiv, île 
Wilna, de Sarnogitié , de Lucko , de Kaminiek et de 
Minsk, un procurateur et deux secrétaires (1). 

" Monseigneur Sicslrïcncewicz eut pour successeur 
l'évcquedcLuclto et Zctonicrilz en Yolhynic, Ms r Gas- 
pard Casimir Colonna Ciecisïeuski. Ce prélat né à Wo- 
liti, diocèse de Posen, le 12 janvier 1745, étoit évêque 
de Lucko depuis le 16 décembre 1707. C'étoit un des 
plus distingués et des plus re*pei:ial>lo' éièqiies de In 
Pologne ; il aurait pu rendre de plus grands services à 
l'Eglise catholique de Russie : mais quels que fussent 
son mérite et sa piété, un vieillard de quatre- viugi deux 
ans pou voit-il réparer les suites désastreuses du grand 
âge et de la faiblesse de so.il prédécesseur ? * 

(l) Actudlcment disons aver sincérité coque ce prélat avi>il f,n! 
eu 1B16 eoui Alcimidro. I] avo.il jmmi à une iiiuiiîuii des listes .1 
des Guiioliqncj. Il touloil se voir crée patriarche par le Pli», ut 
il «mil résulté de eu faii une opimssioii conn4Ëtc .lu rallinlirirtiu 
en Rubic. C'est li un des r.uL. mil k;i|ULh Cuns.ilri avoit nppalr 
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Précisément à cause des débats qui sont sur- 
venus entre le Saint Siège et la Russie, nous 
rapporterons l'ukase que l'empereur de Russie, 
Nicolas, adressa sur ce sujet au sénat dirigeant : 

« En témoignage de l'estime que nous faisons du mé- 
rite distingué de Gaspard Oieeisiewski , évëquc catho- 
lique de Lucko, qui par ses travaux apostoliques et par 
son zèle pour le trône et l'Eglise, avoit su se concilier la 
bienveillance de l'empereur Alexandre, nous élevons 
ce prélat à la dignité d'archevêque métropolitain des 
Eglises catholiques en Russie, lui conservant le siège de 
Lucko, et nous le dispensons de présider le collège ecclé- 
siastique catholique jusqu'à ce que sa santé lui permette 
de se. rendre à Saint-Pétersbourg et d'en prendre la 
direction. - 

Mais quand la santé est foible dans un homme 
de quatre-vingt-deux ans, se répare-t-elle ja- 
mais? 
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CHAPITRE XVIII. 



,t CABDINAL BEBNETTI ABRIVK * HOME. IL REÇOIT LA BAR- 

TION DE SIR FRANCIS MTRDETT DANS LE PAELÏJSEST »'*!»- 
CLETERB.I, ES FAVEUR DES CATHOLIQUES. DISCOURS DE 
LOIS ELLIOT QUI, DE CONrBAlRE Qu'lL LEUR ÉTOIT, 
DEVE.SOIT FAVORABLE. M. COPLEÏ, MAITRE DES ROLES, 
COMBAT LA MOTION. IL EST A SON TOUR LTJMBATTD PAU 
M. PLUNKETT. M. PEEL, SECRETAIRE d'ÊTAT DE LINTÉ- 
RIEUR,()UI DEPUIS FIT FAVORABLE , PARLE CONTRE LA 



L'AUTRICHE 32,701 ÏC'CS 



I ADRESSÉS AU PAPE, ARRIVANT A ROME. ILS 
CONSISTENT ES US VAÏEDE IJ PLUS GRANDE HAUTEUR 
CONNUE, UNE MAGNIFIQUE PENDULE ET DES TAPISSERIES 
DES COIIUSI, REAU TRAIT DU PAPE ENVERS LARDÉ FE- 
LICIEN SCARFELLISl, CELEBRE PHYSICIEN ROMAIN. 



Le 27 janvier, M, le cardinal Bernetti arriva 
de Ferma à Rome. 11 avoit supplié le Pape de le 
dispenser d'accepter la pourpre ; mais Léon XII 
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lui avoit écrit d'une telle manière:, qu'il ne rrs- 
toit plus à Monsignor Bemetti qu'à obéir. En 
lui refusant sa demande, le Pape ajoutait que, 
contre l'usage, ii rcmettroit la barrette au nou- 
veau dignitaire. Ordinairement, quaud on es) 
élevé à la pourpre, on ne se présente devant Sa 
Sainteté qu'avec la barrette que Ton a reçue ou 
par le se.gretario (Tambasciata, comme j'ai dit 
plus haut, ou par un ablégat apostolique. 11 lut 
dérogé à l'usage en faveur de Monsignor Ber- 
netti. 

Le 29 au malin, la nouvelle Eminence fut pré- 
venue que le Pape lui donneront la barrette. Le 
cardinal se transporta incognito au Vatican, et 
alla faire une visite au secrétaire d'Etat. De là 
Leurs Emmenées passèrent dans les apparte- 
mens du souverain Pontife, où la cérémonie fut 
accomplie. La ville de Rome et le corps diplo- 
matique s'empressèrent de faire au cardinal 
Bemetti, qui étoit très-aimé, les visites d'usage. 

Il y avoit à tenter à Home une entreprise dif- 
ficile. Tous les voyageurs parlent des roendians 
de cette ville. Le Pape désira empêcher la 
mendicité; eUe ne fut plus permise qu'à la porte 
de quelques églises indiquées à cet effet, et en 
faveur d'aveugles, de malades incurables. Les 
congrégations nommées pour prévenir la men- 
dicité éloient composées du curé, d'un notable 
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et d'une dame. Des secours ctoient distribués ; 
dans quelques cas, des pensions fixes étoient 
accordées. Tout individu surpris en état de 
mendicité é toit conduit dans ia pieuse maison 
il' industrie, où l'on pensoit à lui procurer des 
moyens de travail. Les pèlerins conlinuoient 
d'être admis dans les nombreux asiles de cha- 
rité qui sont à Rome. 

On continuoit d'agir eu Angleterre pour obte- 
nir l'émancipation des catholiques. Le 5, après 
la lecture de diverses pétitions pour et contre 
les catholiques, sir F rancis llurdctl fit la motion 
qu'il avoit annoncée, et proposa de prendre en 
considération les lois contre le catholicisme pour 
les abroger. Les circonstances, disoil-il, ne pou- 
vaient être plus favorables, et les plus grands 
hommes de l'Angleterre de tous les partis, Pitt, 
Fox, Burke, Sheridan, Giattan, s'éloieut dé- 
clarés pour l'émancipation. 11 tut parlé de part 
et d'autre pour et contre la motion. Le 6 mars, 
ii sept heures du soir, sur la demande de sir 
John Newport, la discussion fut reprise. Lord 
Elliot, qui éloit autrefois opposé aux réclama- 
tions des catholiques, avoit changé d'avis de- 
puis qu'il avoit examiné l'affaire avec plus d'al- 
lenlion; il dit ces paroles; » La justice et la 
tranquillité de l'Irlande demandent également 
des modifications aux anciennes lois; est-il 
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donc nécessaire, pour maintenir la religion pro- 
testante, d'opprimer ceux qui en suivent une 
autre ? » 

Le maître des rôles, M. Copley, éloit effrayé 
des prétentions des catholiques et de l'esprit 
qui les animoit. Il excusoit la conduite qu'on 
tint avec eux sous Elisabeth, et se plaignoit de 
l'intolérance des catholiques, des jésuites et des 
évêques d'Irlande. Tout ce discours montrait 
autant d'humeur que d'injustice. M. Pluukelt 
combattit les argumens du maître des rôles; il 
convenoit qu'il falloit des garanties ; mais étoit- 
il généreux de repousser les demandes d'une 
partie notable de la population? L'orateur étoit 
ennemi de toute violence, et ne concevoit pas 
un système restrictif contre des millions de 
frères. M. Peel, secrétaire d'Etat de l'intérieur, 
qui depuis fut plus favorable, parla avec beau- 
coup de vivacité contre les indulgences, et cita 
un bref de Pie VII, daté de 1807, dont on 
n'a voit jamais entendu parler à Rome,, et que le 
cardinal Consalvi auroit jugé au moins intem- 
pestif. Une assertion du secrétaire d'Etat Peel 
excita surtout de vives réclamations. 11 prétendit 
que les catholiques avoient mis à l'écart le second 
commandement du Décalogue, et il ch conclut 
qu'Us autorisoieut l'idolâtrie; il cita, pour 
le prouver, un petit catéchisme catholique fort 
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abrégé pour les Irès-jeunes en-fans, où tous If s 
commandemens ne se trouvoienl pas. Mais qui 
avoit fait ce catéchisme? N'étoit-ce pas un en- 
nemi ? Est-ce que nous ne lisons pas dans toutes 
les éditions de la Vulgate : Non habebis Deoa 
alicnos coram me ( Exod. cap. x\, -f 3)? 

M. Brougham prononça un discours en fa- 
veur de la proposition, et M. Goulburn parla 
dans un sens opposé. 

M. Canning répondit au maître des rôles, ci 
expliqua sa propre conduite.,!*!. Canning avoit 
passé quelque temps à Home, etsVéloit enquis 
de Tintenlion de Pie VII et de Consalvi, si l'é- 
mancipation étoit accordée, et il paroit que le 
ministre avoit été satisfait de ces explications, 
comme le comte llarrowby l'nvoit été de celles 
de Léon XII et du cardinal dulla Somaglia. Ces 
dernières explications avaient été non moins 
sincères, de plus très-détail lées, et, de part et 
d'autre, on s'éloit dit tout ce qu'on avoit à dire 
sur les Jésuites. Il est nécessaire d'ajouter ici 
quelques mots d'une improvisation du cardinal 
sur ce dernier point ; 

« Mais si Romedansdcs temps meilleurs a pu bisser 
errer le pouvoir au gré de quelques religieux ; si l'Es- 
pagne surtout qui ne se plaint plus à présenta proféré 
tant de menaces, aujourd'hui est-il possible que Rome, 
qui a repris partout ses droits, et à l'intérieur et à l'cx- 
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térieur, 9011 tire des abus qu'elle petit empêcher, et tlom 



il ,i été possible qu'elle ne se si 


lit pas assez occupée il y a 


plus de cent ans? Plus vou 




aveuglément à Rome, plus i 


lous répondrort#quc c'est 


Rome qui doit vous rassurer 


, vous instruire de la ve- 


l'ité , et que c'est A elle que v 




avec elle que vous traitez ; qi 


i'elle eonnoitsa position , 


sa force et ses dangers, et qu'i 


m Pontife grave et sévère 


vous promet la paix, disciplio 


era ses milices, et tiendra 


sa noble parole. » 





M.Canning annonça qu'il vouloit bien qu'on 
demandât aux catholiques des garanties. Mais 
'telle est, dit-il, la disposition des esprits, que, 
tandis que dans celte chambre on nous reproche 
de ne pas présenter de garanties, dans l'autre, 
on repousse nos garanties avec mépris. Le 
secrétaire d'Etat cita un exemple remar- 
quable de l'intolérance anglaise. Le sécrétai^ 
d'Etat du Pape, lui ayant adressé une dépêche 
où il y avoit une lettre du Pape pour le roi, et 
une lettre du secrétaire d'Etat romain pour lui- 
même, secrétaire d'Etat anglais (ces lettres 
étoîent de Léon XII et du cardinal délia Soma- 
glia), les jurisconsultes "anglais , entre autres 
M. fjopley, prétendirent que, ni le roi, ni lui, 
Canning , ne pouvoient répondre à ces lettres 
sous peine d'être mis hors la loi ; « et des gens 
qui soutiennent de telles lois , parlent encore 
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d'intolérance! u s' écria le ministre avec vivacité. 
M. Cânning rappela ce qui s'étoit passé sous 
Pïlt; enjin il accusa les adversaires des catho- 
liques d'avoir changé l'état de la question. La 
motion de sir Francis Hurdett né lendoitqu'à 
déclarer que l'elat de l'Irlande et des catholiques 
réclamoit l'attention de la chamhre. Or, qui 
pourrait nier que cet état ne demande réelle- 
nient l'attention de la chambre! 

Après ce discours, on alla aux voix. Il y eut 
272 voix pour la motion, et 276 contre ; ainsi la 
cause des catholiques I ut rejelée. \r.iv quatre voix. 
Jamais on n'avoil vu une chambre aussi nom-' 
hreuse, 54# membres étant présens. La séance 
lut levée à cinq heures du matin. 11 êtoit assure 
qu'il ne l'alloit plus qu'attendre. Les membres 
favorables aux catholiques acquéraient des 
voix ; les membres contraires en perdoient tous 
les ans. 

Dieu a voit ménage d'avance une sorte de 
consolation indirecte à Léon XII. On lui apprit 
que sa bulle du Jubilé étant parvenue à Genève, 
le curé de la ville, le courageux et intrépide 
M. Vuarin, y publierait le Jubilé, et qu'au 
moins 5,000 catholiques alloient proliler du 
bonheur extraordinaire que leur euvoyoit la 
Providence. Un Jubilé à Genève! c'étoit un 
événement, dit Yjimi de lu religion et du ivi, 
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que les protestons n'eussent pas cru possible, et 
qui déconcertait les calculs d'une politique hu- 
maine. Le zèle de 51, Vuarin, dans celle cir- 
constance, l'ut au-dessus de tout éloge. La bulle 
du Jubilé l'ut publiée dans la ville avec autori- 
sation du magistrat. M. l'abbé Maccarthy avoit 
bien voulu aller à Genève pour cette cir- 
constance, et il y déploya ce-beau talent que 
rejevoit une piélé si profonde. 

L'auditoire fiit toujours aussi nombreux que 
le permettait Pégline de Saint-Germain ; cadio- 
liqueset pi oti.'.slaiisléinoignèreut un égal empres- 
sement d'entendre un orateur si distingué. Tout 
se passa dans le plus grand ordre; aucun accident 
fâcheux ne vint troubler ni les ebauts ni la pré- 
dication. Plusieurs ecclésiastiques, appelés par 
51. le curé de Genève pour les instructions, tra- 
vaillèrent avec lui à («"bonne œuvre. Il y eut ser- 
mon tous les soirs à quatre heures. En outre, il y 
avoit chaque jour deux instructions, une en 
français et l'autre en allemand; celle-ci, à sept 
heures du soir, était destinée pour les nom- 
breux catholiques de la Suisse et de l'Allemagne 
parlant cette langue, et qui se trouvoient à Ge- 
nève, Un ecclésiastique de la congrégation du 
Rédempteur éloit veuuà cet ell'el de Fribourg, et 
rcmplissoit son ministère avec un entier dé- 
vouement. L'autre instruction éloit destinée 
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spécialemeni à la classe des ouvriers et des do- 
mestiques, et se faisoit avant le jour. Les maîtres 
n'eurent pas besoin d'exciter leurs domes- 
tiques à y assister; des cinq heures du matin, 
l'église commeneoil à se remplir. Pendant la 
journée, elle étoit visitée par les fidèles qui fai- 
saient leurs stations , ou par ceux qui venaient 
au tribunal delà réconciliation. Mal heureuse- 
ment M. le curé fut malade pendant une partie 
de ces cérémonies. 

L' Autriche n'avoit pas encore envoyé son of- 
frande pour Saint-Paul. On faisoit des dépenses ; 
mais on savoit qu'il viendrait de Vienne d'a- 
bondantes aumônes, et que ce pays, resté fi- 
dèle aux beaux exemples de Marie-Thérèse, ne 
contribuerait pas peu à la réédification du 
temple. Le 9 avril, M. de Gennotte fit connoïtre 
à Sa Sainteté le résultat de la quête faite dans 
les Etats autrichiens; il 5e montait à une 
somme de 32,701 écus romains , près de 
i3o,ooo fr. Le chargé d'affaires remit au car- 
dinal délia Somaglia une traite de pareille 
somme. En ce moment on tailloit soixante- 
douze sapins d'une grande beaulé, qui dévoient 
servir à la restauration de l'église; ils prave- 
noient de la forêt des Camaldules du Sticro 
eremo, près de Florence. Le Saint l'ère visiloil 
les travaux, recoropensoil les ouvriers et adres- 
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soit des félicitations aux directeurs de cette 

vaste et pieuse entreprise, La grande nefcom- 
nieiiçuil à être réparée presque entièrement, 
et les voûtes, à peu près achevées, meltoient 
l'édifice à l'abri des inleuipériesde l'air. 

Les présens de Charles X au Pape éloient 
arrivés à Home ; le Pape les lit exposer dans In 
grande salle de la bibliothèque du Vatican, 1K 
consistaient en magnifiques tapisseries, en une 

horloge de I ..-> doré, remarquable par la 

beauté du travail, et'dimi voici la description 
tellr qu'elle fut publiée à Home : A gauclie 
est représentée l'horloge antique à l'eau, savoir, 
la clepsydre, que tient en main un orateur grec 
haranguant devant des juges. La peinture du 
milieu oflie l'horloge à foute et à sou, et Ton j 
voit le duc Galeas Visconti avec le Padooan 
Doudi, examinant l'horloge que ce savant 
artiste litélevcren i344 sur la tour du palais de 
Padoue. A droite est l'horloge à pendule, qui a 
litit tant d'honneur à Huvgens, et qu'il montre à 
son protecteur, que l'on croit être Colbert. Les 
camées représentent Pacifique,, arciiiprôlre de 
Vérone, au ix° siècle, inventeur de l'horloge à 
roue, ou au moins qui l'appliqua aux usages 
journaliers, puis Dondi, Huygens el Lippi de 
Baie, à qui oh doit l'horloge de Lyon. 
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laine : deux d'une médiocre grandeur, le troi- 
sième d'une dimension extraordinaire; c'é- 
tait le plus grand que l'on eût encore fabriqué . 

11 étoil orné de (leurs. Ce vase composé de 
plusieurs morceaux que Ton superposoit, el 
qu'on ajouloit l'un à l'autre, avec une ex- 
plication venue de Paris, donna en Italie une 
idée merveilleuse des travaux de noire ma- 
nufacture de Sèvres 11 n'existoit à Rome 
d'autres tapisseries des Gobelinsque celtes que' 
Louis XV a voit envoyées à l'Académie des 
beaux arts. En comparant ces dernières avec 
les nouvelles , on peut voir quels progrès cet 
art avoit obtenus en France. 

Le Pape ne se I assoit pas d'admirer ces 
chefs-d'œuvre et de dire qu'il ne possédoit rien 
de plus beau, «n monumens modernes, qu'il 
pût envoyer au roi de France. Il éprouva, en 

(i) Voici uo cuirait des rcgistrei da.b manufacture de Sitwi. 
Livre en prisent au Pape, Ici i(i octobre toi6 : l'n rjranil vase de 
galerie dit étrusque A. «V i nuire in ce ni il ni 1res de hauteur, 
fond Mcit-lnpis, rirrie ^-iniiniN' in ]>«■'*"' dort. SurJaccrcC du 
milieu Boni peints dea groupes de JJcar*. Lue pendule do orand salon 
en porcrLiini: liisniil, el pl.r<|ii'\* |n ifile^ p uicriicc!. CD lironzc, de 
90 centimètre! do liililteur. Tmi. «iji-is pt-inl- ni oiloriés ii<|>r<i-ai:r]- 
lant leiiioia j>riiir i|..rli = r]»ir]in'' .l.' 1 lir>iki;evii'. Vnsi-s mayenj dits 

.Sur charrue *«»' un tableau unie colorié, rcprcwi liant desji.u\ 
d'enbiu. Ce» prescris sortis de la manufacture ont une valent de 
rircii de 5o,oou franco. 
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entrant dans la salle, un tressaillement de joie 
et de sensibilité. L'ambassade, à qui ces pré - 

sens avoient été adressés , craignant quelque 
malheur, et voulant que tous ces dons arri- 
vassent intacts au palais du Pape , avuit charge 
M. l'abbé Félicien Scarpelhni , secrétaire per- 
pétuel de l'Académie des Liitcei, et qui se trou- 
vait député an corps législatif en lhl-i.de veiller 
au transport, et surtout de bien retrouver les 
numéros et les poinls de rapport qui servoieiH 
à placer le grand vase tel qu'il devoil apparoilic 
à l'entrée du l\ipe. Scarpelliui croyoit avoir des 
raisons pour penser que le Pape conserverait, à 
cause de celte ingérence dans les opérations du 
corps législatif, quelques préventions.peu favo- 
rables. Ils étoienl à peu près du même pays. 
Léon XII, voyant le trouble de l'abbé, alla .'. 
lui, le complimenta sur son habileté, lui adressa 
quelques mots eu langue familière de Spoléte, 
el lui promit des marques prochaines et écla- 
tantes de sa bienveillance. En effet, le beau 
cabinet de physique deM.Searpellini lui place, 
par ordre du Pape, dans les apparlemcns les 
plus . élevés du Capitule, el l'on y disposa un 
observatoire qui devint un des plus beaux de 
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CHAPITRE XIX. 

aLLOCBTION RELATIVE A L'ÉRECTION STABLÏ DE l'aHCHEVÊ- 
CKÉ DE FRIBOURG Kl DE SES SUFFRAG ANS, AINSI QU'AUX. 
ÉGLISES d'aMÉRIOCE. I.' ESPAGNE NE VEUT PAS BECEVOIR 
LE NONCE TIBERE LE PAPE DONNE DES EÏPJ.1CATIOSS SUS 




SIGNOR D'iSOARD. MOBT DU ROI DE PORTUGAL, JEAN VI. 
MORT DU CHEVALIER ITALINSET. IL EST VIVEMENT RE- 
GRETTÉ DO PAPE. NOUVELLE PROTESTATION POUR LA UA- 
QDENÉE. RÉFUTATION o'uTiE OPINION DE M. LISEENNE. 
AUTRES OFFRANDES POUR SAINT PAUL. IL ¥ EOT UN 
DON DE 10,000 F. OFFEHTPAR UNE PERSONNE INCONNUE. 

LOUISE. DON CABLOS RfcEONNOlTRA LA FACILEMENT WA 
HÈHE. MOBT DE M, CANNING, l'un DES DÉFENSEURS DES 
CATHOLIQUES. CONCORDAT AVEC LE ROI DES PATS— RAS. IL- 
LOCUTION DU PAPE A CE SBIET. 



Le 2i mai, dans un consistoire secret, le 
Pape prononça l'allocution suivante devant les 
cardinaux, relativement à l'archevêché de Fri- 
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bourg, à ses suffragans, et aux églises d'A- 
mérique : 

■ Vénérables Frères , nous pouvons enfin vous an- 

avet lant de sagesse et poursuivies avec zèle par Pie VII, 
notre prédécesseur d'heureuse mémoire, ont été avec 
l'aide de Dieu conduites heureusement à fin et que les 
différentes difficultés qui Ploient survenues ont été 
aplanies. Les sièges déjà décrétés par notre glorieux pré- 
décesseur, dans ses lettres apostoliques, savoir, l'ar- 
chevêché de Fribourg et ses suffragaus, les évéchés de 
Mayence, de lloltenbourg, de Limbourg cl de Fulde, 
sont érigés d'une manière stable et convenable, et l'on 
a exactement pourvu à tout ce qui paroît nécessaire 
pour régler le gouverne ru ont de ces sièges et pour as- 
surer un revenu convenable aux évèques, aux cha- 
pitres, aux séminaires, aux églises cathédrales et aitx 
curés. 

' » Dans les négociations à ce sujet, nous avons eu vé- 
ritablement lieu de remarquer les disposi lions favora- 
bles dont se sont trouvés pénétrés pour nous les princes 
qui y avoieut intérêt, pour lesquels en conséquence 
nous éprouvons des senliinens d'une plus grande re- 
counoissance, et à qui nous ne pouvons refuser de 
rendre de justes éloges. 

■ Dans le consistoire de ce jour, nous mettons la 
dernière main à cette mesure, objet des vœux de tous 
les fidèles, pour In bien de la religion catholique, et 
nous donnons aux églises de Fribourg et de Limbourg, 
leurs évèques respectifs, nous réservant de faire la 
même chose bientôt pour les autres églises. 
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« Nous ne croyons pas cependant pouvoir vous ca~ 
cher, vénérables frères, qu'il nous avoit été rapporté 

sur notre cher iils Jacques Brand, des Lut pour le 
siège de Lunluiurg . des rlioji's i|iu ne nous a voient pas 
causé peu de peine et d'inquiétude; notre douleur 
éloit d'autaul plus vive que de plus fortes raisons nous 
portoicnl à l'élever à l'éj'istopal .Mais iiuiis lûmes sou- 
lagé dans notre tourment par nnè ample déclaration 
dans laquelle il proies in liuuililemi'iit, et avec la sainteté 

ni par écrit, de la loi orthodoxe ; que jamais il n 'avoit 
donné son asseulimenl au* propositions qui se pu- 
blioicot alors en Allemagne, cl qui furent condamnées 
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susdit Jacques Iiraiid cherchera avec soin a dissiper 
l'opinion moins favoralile ejiii s'en. il répandue sur lui, 
i l qu'il confirmera véritablement par sa lidélilé , son 
dévoucnu'iit cl son obéissance an Siège apnM.iliqiie. ci- 
qu'il a promis par serment, de vive voit et par écrjtfet 
qu'enfui par l'influence dont il jouit auprès des siens, il 
s'emploiera sans relâche à procurer toujours le plus 
grand bicu de l'Eglise. 

j « Mais nous n'avions pas seulement à pourvoir de-, 
églises d'Allemagne ; sans cesse étoiciit présentes a. notre 
esprit, ces églises d'Amérique qui. par la longue priva- 
lion de pasteurs, gémissent accablées sous une funeste 
'•iccrsjion de maui spirituels; nous' nous sentions le 
rieur percé des plus douloureuses blessures, (ouïes les 
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fois qu'on nous rapportoit les plaintes des fidèles , dé- 
solés qu'il, ne se trouvât personne pour leur distribuer 
le pain de la parole, pour les instruire dans les préceptes 
salutaires de la foi et de la inorale, pour insister sur 
l'observanee des commande m en s île Dieu et de l'Eglise, 
pour reprendra les ernuu, fermer la bouebe de ceux qui 
parloient mal; enfin éloigner et détruire les loups fu- 
rieux qui lendoicnt des pièces au troupeau. Profondé- 
ment pénétré de la vue de ces calamités, nous souve- 
nant du devoir qui nous est imposé, et redoutant li 
jugement de celui qui nous demandera compte du San;; 
des brebis rnnliées i nos soins, nous avons cru devoii 
nui plus de retord, préparer le secours nécessaire à cm 
infortunés que nous portons dans les entrailles de notre 
diarité paternelle. Nuits avons donc donné à ces églises 
des évèquea qrucs des vertus pastorales, par les soins 
desquels elles soient bie'ilùt lavées de toutes souillures, 
par lesquels ces peines refleurissent lieureuscment . 
et donnent des fruits abonda us île salut. Nous sommes 
assuré que [ii.il is verrons ap]ilaudir à noire pré va vain r. 
Ions ceux qui ont il nrar l:i conserva lion ili' la religion, 
la bonne discipline ei la -vigilance liii'nl'.ikuite du Saint 
Siéjje apostolique. Nous prions clone buiublemenl le 



bénir mie résolution qui n'a eu pour but que le bien 
spirituel des âmes. « 

La cour de Madrid royoit avec peine CCS 
dernières dispositions du Saint Père, et à ce 
sujet elle différait de recevoir comme nonce 
MonsignorTiberi. Le Pape répondoit : « Miiis 
parce que nous plaçons des évèques là où. 
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depuis plus de douze ans , vous ne comman- 
dez plus , faut-il que vous menaciez même vos 
Etats d'Espagne, restés fidèles , d'un système 
d'altercations avec le Saint Siège? Nos devoirs 
viennent d'en haul : vous ne pouvez pas dire 
que nous n'avons pas attendu; que nous n'a- 
vons pas écoulé- M. de Vargas. ïl seroit lui- 
même auprès de nous, qu'il vous rendrait 
compte en témoin véridique de notre vive dou- 
leur d'avoir aujourd'hui à résister aux désirs 
" de S. M. C. » ■ 

A cette époque, Ferdinand VII envoya à 
Rome M. de Labrador qui y 8 voit déjà résidé. 
Je l'avois aussi connu à Florence. M. de La- 
brador est un homme qui est d'abord en pre- 
mière ligne dans la diplomatie espagnole. Il 
a acquis une haute réputation par ses senti- 
inmis de fidélité à ses maîtres légitimes, ses 
connoissances diplomatiques, et des talens qui 
en font, en définitive, une des meilleures 
tètes politiques de l'Europe. La fermeté de 
M. le chevalier de Labrador au congrès de 
Vienne assurera à cet énergique homme d'Etat 
une réputation qui ne peut périr. 

Le a5 juin , dans un consistoire secret, Sa 
Sainteté, après avoir préconisé un assez grand 
nombre d'évêques , nomma cardinaux Monsi- 
fpior - Ignace Nasalli , archevêque de Cvt, an- 
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cien nonce en Suisse , et M. Joarhîm- Jean- 
Xavier d'Isoard, doyen de la Rote. Puis le Pope 
annonça la mort du roi de Portugal Jean VI. 

Le «7 juin , le Pape eut la douleur de per- 
dre le chevalier Italinsky , ministre de Russie, 
avec lequel il vivoit en parfaite intelligence. Ce 
ministre, né à Kiow en 1 743, mais élevé à Cor- 
fou, aimoitles lettres,. accueilloit les étrangers, 
chérissoitles Français, achetoiten Europe toutes 
les belles publications de (ivres de sciences , 
et après avoir montré un esprit d'opposition 
qui avoit quelquefois désobligé Pie VII , 
Consalvi, Léon XII et le cardinal délia So- 
maglia , avoit fini* par devenir très-agréable 
au Saint Siège. Il ne s'exprimoit plus qu'a- 
viï respect sur toutes les opérations de la 
cour romaine, et il avoit donné toute sa 
confiance au comte Kossakouski , son second 
secrétaire de légation , et catholique Polonais, 
hommed'un vrai mérite, en éloignant d'ailleurs, 
peut-être avectrop de partialité, le prince Ga- 
gurin, premier secrétaire de sa mission, et 
qui n'étoit pas moins distingué par ses taltna 
que le comte Kossakouski. Le Pape montrji- 
de vils regrets de la mort de M. Italinsky. L'em- 
pereur Alexandre avoit une affection singu- 
lière pour son ministre à Rome, dont ilvantoit le 
bon esprit et la sage correspondance. 
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Le jour de lu Saint-Pierre, le Pape, après 
les cérémonies , renouvela la protestation ac- 
coutumée pour lahaquenée, ensuite il donna 
la bénédiction pontificale du haut du balcon 
de l'église. 

Je dois répondre à un écrit d'un Irlan- 
dais, nommé Liskenne, qui présente la bé- 
nédiction pontificale urbi et orbi (je cite les 
termes de l'écrivain) non comme une simple 
invocation à Dieu, mais comme une espèce de 
main-mise de F èvêque de Rome, comme maître 
de V univers. J'ai cité les propres paroles de la 
bénédiction {F. lom. i", page 88) que lePape 
donne à Rome, et partout" où il l'accorde en 
public. 

Il n'est pas question dans cette formate 
des mots urbi et orbi. Les catholiques sont en 
général très- circonspects quand ils citenl un 
passage quelconque de la doctrine des pro- 
testai» ; on doit aux catholiques la réciprocité. 
Après cela, c'est ' avec étonnement qu'on ap- 
prendra que M. Liskenne est catholique: mais 
il a cité sur des ouï-dire, ut il s'est trompé. 

J'ai reçu plus de quarante fois la bénédic- 
tion sous Pie VII el sous Léon XII. Je ne leur 
ai jamais entendu prononcer ces mots urbi et 
orbi; il est. vrai qu'on dit cela dans la foule. 

De nouvelles offrandes pour Saint-Paul ne. 
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tardèrent pas à porter le montant dénommes 
recueillies à plus de deux millions de francs. 
Le l'ope remarqua une aumône de 10,1100 f'r. 
donuée par une personne de France , qui ab- 
solument ne vouloit pas être connue. On 1111 
doute pas qu'il n'eût fini par apprendre le nom 
de cette personne bienfaisante; mais le public, 
aujourd'hui ne pont pasen savoir plus à ce sujet. 
On rapporte un fait arrivé en Espagne à l'é- 
poque de "enlèvement de Pie VI. Une femme 
voilée el qu'il lut impassible de reconnoilre, 
suivie de quelques domestiques simplement vê- 
tus , vint déposer à la poste* au* lettres une 
somme en duros , en se contentant de dire 
ce peu de mots : h Pour donner du pain au 
Pape à la Chartreuse de Florence. » On croit 
que cette personne étoil l'épouse de Charles IV. 
Don Carlos reconnoitra là facilement sa mère. 

Nous ignorons la vérité exacte relativement 
au don pour Saint-Paul. Si d'ailleurs, comme 
on nous l'a dit , ce présent partoit ou des mar- 
ches du trône , ou de la résidence d'une veuve 
appartenant à l'une des plus nobles familles de 
la monarchie, et si oous eu savions davantage, 
nous ne craindrions pas de proclamer le nom 
de la donataire, même si nous avions à trou- 
bler "la modestie des personnes que signale ia 
première de ces deux suppositions. Il y a 
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dans la vie des circonstances de souffrances, de 
douleurs, d'exil, où Ton n'a plus le droit de 
cacher ses vertus. Il .est permis à chacun de 
les exhumer publiquement de la terre d'ingrati- 
tude et de les offrir à l'admiration de la patrie. 

Si c'est la seconde supposition qui est la 
véritable, nous ne regrettons rien de ce que 
nous avons dit à propos de la première , et 
alors nous rendons hommage à la haute fa- 
mille qui toujours, excepté dans une circons- 
tance malheureuse, sous Hichelieu, a défendu 
de si près le trône de nos monarques. 

La cause de l'émancipation des catholiques 
perdit, le 8 août, un défenseur dans la per- 
sonne de M. Canning. Il était né à Londres en 
1770, et descendoit d'une famille irlandaise 
protestante. Après être entré au barreau, il fut 
élu député au parlement à 9.3 ans. Attaché 
à Pitt, il se relira avec ce ministre en 1802. 
Hentré au ministère avec Pitt en 1 8o3 , il per- 
dit sa place à la mort de ce ministre ; mais 
il devint ministre des affaires étrangères en 
1807. H soutenoït, ehiique fois que cela étoit 
possible, la cause et les réclamations des ca- 
tholiques. Lorsqu'il recounut l'indépendance 
de l'Amérique espagnole, il rendit, peut-être 
sans le savoir, un grand service à Léon XII, 
qui fut alors le maître de donner plus hardi- 
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ment ses soins aux besoins de la religion dans 
ces vastes pays. Le reste de la vie de M. Can- 
. ning appartient aux intérêts de la Grande-Bre- 
tagne, {y. Histoire du comte d'Hauterive, 
Paris, Adrien Le Clere, p. 5oo). 

Les affaires de la Belgique se trailoient tou- 
jours à Borne. Enfin, il fut signé un concor- 
dat qui présenta une singularité jusqu'alors 
inconnue. Le cardinal Cappellari avoit pour 
collaborateur le prélat Capaccini , et il consen- 
tit à ce que ce prélat signât le document.. Il 
devint alors convenable que M. Germain signât 
le document signé déjà par M. le comte de 
Celles. 

Nous rapportons: i° l'allocution prononcée 
par le Pape en consistoire secret, le 17 sep- 
tembre yz" la convention signée entre le Pape et 
le roi Guillaume; "3° les lettres apostoliques 
confirmant et expliquant la convention. 

- Vénérables frères, les soins que nous avions pris 
pour rétablir et disposer les affaires des Eglises belges, 
de concert avec l'illustre et puissant roi des Pays-Bas, 
Guillaume I", ont eu, avec l'aide de Dieu, une heureuse 
issue ; nous pouvons vous l'annoncer : car, a la place de 
la convention que Pie YII , notre prédécesseur d'Iieu- 
rense mémoire, fit pour réparer, autant qu'il le put, les 
désastres de ces Eglises, avec celui qui gouvernoit alors 
en France, nous en avons substitue, d'un commun 
accord, une autre pour le royaume des Pays-Bas, qui 
r. ir. 20 
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est en trois articles, et que nous avons ordonné dépor- 
ter imprimée sous vos yeux. Le premier article stipule 
que la nouvelle convention embvassiTa non -seulement 
les provinces 'lu uiîui , mais les provinces du nord du 
royai it ne des Pays-Bas. Dans le deuxième article, il est 
dit que chaque diocèse des Pays-Bas aura son chapitre 
et son séminaire. Enfin le troisième article porte que, 
toutes les fois qu'une Eglise archiépiscopale ou épisco- 
pale vaquera, le chapitre de cette Eglise, convenahle- 
meut assemblé, procédera à l'élection d'un nouveau 
prélat, laquelle élection devra cependant être confirmée 
par le souverain Pontife, qui, s'il trouvoit l'élection 
peu canonique, ou s'il jugeoit l'élu privé des qualités 
que demandent les canons, accordera au chapitre de 
procéder d'une manière canonique à une nouvelle élec- 

»A cette convention, nous avons, joint des lettres 
apostoliques, pareillement imprimées, et qui vous se- 
ront remises par notre ordre , et par lesquelles nous 
confirmons et expliquons cette convention. 1 Vous y 
verrez que, de concert avec le* Sérenissime roi, nous 
avons ajouté trois sièges à ceux qui existent maintenant 
en Belgique, et que les jeunes ecclésiastiques ne seront 
plus forcés à fréquenter les écoles du collège philoso- 
phique, et seront élevés seulement dans la manière que 
prescriront les évéques. 

» Vous trouverez ces points et les autres plus ample- 
ment exposés dans les lettres apostoliques : par ces 
lettres et par la convention qu'elles expliquent, nous 
avons la confiance que les Eglises belges seront relevées 
par nous, autant qu'il étoit possible, de l'état malheu- 
reux où les calamités passées les avoient jetées. Nous 
n'eussions jamais obtenu néanmoins un résultat si avan- 
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tageuset si mu liai té par nous, ni le Séréinssinie roi 
Guillaume, dans sa sagesse, dans ses procédés à notre 
égard, n'eut cédé à nos vœux, et ne noua eût aidé de 
son généreux concours. Nous devons donc rendre ici de 
solennelles actions de grâces au Père des ni iséri cordes/ 
dans la main duquel sont les cœurs des rois, puis â ce 
prince lui-même, espérant fermement que, connois- 
sant bien notre candeur et notre but, il se montrera 
de jour en jour plus favorable aux intérêts des catho- 
liques. » 

Au nom de la tris-sainte il indivisible Trinité. 

- Convention entre Sa Sainteté Léon XII, souverain 
Pontife, et S. M. Guillaume l", roi des Pays-Bas. (La 
convention, dans l'imprimé de Borne, eap en latin et en 
français ; les peuples devenus français par la force des 
choses, et qu'on sépare de nous, sont obligés de garder 
une langue qui est la notre. ) 

. Sa Sainteté le souverain Pontife Léon XII , et 
S. M. Guillaume I", roi des Pays-Bas, prince d'Orange 
Nassau, grand-duc de Luxembourg, désirant s'entendre 
sur les affairés de l'Eglise catholique, apostolique 
romaine, dans tout le royaume des Pays-Bas, ont 
nommé pour leur3 plénipotentiaires, savoir : 

Sa Sainteté le souverain Pontife, Son Emineuce M" le 
cardinal Cappellaii, cardinal-prètrc de la sainte Eglise 
romaine , préfet de la congrégation de la Propa- 
gande ; v 

» Et S. M. le roi des Pays-Bas, Son Excellence 
M. Antoine-Philippe-Fiacrc Gliislain, comte de Celles, 
chevalier du Lion belge, membre de la deuxième 
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chambre des états-généraui , ambassadeur extraordi- 
naire et plénipotentiaire près le Saint Siège. . 

p. Les deui plénipotentiaires, assistés, le premier de 
MV François Capaccini , substitut de la secrétairerie 
.des brefs , et le second du référendaire de, première 
classe au conseil d'Etat , Jean-Pierre-Ignace Germain, 
conseiller d'ambassade, 

Après avoir fait l'échange de leurs pleins pouvoirs , 
qui ont été trouvés en bonne et due forme, sont conve- 
nus des articles suivans : 

» Art. 1". Le concordat de 1801 . entre Sa Sainteté 
Pie VII et le gouvernement français, en vigueur dans 
les provinces méridionales du royaume des Pays-Bas , 
sera appliqué aux provinces septentrionales ; 

» Art. 2. Chaque diocèse aura son chapitre et son 
séminaire ; 

«Art. 3. Pour le cas prévu par l'art. 17 (I) de la 
convention de 1801, il est statué ainsi : 

« Toutes les fois qu'un siège archiépiscopal ou épis- 
copat viendra à vaquer, les chapitres des Eglises va- 
cantes auront soin, dans le premier mois, à compter du 
jour de la vacance, -de porter' à la connoissance de Sa 
Majesté les noms des candidats appartenant au clergé 
du royaume des Pays-Bas,' qu'ils auront jugés dignes et 

(i) Article 17 du concourt Je 1801. 11 wt convenu entre les 
parties euiitra clan tes, ciuc dans le cas ou quelqu'un do successeurs 
du ]jr«rnier consul actuel ne seroit pas catholique, les droits et pro- 
rogatives mentionnés dans l'article 16 (5a Sainteté 'nainiuil dam 
le premier connu 1 a» la république française, la oAwj droiti rtpri- 
rtjativa dent joui™* P">' d'elle l'anom geurtrmmcnl), et la no- 
minaliim aui étecbai seront réglés, par rapport à lui, par une nou- 
relis convo»»'" 11 - 



[1827] DU PAVE LEUH MI. 309 

capables de gouverner l'Eglise archiépiscopale ou épis- 
copale, et en qui Ils auront reconnu la pu-té, la doc- 
trine et la prudence exigées dans les évêques par les 
lois de l'Eglise. 

» Si, par hasard, parmi les candidats, il y en avoil qui 
ne fussent pas également agréables au roi, les chapitres 
effaceraient les noms de ceux-ci de la liste, qui, pour- 
tant, devra rester composée d'un nombre de candidats 
suffisant pour que le choix du -nouvel archevêque ou 
eveque puisse avoir lieu. Alors les chapitres procéde- 
ront à l'élection canonique de l'archevêque ou de l'é- 
véque qu'ils choisiront, selon les formes canoniques 
d'usage, parmi les candidats dont les noms auront été 
maintenus sur la liste, et ils adresseront dans le mois, 
au Saint Père, l'acte authentique de cette élection. 

» Le souverain Pontife , d'après l'instruction or- 
donnée par Urbain VIII d'heureuse mémoire , don- 
nera la commission de dresser le procès d'informa- 
tion sur l'état de l'Eglise et sur les qualités de la per- 
sonne destinée a être promue a l'Eglise archiépiscopale 
bu épîscopale, et après avoir reçu le résultat de ces in- 
formations, si le Saint Père juge que les qualités exigées 
dans un éveque par les canons, se trouvent réunies dans 
la personne élue, il lui donnera l'institution canonique 
par lettres apostoliques, d'après les formes établies, et 
dans le plus bref délai passible. 

» Si, au contraire, l'élection n'avoit pas clé canoni- 
quenieut conduite, si le candidat n'avoit pas été reconnu, 
par le Saint Père, doué des qualités susdites, le souve- 
rain Pontife, par faveur spéciale, concédera au chapitre 
le pouvoir de procéder à une nouvelle élection, comme 
ci-dessus, dans les formes canoniques. 

» Les ratifications de la présente convention seront 
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(■changées à Rome dans le délai de soixante join s, on 
plus lot, si faire se peut. 

■ Fait à Rome, le 18 juin 1827. . > 

Signé : D. M* or, cardinal Cappella m, François 
Capaccini, IccomtedeCELLE.t.GEHMd^'. 

iMres apostoliques qui confirment et expliquent lu 
convention faite avec te roi des Pays-Bas. 

.. Léon, éveque, serviteur des servi teursde Dieu. Pour 
la perpétuelle mémoire de la chose. 

ii Ce qui étoit depuis long-temps l'objet de nos va-un , 
savoir, un arrangement convenable poui les affaires 
ecclésiastiques dans le royaume des Pays-Bas, nous 
nous réjouissons de le voit heureusement effectué, 
avec le secours de Dieu, le père des miséricordes et le 
Dieu de toute consolation. Rien ne jiouvoit nous arri- 
ver de plus heureux, à nous qui, maigre notre foiblc 
mérite, nous trouvons placé au faite de l'apostolat, et 
qui, dans la sollicitude qui nous presse jour et nuit pour 
toutes les Eglises, nous affligions vivement des grands 
maux tombés, par suite du malheur des temps passes, sur 
les catholiques de cette illustre nation, si recomman- 
dâmes d'ailleurs parla constance de leur loi, et par leur 
dévouement pour ce siège apostolique. 

"Ce salutaire ouvrage qu'avoit commencé Pic Vil, 
notre prédécesseur d'heureuse mémoire, nous l'avons 
termine en marchant sur. ses tiaees, et secondé par le 
concours généreux du Sérénissimc prince Guillaume, 
roi des Pays-Bas, dont noua proclameronsavec i.-conuois- 
sanre la biciivcillaiicepour lesnombrcux catholiques qui 
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lui sont tournis, Ainsi, pour la gloire du Dieu tout- 

puissant, pour II ni m de la Vierge Marie, ru ère de 

11- i.. que les belges révèrent principalement comme 
leur patroooe, et pour le bien spirituel deces mêmes 
Uelgc», une convention a clé faite, «uitant les forme* 
usitées entre nous assumr ce ■ .■ apostolique cl le toi 
Guillaume, et noua avons cm devon.de nolic autorité 
apusluliquc, confirmer par les presenlm lettres, cette 
lonvcnliou dont la teneur est cotnme il suit. 

Sun le telle de la convention eu latin. ) 

■■ Celle coi n in l mu que nuui avons faite avec le roi de> 
Pays- lias, et qui se couqiose des articles u -dessus, nous 
l'approuvons et ratifions par li-s piésfutes, de uoti< 
propre mouvc-uicut et de notre science certaine, apis 
une nuire délibération, -.m vaut la plénitude de la puis- 
sance ,|. .i..liqi;. , après avoir euletidu uue couQré^a- 
Uou choisir de un» vénérables fièrca les cardinal» de la 
saune Eglise romaiue, et nous lui doua oui la force et 
! efficacité de la sanction apostolique. 

" Ainsi nous déclarons d'abord et nous décrétons que 
la convention faite le 15 juillet 1801 entre le Saint 
Siéfje et le gouvernenicul français, et confirmée par 
noire prédécesseur Pie Vil dans ses lettres apostoliques 
du 15 août de la même année, convention qui est en 
vigueur dans les provinces méridionales du royaume 
des Pays-Has, est étendue au* provinces septentrio- 
nales, afin que, dans tout le royaume, les affaires ecclé- 
siastiques soient réglées d'une manière uniforme. 

• Ensuite , tomme d est nécessaire pour l'exécution 
de la dernière convention , d'établir le nombre et la 
circonscription des diocèses, ainsi qu'on le fit lors du 
concordat -de ISO), après nous è ire concerté avec le 
Séiéiiissimr- roi Guillaume, nous «vous résolu, pour 
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l'accroissement de la religion catholique et le salut des 
âmes, de rétablir ou de créer trois nouveaux sièges 
épiscopatu, nuire: les cinq qui existent actuellement, et 
ainsi de diviser tout le invaomr des l'.ivs-Rns en liuil 
diocèses, et d'y Établir des évlises catlicdiales, dont une 
sera métropole et les autres s uffra gaules. Nous indi- 
quons ici seulement par prnvinces les limites de ces 
diocèses. L'église de Malincs sera l'église métropoli- 
taine, et son territoire diocésain sera mmpnsé des pro- 
vinces entières du llrnbant Méridional et d'Anvers. Il y 
aura sept sièges snrïrag.uis, Liège, Namur, Tournay et 
Gand, qui exialoieni déjà, et trois outres que nous 
créons, Bruges. Amsterdam et Bois-le-Duc. L'église de 
Liège comprendra les provinces entières de Liège et de 

Limbourg ; l'église de iS'ai , I l pnn irue île Nainur et 

le grond-duclié de Luxembourg ; l'église de Tournay , le 
Hainaut; l'église de Gand, toute la Flandre orientale ; 
l'église d'Amsterdam, les pi ovim-es de la Hollande sep- 
tentrionale, de la Hnllandeorientale, d'IIirçclil, d'Ovcr- 
ïssel, de Frise, de Gtoningue et de Drcnllic ; l'église de 
Rruges, tome la Flandre occidentale, et relie de I .. I 
Duc, les provinces .lu liraient septentrional, de Gurl- 
dres ci de Zélande Ci. «crue église calliedrale aura sou 
chapim . iliaque chapitra aura une dotation couvr- 
nable ri peipétuellr ; de même, une dotation conve- 
nable el peipeluellc sera assignée a rliarun du siège- 
■ , ri nous avons la ferme coudante que IVtaj 

de tes sièges deviendra meillcut de joui en jour par 1 1 
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ip Après que les chapitres des églises que nous avons 
nommées auront été oublis, nous leur accordons ce 
pouvoir, que, tant que dureront les circonstances pré- 
vues dans l'art. 17 de la convention de i SOI , toutes les 
fois qu'il vaquera un sîéjje aiTl.ii'pism|ial ou épiscopal, 
les chapitres de l'église vacante, réunis rnpitnlaire- 
luent, et après avoir observé les formes canoniques, 
puissent élire, suivant l'art. I! de la nouvelle convention, 
de nouveaux éveques, pris parmi les ucclèsiasiiijueH 
du royaume qui soient digues et idoines suivant les 

■ Mais, pour cette première fois, nous nous réser- 
vons de pourvoir de pasteurs les églises du royaume des 
Pays-Bas, comme il a été fait pour l'église de .Mal in es 
par notre prédécesseur Pie VII d'heureuse mémoire; 
et de même si, à cause de IV tendue des diocèses, il arri- 
voit que les éveques eussent besoin de secours étrangers 
dans les fonctions qui demandent le caractère épiscopal, 
nous nous réservons, à nous et à nos successeurs, d'ac- 
corder aux éveques de ces diocèses, suivant que nous le 
jugerons nécessaire, des éveques auxiliaires qui, comme 
suffragans, les aident dans les fonctions pontificales, et 
auxquels le roi, le cas arrivant, assignera une dotation 
convenable pour leur état. 

n Nous consentons que chaque archevêque et évèque 
des Pays-Bas, après qu'il aura reçu l'institution cano- 
nique du Saint Siège, et avant d'entrer en fonctions, 
prête devant le roi le serment de fidélité, comme il 
avoit été statué dans l'art. 0 de la convention de 1801 , 
serment conçu dons ces termes : 

* Je jure et promets, sur les saints Evangiles , obéis- 
sance et fidélité à S. M. le roi dcsTays-Bas, mon prince 
légitime. Je promets aussi de n'avoir aucune intclli- 



3H HISTOIRE [1837] 

gcncc, de nlassistcr à aucun conseil, de nu conserver 
ou dedans et an dehors aucune liaison suspecte qui 
nuise à la tranquillité publique ; et si, dans mon dio- 
cèse ou ailleurs, j 'apprends qu'il se trame quelque çhose 
au préjudice de l'Etat, je le ferai savoir au roi mon 

« Nous consentons également que le même serment 
soit pieté par les ecclésiastiques du deuxième ordre, de- 
vant les autorités civiles désignées par le roi, comme il 
awit été réglé dans l'art. 7 de la convention d.e 1801. 

.i De même, pour oler toute ambiguïté sur la ma- 
nière dont . la formule de prières mentionnée dans 
l'art. 8 de la convention de 1801 peut être appliquée 
au présent état de choses, nous déclarons que cette for- 
mule doit être ainsi changée : Domine , satfum fac 
regepi noslruni Guilldmuni, 

■■ Les évêques auront la libre nomination et élection 
de leurs grands-vicaires pour le spirituel. 

• Le principal soin de l'archevêque et des évêques 
sera pour les séminaires; car là, les jeunes gens appalés 
a l'héritage du Seigneur doivent être formés à propos, 
comme de jeunes plantes, à la piété, à la pureté des mœurs 
et à la discipline ecclésiastique. Les bons et zélés ou- 
vriers, dans la vigne du Seigneur, ne naissent pas tels , 
mais le devinuueut, et cesi.aiix évêques à faire eu sorte 
qu'ils le deviennent. Ainsi., -en exécution de l'art. 2 de. 
la convention faite avec le roi Guillaume, les sémi- 
naires, dans chaque diocèse, seront établis, régis et ad- 
ministrés comme il suit ; d'abord, on y devraient rete- 
nir et élever un nombre de jeunes gens qui réponde 

peuples, et qui sera réglé par l'évcquc. Or, comme il 
importe beaucoup que ceux qui se consacrent au saint 
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ministère soient liien loi niés, non-seulement ;i la dis- 
cipline ecclésiastique , mais aussi dans la pliilosopbic 
et dans les autres c on noi ssances qui conduisent à la 
science ecclésiastique , afin qu'ils deviennent l'exemple 
iln troupeau, et qu'ils nient toujours prâi à rendre 
. compte ait iejoin, les évëques établiront dans les sé- 
minaires toutes le* di aires qu'ils jugeront nécessaire-, 
pour l'éducation loniplcle de leurs jeunes clercs. L'en- 
seignement de la doctrine el de la discipline, l'éduca- 
tion et l'administration des séminaires, sont donc soumis, 
suivant les formes canoniques, ;i l'autorité des évêques 
respectifs. Ainsi, il sera libre aiu évéques d'admettre les 
clercs dans les sémiuaires, ou de les renvoyer ; d'élire 
les recteurs et .professeurs , et de les éloigner toutes 
les fuis qu'ils le j ii^i'i'iuit nécessaire ou Utile. 

Ce qui est nécessaire pour établir ou conserver les 
séminaires, sera fourni libéi aleinent par le rot, qui, se 
montrant prince magnanime, nous a annoncé'pnr son 
ambassadeur extraordinaire , qu'il vouloït pourvoir 
.,, , i et d'une manière qui nous soit agréa' 
ble, .. tout ce qui est nécessaire pour I lustructibn 
ecclésiastique. 

l'u' i . les dioiêsrs étant établis comme il a été dit 
■ i-.l -h . et comme il seia réglé plus amplement pai 
nous dans d'autres lettres apostoliques, les évéques, 
solvant ce qui est marqué dans les art. 9 et 10 de la 
convention de 1801, procéderont, s'il est nécessaire, à 
une nouvelle circonscription des paroisses, et y nom- 
meront des ecclésiastiques digues et capables. Le roi, 
suivant ce qui avoil été statué dans l'an. 1 4 de la même 

tretien de tous les curés, même de tenx qui sont à 
créer par ta nouvelle circonscription, cl cet entretien 
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sera tel qu'il convienne à la situation de chacun, et qu'il 
soit égal 4 celui dont jouissent les curés des diocèses 
dans les provinces méridionales. 

■ Kous espérons que, parmi les catholiques de ces 
pays , il s'en trouvera <jui voudront user généreusement 
"de la liberté qui leur est accordée dans l'art. 15 de la 
convention de 1801, de pourvoir au bien des églises, et 
la bienveillance du roi ne nous permet pas de douter 
que Sa Majesté ne protège lesfondations et dons qu'on 
offrirait en faveur des églises, et les acquisitions qu'elles 
pourraient' faire. 

>■ Il nous reste maintenant à rendre des actions de 
grâces à Dieu pour tout ce qui 9 été fait jusqu'ici, afin 
d'arranger les affaires ecclésiastiques dans tout le 
royaume des Pays-lias . Prions Dieu avec ardeur de rendre 
ces mesures solides et stables, car„»ou(e grâce excellente 
et tout don parfait viennent a"enhaut, et celai qui plante et 
celui qui arrose ne sont rien; mais c'est Dieu qui donne 
l'accroissement. » 

"Le. reste offre la conclusion ordinaire des 
bulles dans le style de la chancellerie. 

■ Donné à Rome pris Saint-Pierre, l'on 1827 de l'in- 
carnation de Notrc-Seigneur, le Iti des CaJondes <lc 
septembre (17 août), de notre pontificat le quatrième. 

» B«bthéleui Pjcca, prodataire. 
» Pour M. le cardinal Albani, 

n F. Capaccim, substitut. >• 
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Dans cette convention, on doit remarquer 
que te cas prévu par l'art. 17 de la convention 
de 1801 étoit arrivé; c'est-à-dire qu'un prince 
protestant se trouvoit à la tête des affaires, 
dans un pays où le Pape défendoit les intérêts 
!s catholiques. Alors la nomination et 
n n'appartenoient pas au roi, mais 
pitres. Le roi pouvoit indiquer les sujets 
qui ne lui ser oient pas agréables, et les cha- 
pitres rajoient ces sujets de la liste. Enfin le 
Saint Père ne donnoit l'institution canonique 
que dans le cas où les qualités exigées dans un 
évèque par les canons, se trou voient r 
dans la personne élue. 
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CHAPITRE XX. 



.es casca telles de tivoli avoient br(sé leurs digues et 

henavoifstd'inonderles campagnes. éditdU Pape a ce 

sujet- léon iii va vi5itfh les travaux de reconstruc- 
TION. ANECDOTE RAPPORTÉE PAR 11. l'aBBÉ CAHON, l'UN 
DES PLUS RESPECTABLES PRÊTRES DE SAINT-SU LP1CB. 
TOUILLES SURVEILLÉES PAR l'aBBÉ fÉ*. f.A BATAILLE DE 
NAVABIN. IL ME NOU» CONVIENT PAS DE FAIRE DU MAL A 
M EU ÉMET- ALI. RET0U1I DE LAUTEU R A PAR 13. LE CONCOR- 
DAT EST PUBLIÉ EN BELGIQUE, l' EMPEREUR D'AUTRICHE 
PROTEGE LES JÉSUITES. CHANGEMENT DE MINISTERE EN 
FRANCE. HP FEOTfilIïl, MINISTRE DES AFFAIRES ECCLÉSIAS- 
TIQUES EN REMPLACEMENT DE Ml' d'hEEMOPOLIB. M. DE 




L\nnÉe précédente, au mois de novembre, 
lout à coup, à la suite d'un débordement de 
l'Anio, les cascuielles de Tivoli avoienl été dé- 
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tournées; la ville cl les campagnes pouvoicm 
être menacées d'une inondation générait 1 . Le 
Pape, suivant les usages et les facultés que don- 
nent les luis du pays, ordonna, après les pre- 
miers momens de [erreur, que chaque com- 
mune de l'Etal payai une légère somme pour 
les réparations à faire aux cascalelles. Ce qui 
n'éloit qu'une légère subvention pour chaque 
commune, devint une somme assez considé- 
rable pour qu'on entreprit sur-le-champ les 
travaux. Aiin de les surveiller, Léon Xll partir 
le 17 octobre pour Ttvoli, où il n'éloit pas 
attendu, tkt Sainteté parcourut les deux rives, 
voulant s'instruire de tout, et porter sur les 
digues et les revètemens l'œil du maître. Les 
habitaus de Tivoli, apprenant que leur Père 
était parmi eux, accoururent en foule. Il se 
rendit à la cathédrale de. Saint- Laurent, y donna 
la bénédiction du saint Sacrement, et admit au 
baise me M de pied, dans la sacristie, le clergé 
ei les personnes de distinction. 

Sa Sainteté passa ensuite à la maison de cam- 
pagne qu'elle avoit récemment rendue aux 
Jésuites par la bulle du 17 mai i8a4i et c "e 
exprima sa bienveillance pour l'institut et le 
collège. * 

Beaucoup d'ouvriers de Rome avoient été en- 
voyés à Tivoli; cependant U eu resloit encore 
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un grand nombre qui n'avoient pas d'ouvrage. 
Le Pape jugea à propos de les secourir et de les 
employer. 

Je n'ai gardé d'oublier un trait de la vie in- 
tim! duPape, et delà bonne grâce avec laquelle il 
accueilloit les catholiques qu'on lui présentoit 
à Rome. Je vais rapporter ce fait tel qu'il m'a 
été écrit par M. l'abbé Caro'n, maître des cé- 
rémonies de Saint-Sulpice , l'un des plus res- 
pectables prêtres de cette compagnie. 

= En 1827, M. Roux, Supérieur du séminaire de 
Montréal, en Canada, alla à Rome .ivec^un de ses 
confrères pour les affaires de sa maison. Ils furent très- 
bien accueillis par le Pape Léon XII, qui leur accorda 
plusieurs audiences. Dans la dernière, où ils prirent 
congé de Sa Sainteté, ce bon Saint Père les combla d'a- 
mitiés ; il fouilloit dans tous ses tiroirs pour leur offrir 
des chapelets, des médaillés, des reliques ; et à la fui, en 
.leur donnant sa bénédiction, il s'écria d'un ton péné- 
tre, et avec un accent de conviction qu'on ne peut ren- 
dre : Priez bien Dieu, pour un Iwmme donl le salut est en 
péril tout les jours. •< 

Il existe à Rome une disposition toute natu- 
relle à rechercher les traces de l'ancienne ca- 
pitale du monde romain; presque toujours les 
fouilles sont hfeureuses et fout découvrir des 
monumens nouveaux. Un décret de Sa Saintelé 
ordonna que des fouilles seroient commencées 
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entre l'amphithéâtre Flarieti et l'ancien Forum. 
Le célèbre abbé Féa de v oit diriger Tin telligencc 
déjà expérimentée des ouvriers exercés dans ce 
genre de travaux. 

La nouvelle de la bataille de Navarin, de ret 
autre combat de Lépante, arrivoit à Home. La 
Hotte turco-égyplienne avoil été détruite. Cette 
victoire servoit-elle les intérêts de la France 
autant que ceux de la Itussie et de l'Angleterre ? 
Alors on ne put pas prévoir les résultats qui se 
manifeste n t aujourd'hui pour Rome et pour la 
France- La première n'a rien gagné pour les in- 
térêts catholiques, qui sont peut-être moins aidés 
par le gouvernement actuel de la Grèce, qu'ils 
ne l'étoient du temps des Turcs et sous l'auto- 
rité d'Ibrahim. Quant à la France, elle a jeté là 
son courage, sonf-argent et l'imagination poé- 
tique de ses hommes de lettres et des novateurs 
de toute sorte que renferment lés grands pays. 
Etàquoi ont abouti ces trois sacrifices ?Les deux 
premiers sont encore à regretter. Le dernier, qui 
n'a aucune importance, nous avertira peut-être 
de l'imprudence forcenée de tous ces élans 
utiles aux autres, et dont nous n'avons jamais à 
retirer aucun avantage. Ce n'est pas à nous qu'il 
convient de donner, dans la Méditerranée, des 
places fortes et des juxta-positions plus puis- 
santes à ceux qui veulent nous en chasser, et 

T. II, 21 
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nous réduire jusqu'à nouvel ordre à nos cotes de 
Provence. Notre glorieuse possession d'Alger esl 
contestée, et il ne nous- convient pus de faire du 
malàMehemet-Ali,qui nous a prodigué tant de 
témoignages de sympathie, de confiance et d'af- 
reclioo sincère. Ce simple détail, relatif à Chas- 
ciour, que le vice-roi trouvoit si coupable, et 
qui nWtil récriminer contre sa propre famille, 
prouve la puissance du crédit de M. Drovetti 
sur l'esprit du souverain de l'Egypte. 

Depuis le mois d'octobre, j'e toi s retourné à Pa- 
ris, et le Pape, avant mon départ, m'avoilcomblé 
des signes les plus assurés de sa bienveillance : 
j'avois reçu de lui un chapelet duplus grand prix. 

La publication du concordat avec les Pays- 
Bas eut lieu dans ce royaume, le 2 décembre, 
avec de grandes démonstrations de joie , et 
M. de Celles, qui avoil quitté Rome pour pré- 
senter des explications sur sa conduite dans la 
négociation, recevoit Tordre de retourner dans 
cette ville, en même temps que son gouverne- 
ment lui témoignoit une pleine satisfaction de 
sa conduite. 

Dans ce moment, un décret de l'empereur 
d'Autriche donnoit plus de consistance aux éta- 
blisseinens des Jésuites dans ses Etats. Ce prince 
leur accordoit la faculté de communiquer libre- 
ment, avec leur général, pour tout ce qui 
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concernoit le gouvernement inli-rieur du leurs 
lu.iiMHi;-, la direction lies écoles qui leur soni 
confiées, le choix des livres pour renseigne- 
ment, el l'autorisation de se livrer aux travaux 
des missions. L'empereur terminait son décret 
en annonçant que les Jésuites contribueraient 
dans ses Etats à la boune éducation de la jeu- 
nesse, qu'ils travailleraient à former des chré- 
tiens et des sujets fidèles, et qu'ils meltroienl 
ainsi un 1 frein aux ravages de Pincrédulité et de 
la corruption. 

■ Le ministère alloit être changé en France : 
M. de la Ferronays de voit prendre le ministère 
des affaires étrangères, et H. de Martignac celui 
de l'intérieur; M"' d'Hermopolis perdoit le mi- 
nistère de l'instruction publique, mais il restoit 
ministre des affaires ecclésiastiques. Cette der- 
nière circonstance donna quelque satisfaction au 
Pape. Haimoit aussi à croire que M. Portalis, 
qui avoit montré à Itome de la modération et du 
respect pour la religion, serait un garde-des- 
sceaux favorable, en ce qui étoit de sa juridic- 
tion, aux institutions ecclésiastiques. 

La joie du Saint Père fut de courte durée 
pour ce qui a rapport à M"' d'Hermopolis, dont 
le roi reçut la démission peu de temps après. 
Ms r Frayssinous eut pour successeur M. Feu- 
trier, évéque de Beau vais. 
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Les fêles de PAque furent célébrées avec la 
même somptuosité et le même concours d'étran- 
gers. Seulement le Pape éprouva immédiate- 
ment après sa rentrée dans ses appartenons, un 
profond saisissement ; on vint lui annoncer 
qu'un Français, venant de Russie, M. de Sainl- 
Priest, petit— Uls du comte de Sain l-Priesl, ancien 
ambassadeur de Louis XVI à Constant inople, et 
ministre de Paris, s'étoit brûlé la cervelle dans 
une auberge de Home. 

Une foule de circonstances affligeantes avaient 
accompagné ce suicide : le Pape jugea à propos 
d'en écrire nu roi, et de lui manifester sa pro- 
fonde douleur d'un événement si funeste, 
causé par des malentendus qu'on éloit bien 
malheureux de n'avoir pu prévenir. Les lois 
contre le suicide, à Rome, sont extrêmement 
sévères; mais, suivant une ancienne bulle dit 
IJenoït XIV, déclarant que presque toutes les 
personnes qui se suicident sont, dans le mo- 
ment où elles oublient ce qu'elles doivent à 
Dieu et aux hommes, atteintes d'une lièvre qui 
altère la raison, le Pape eut le bonheur de faire 
suspendre la poursuite du procès qui s'instruit 
toujours dans des circonstances si déplorables. 
Ce jeune homme, frire de notre ambassadeur 
en Espagne l'un des hommes les plus éiniueiis 
de notre diplomatie, éloit distingué par des 
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qualités qui l'avoient fait estimer, Sa lamille, 
en Russie et en France, ne put apprendre 
qu'avec désolation un si fatal événement. 

Ou sait que la Propagation de lajbi,quï avoit 
obtenu un succès si heureux et si naturel dans la 

-pieuse ville de Lyon, publioit, de concert avec 
l'infatigable Propagande de Home, des feuilles 
qui annonçoicnt l'état des missions catholiques 
en Europe elbois de l'Kurope. Léon XII avoit lu 
avec une joie sincère un de ces livres, consacré 
à la mission du la Louisiane : il cunteiioit des 
lettres de l'évêquc, M. Dubourg, que nous 
avions vu sacrera Home, et de plusieurs des 
missionnaires attachés à ce digne évèque. A ces 
pièces étoit jointe une lettre de M*' Rosali, 
successeur de M** Dubourg. Le catholicisme 
avoit lieu de se féliciter de l'étal des missions. 

^L'attention se portoît aussi avec le plus vif in- 
térêt sur les travaux de MB' Portier, évèque 

- d'Oléno ùi pardbus, el vicaire apostolique des 
Floi ides el de l'Etat d'Alabama. f&P Portier, du 
diocèse de Lyon, étoit parti en 1817 avec 
Dubourg. 11 avoit été sacré le 5 novembre 
1826 par M* Hosati, et il s'étoit rendu, le 
mois suivant, dans le territoire, qu'on lui avoit 
coulié. Il n'avoil dans ce territoire que trois 
paroisses, la Mobile, Pensacolff-el Sainl-Au- 
' guslm, et beaucoup de catholiques épais tant 
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dans les Flondes que dans l'Alabama ; ilcomplnit 
4,ooo sauvages dans lus Florides , et un peu 
moins dans l'Alabama. Tout le pays qu'il étoit 
appelé à gouverner était égal aux trais cin- 
quièmes de la Fi ance ; il n'avoit pour le secon- 
der que trois prèlres, qu'il craignoilà chaque in- 
stant de perdre, et un jeune sous-diacre. Que la 
position de prêtre est belle, grande, immense, 
admirable dans du telles situations! M r Portier 
faisoitdans ses lettres, dit XAmi de la Religion, 
toine lv, page 34a, une peinture touchante de 
ses besoins. Il ne s'étoit pas adressé en vain à 
ses pieux amis de Lyon. 

Le n" i3 des Annales éloit consacré aux mis- 
sions de (Tnde ; il étoit divisé en deux articles 
principaux, dont l'uu avoit pour objet les so- 
ciétés bibliques et les missions protestantes de 
l'Inde, et l'autre les missions des Malabares. 
Dans le premier article, on lisnit des détails 
alUigeans sur les eilorts de la société biblique el 
sur les distributions qu'elle fait avec une libé- 
ralité funeste. L'éditeur des Annales s'atlachoit 
à prouver trois points : i" que les moeurs et les 
préjugés des peuples de l'Inde sont lels, que la 
lecture de la Bible sans commentaire, et. la 
connoissance de nos mystères sans instruction 
et sans préparation, ne sont propres qu'à éloi- 
gner ces peuples du christianisme i ■•" que les 



[1818] DU PAPE LÉON XII. 317 

traductions de la Bible, dans les divers dia- 
lectes de l'Inde, sont inexactes, ridicules, et 
propres à fortifier les préventions des Indiens 
contre le christianisme ; 3" que les agens des 
sociétés bibliques, malgré lu jactance de leurs 
rapports, u'ont encore obtenu aucun succès. 
Sur ces trois chefs, les Annales cituienl les té- 
moignages des diflérens missionnaires, princi- 
palement de M. l'abbé Dubois, qui avoit pusse 
trente ans dans l'Inde, et qui avoit publié sur les 
mœurs de ce pays un ouvrage important. 

L'article de ia mission des iVIalabaresétoilaussi 
extrait en partie du même ouvrage. La mission 
française des Malabares étoit divisée en dix dis- 
tricts, dont Pondichéry se trouvoillc principal. 
Cette ville avoit environ 20,000 catholiques 
avant la révolution; ce nombre étoit diminué 
suus les Anglais. Le nombre des chrétiens, dans 
l'intérieur des terres étoit d'environ 32, 00». 
11 ne restoit alors, outre Tévêque, supérieur 
de la mission , que huit missionnaires euro- 
péens et six prêtres du pays. 

Le n° i3 des Annales étoit terminé par 
des lettres de M. Bonnaud, jeune prêtre du 
diocèse de Lyon, parti pour les missions en 
1824, et qui étoit employé dans l'intérieur 
des terres. Il rendoit compte de ses premiers 
travaux et faisoit connoilre les mœurs du pays. 
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Le concordat entre le Pape el le roi de 
Hollande n'éloit pas exécuté. Sa Sainteté, qui 
n'avoit en vue que la pais et le bonheur des 
catholiques, faisoil réprimander sévèrement 
un pamphlétaire , qui avait violemment appelé 
'. mM ■ ■ le I.utker tvuronnv. Avant même 
que celle ilispnsition pacifique du Saint l'ère 
fut connue, te Courrier des Payi-ttas anoon- 
çoit que Home convoitoifyaeut-^tre les libertés 
de la Belgique et son repus. Une circulaire 
du gouvernement di Guillaume avoit semblé 
infirmer la parole rojale , el présenter le 
concordai tomme un jeu. iVetoit-il pus na- 
turel qu'alors ic souverain Pontife eut demandé 
la révocation nu l'explication d'un pareil acte 
du gouvernement ? 

Il est important de faire connoilre celte cir- 
culaire adressée par le ministre de l'intérieur 
à tous les gouverneurs des Pajs-ltas : 

■■ J'ai pensé qu'il ne seroil pas Inutile d'ace ompajjuer 
l'envoi que je vous fais d'un esemplaire de la conven- 
tion conclue entre le roi et Sa Sainteté, le 18 juin der- 

l'cnscmblc de la négociation dont cette convention est 
le principal résultat. Vous en ferez l'usage que vous 
cioiiei conïen.ilile d'apiêh les cirions tances. 

» La convention fiie, dans son troisième arlide, le 
mode de nomination des évoques. Toutefois l'inlervcii- 
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tion royale dans tette nomination ne se bornera pas à la 
pari que cet article détermine. Il est convenu qu'un 
bref spécial du Saint Père aux chapitres, leur enjoindra 
de demander d'abord à Sa Majesté qu'elle est la personne 
qu'elle désireroît voir passer au siège vacant, afin que, 
les chapitres puissent avoir les égards dus pour les dé- 
sirs du roi. De cette manière, l'influence du roi sur les 
nominations des évëquea a paru satisfaisante, et le roi a 
bien voulu reconnoitre cette concession du Saint Père, 
par une modification aux principes adoptés pour l'ins- 
truction des jeunes gens qui se destinent au ministère 
des autels. Sa Majesté a daigné consentir à ce que la 
fréquentation du collège philosophique, d'obligatoire 
qu'elle avoit été jusqu'à présent, avant les études théo- 
logiques, de vien droit simplement facultative, non pasque 
par là on ait prétendu renoncer à la pensée principale 
qui a présidé à la création du collège philosophique. 
Loin de là, Sa Majesté est plus que jamais convaincue de 
l'utilité, ou pour mieux dire, de la nécessité de connois- 
sances fortes et approfondies dans les diverses bran- 
ches des sciences humaines, pour les jeunes gens qui se 
vouent au saint ministère, et plus que jamais aussi, elle 
est convaincue du devoir qui repose sur elle de veiller à 
celte partie importante de l'instruction publique : mais 
elle a pensé obtenir le résultat par d'autres moyens ; 
elle a pensé surtout que de nouveaux chefs ecclésias- 
tiques, mieux pénétrés des véritables besoins des jeunes 
élè ves,s^en tendroient facilem en t a vec son gouve rn c incn t, 
pour régler de commun accord le mode et la direction 

- C '*" principalement sous ce point de rte qu'elle 
attachoit tant de prix à une coopération réelle A la no- 
mination des évéques. Dans l'allocution du Saint l'ère 
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au consistoire set va du 17 septembre, que les journaux 
ont rapporta' , el que vous y auri:/. sans Junte remarquée, 
le Pape parle Je la concession à l'égard du collège plii- 
lr>s(i|ilii(]iie, niais J .ijuiile que l'cinnijneinent des jeu- 
nes élèves sci a désormais entièrement indépendant en- 
tre les moins des évéques. Cette dernière assertion est 
moins exacte et a besoin d'explication, La bulle du lCdcs 
calendes de septembre règle l'enseignement dans. les 
séminaires, et tend à k placer en effet entièrement elex- 
elusivenieut dans les mains des évéques : mais cette 
bulle n'est aJinisi- pai Sa Majesté qu'avec les réserves 
line les lois de l'iilal exigent. L'exécution de cette bulle 
sera doue aussi subordonnée aux principes que ces lois 
ont consacrés ; elle restera eu harmonie avec eux et ne 
pourra de quelque mauière que ce soit leur porter 
atteinte. Rien donc à cet égard n'est ebangé à l'ordre 
existant. L'allocution, au surplus, est un acte en dehors 
de la convention ; c'est le l'ait d'une seule des parties 
contractantes qui ne peut être d'aucun effet pour L'autre. 

« De ce que le roi a placé sou espoir de la tranquillité 
future en ces matières, dans la coopération franche d'e- 
véques sages et éclairés, suit née essai renient que l'exé- 
cution de la convention sera retardée jusqu'à la nomi- 
nation aux sièges épiscopaux actuellement vacans : c'est 
aussi sur quoi l'on est tombé d'accord. Je ne crois pas 
surabondant de vous informer que dans l'intervalle de 
temps qui s'écoulera d'ici la, toutes les dispositions 
existantes relatives â renseignement dans les sémi- 
naires et au collège philosophique sont maintenues, cl 
que vous auras a tenir la maiu a leur exécution de la 
même manière que vous lavez fait jusqu'à présent. 

" J'ajouterai encore, avant de terminer celle lettre, 
une observation qui n'est pas sans importance, et dont 
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vous pourrct (lins l'occasion faire usage, pour fniresen- 
- tir que le collège philosophique, en bulle dans notre 
pays à tant d'attaques de la paî t de notre clergé, n'est 
pas si défavorablement envisagé par le Saint Siège. 

- Le Samt Père a accepté une noie officielle de nos 
négociateurs, dans laquelle ilsdéclaroicnti'intcntion de 
Sa Majesté de permettre que désormais la fréquenta* 
lion du collège philosophique fût seulement facultative, 
avant l'entrée dans les séminaires. De l'acceptation de 
cette note par la cour de Rome résulte que le Saint Pare -■, 
ne frappe pas le collège philosophique de îéprobaticfti^ : 
comme les chefs actuels de notre clergé veulent le faire/ 
croire; il permet môme implicitement qu'on le fré- 
quente, car autrement il aurait également repousse 
toute disposition qui dans le fond présuppose l'existence 
et le maintien de cet établissement; ce qu'il dit, à ce 
sujet dans l'allocution précitée est dans le même siens. 
Il ne blâme donc réellement que la mesure par laquelle 
la fréquentation du collège philosophique étoit forcée et 
obligatoire pour les jeunes élèves. L'établissement en 
lui-même n'est donc pas condamné par le Saint Père. 

.. Je vous engage, Monsieur le gouverneur, à parler 
et a agir conformément à l'esprit de cette lettre. » 

Quelle manîèred'agirlLePapeavoitdémaiiue 
la suppression du collège ; le roi des Pays- 
Bas n'a voit pas voulu y consentir. Le Pape, 
pour ne pas rompre la négociation, n'avoit 
pas insisté; et en conséquence, il ne parloil 
plus de ce collège 1( ni dans le concordat, ni 
dans l'allocution, et Ton alloit disant qu'il 
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approuvoit ce dont il ne parloit pas , lundis 
qu'il insistait pour qu'on révoquât ton l-n-f;iit 
cette mesure anti-catholique , qui, un jour, 
avec des éveques gagnes, devenus plus faciles, 
*i eela avoit été possible, resleroil pour es- 
sayer d'établir de mauvais prêtres. 

M. ï'icot fait des réflexions très-sages sur cet 
événement dans IV/mt de tu Religion et du Roi, 
louie lvi, page 344- 

Cette alla ire avoit été cependant bien commen- 
cée. Je ne doule pas de la bonne loi du roi, 
qui se croyait apparemment plus courageux 
et plus sur de sa volonté. Je ne puis douter 
de la bonne foi.de M. de Celles; il étoit tout 
entier ù sa négociation. lit puis , il faut le dire : 
il n'est pas aisé d'être faux à Home. C'est une 
grande erreur que celle des observateurs qui 
disent '. u Rome vous trompera; trompez-la 
pour prévenir ses ruses. » En tant d'anuées , 
je n'ai pas vu ces tromperies de Home. Elle peut 
être réservée, silencieuse, attentive à ne pas 
se compromettre. C'est le premier devoir de 
tout gouvernement. Mais Home ne trompe 
point, ne ruse point. Le cardinal Cappellari 
étoit un homme de toute sincérité. Personne 
n'éloit plus franc, plus droit que Léon XII. 
Le cardinal délia Somaglia eonduisoit l'af- 
faire, même avec une sorte de crainte, parce 
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que le Pape étoil partout et connuissoit tous 
les détails. Dans cette circonstance, M. de 
Celles eût voulu tromper, qu'il ne l'eût pas 
pu, et il n'en avoit pas l'intention, et il 
nV pensa jamais , et personne peut-être ne 
lui en donna le. conseil. Le traité avoit été 
l'ail, de part et d'autre", avec une entière bonne 
foi. Mais considérons le traité quand il fat publié 
dans les Pays-Bas. On le contrôla, on le déchira, 
on le tortura; le protestantisme des Conseillers 
alla réveiller celui du roi. On loi fit peur 
d'Amsterdam et de La Haye, quand 1 il devoil 
penser surtout à Mal in es et à Namur./Si le 
prince eût mis à défendre, à faire exécuter 
le concordat , la moitié du courage qu'il dé- 
pensa pour se choisir une épouse catholique , 
hors de la ligne des sévères convenance s royales, 
ce prince serait peut-être- encore sur son trône, 
sans avoir perdu la Belgique. *-. ' <A 

Mais il garda mal un dépôt confié à ses 
lalens, à sa prévoyance; et dans ce même 
pays, ceux qui l'avoient cru pins habile, ceux 
qui avoient laissé faire à d'autres des frais inu- 
tiles pour le supplanter, à leur tour, lui surent 
bientôt donner un successeur. Dans les lois 
physiques , comme dans la politique , une 
première chute' amène un défaut tl'équîltbr<î T 
el malgré le balancier, on ne peut plus se 
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relever. Guillaume esi cependant un prince 
éclairé, suffisamment ami des catholiques ; un 

homme qui passe pour posséder sa positive 
volonté) un homme qui asservit souvent les 
autres à la sienne; il éloit un roi probe qui a voit 
une grande partie des qualités d'un civilisateur. 
Il fut ébranlé le jour même où il commit de 
telles fautes. Sa chute définitive dependoil 
d'une catastrophe voisine , qu'il nVtott pas en 
son pouvoir d'empêcher. Cet événement, je 
le répète encore , éclairera- l-il tous les mo- 
narques qui, commandant à des sujets catho- 
liques, les tourmentent, les ennuient^ les per- 
sécutent et leur font chercher, d'abord va- 
guement dans l'histoire, des consolations n 
tant de douleurs, puis, daus un fait signi- 
ficatif et terrible, des réparations et des re- 
présailles, et des vengeances inévitables? 

Le 10 mai 1828, le duc de Laval partit 
de Rome, il avoit été nommé ambassadeur à 
Vienne. Ses travaux appartiennent désormais à 
un autre cours d'ailaires. {Voyez l'article du 
dut; de Laval; biographie universelle, t. i.xx. 
Supplément.) 
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CHAPITRE XXI. 



SIR FHANC1S BDHDETT RENOUVELLE SA MOTION EN PAVEUH 
DES CATHOLIQUES. ON ENTEND POCB EUX l'ÉLOQUENT 
H. RROCGHAM. N. PEEL PARLE CONTRE. LORD WILLIAM 
PAGET, OUI A JUSOlTlCl VOTÉ CONTRE, s'est ÉCLAIRÉ ET 
VOTE FOU». M. PEEL LE COMBAT. M. GBANT, MEMBRE DU 
MINISTÈRE} PRONONCE UN LONG BIBCOOIU EN FAVEUR DE 

CONVERSATION Qu'lL EUT AVEC DN PROTESTANT. LA CHAM- 
BRE V. A1II VOIX. IL I A 272 VOIE, COMME l'iNNEB PRÉ- 
CÉDENTE, PODH, ET 266 CONTRE. l'aUTEUH REMARQUE 

avec enthousiasme la circonstance de ce même nom- 
bre devoie, fidèles a l£ cbs convictions precedentes, 
h. le vicomte de chateaubriand est nommé ambassa- 
deur a rome en remplacement de m. le duc de laval. 
j.e pape l'accueille avec une h1en veillance particu- 
lière, béatification de la fondatrice des an non- 
ci ades célestes. discussion a la chambre des pairs «vit 
l'émancipation, divers archevêques et évéques de 
l'église établie. lord colchestir, le duc de wel- 
LINGTON PARLENT CHNTRÉ. LORD WELI.ESLKT, PRÈrR DIT 
DUC DE WELLINGTON, LE DUC DE SUSSE! , PARLENT POUR. 
LA PROPOSITION EST REJETEE A LA MAJORITÉ DE 182 
VOIX CONTRE 137. LE CARDINAL DELL* SOMACLIA EST 
REMPLACÉ DANS SES FONCTIONS DE SECRÉTAIRE d'ÉTAT PAR 
LE CARDINAL BERNETTI. JUGEMENT CONTRE LES CARBD— 
NARI DE RAVENNE. 



Les intérêts de Rome dévoient encore être 
plaides devant un autre peuple. Siv Francis 
Burdett fit dans la Chambre des communes, le 
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8 mai, la motion qu'il avoit annoncée rela- 
tivement -i l'émancipation des catholiques. Il 
regret toit de ne pouvoir Otre appuyé , dans 
cette circonstance, pur M. Cjnning, dont il 
s'honoroit de partager tous les sentimens. L'o- 
rateur invoquoit le traité d'union entre l'An- 
gleterre et l'Irlande; il parloit aven beaucoup 
de calme, mais il voyoit bien qu'on se pré- 
parait, comme l'année précédente, à une ré- 
sistance qui cependant ne diminuoit pas son 
courage et son zèle. 

M. Brougham appuyoil vivement la de- 
mande. La séance dura jusqu'à une heure et 
demie du malin. 

Des explications, des réponses, des di/u- 
cidalions (c'étoit le mot dont s étaient servis 
les correspondans irlandais), étoient venues 
de Rome , el depuis quelque temps se trou- 
voient entre les mains des membres disposés 
à favoriser les catholiques , et même de ceux 
qui cherchoient à s'éclairer, sans se livrer à 
des opinions violentes de parti pris. 

Dans la séance suivante, sir Henri Inglis, 
M. Duncombu, M. Leslie Forster , M. Peel 
parlèrent contre la motion. Sir John Neivporl 
rappela à la chambre qu'il avoit autrefois ac- 
cusé lord Castelreagh d'avoir manqué aux pro- 
messes faites aux catholiques, lois de l'union. 
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Lord Castelreagh s'eu rapporta à M. Ellyot , 
qui éloit secrétaire de lord Corn wal lis, vice- 
rai d'Irlande à l'époque de l'union. M. Ellyot 
déclara qu'à la vérité il n'avoil pas été donné 
de promesse formelle, mais qu'on avoil fait 
espérer aux catholiques que l'union pnnvoii 
être suivie de mesures plus favorables pour 
eux, et que ce fut à cause de cela qu'ils se 
prêtèrent à l'union, qui n'auroit jamais été 
adoptée sans eu*. « Lord Castelreagh , ajouta 
sir J. Newport , n'a jamais contredit ce té- 
moignage de M. Ellyot. » M. ViUiéra Stuart, 
M. Wilmol - Horion , sir James Makintosii , 
M. HeowIow", appuyèrent la motion de sir Fran- 
cis Burdclt. 

Je n'abrège aucun de ces détails. Il est beau 
de voir des dissidens vainqueurs, puissans , 
maîtres absolus, entier dans de telles délibé- 
rations , prêclier la tolérance , repousser le des- 
potisme, invoquer la bonne foi et les lois de 
l'humanité. De telles leçons pourront être un 
jour utiles aux catholiques eux - mêmes , s'il 
arrivoil qu'on leur conseillât, quelque part, des 
lois dures, des cruautés, des mesures san- 
glantes. 

Lord William Paget déclara que jusqu'a- 
lors il avoil voté contre les catholiques, mais 
qu'il avoil changé d'avis, et qu'il rateroît main- 
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tenant pour eux. M. Lamb, secrétaire pour 
les affaires d'Irlande, appuya la motion. M. Peel 
la combattit ; enfin , après une longue et vive 
discussion , la chambre l'ajourna au lundi 12. 

Ce jour-là, M. M. C. Grant, membre du 
ministère , prononça un long discours en fa- 
veur de la motion. Plus il examinoit cet objet, 
plus il ét'oit convaincu de la nécessité d'une 
réconciliation. L'état actuel de l'Irlande prou- 
vbil la funeste influence des mauvaises lois. 
Ce pays ne pouvoit prospérer que lorsqu'on fe- 
roit droit à ses réclamations. On se plaignoit 
de l'association catholique qui est la suite iné- 
vitable du système suivi à l'égard de l'Irlande. 
M. Grant croyoit que l'émancipation seroil 
liivorable à l'Eglise établie, loin de lui nuire. 
Il étoit de l'honneur de la chambre de fer- 
mer une plaie de l'Etat, en rendant à l'Ir- 
lande la tranquillité et le bonheur (»). 

[1] Celle opinion de bon goût, énoncée pat H. Granl, me rappelle 
que j'ai euà Itome.avec quelques protesta™, des convernaLioni reli- 
gieuse), et que je n'ai jamais rencontré dam ceui qui s'enlrele- 
uuieiil ainsi aver moi, que des hommes trèi-réserrés sur tout ce qui 
conetrncLireli);ioneatlio]ique. Il y en avoir parmi eus. qui ! isolent 
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M. Huskisson combattit la motion. M. Brou- 
gham prit la parole, et il annonça que Pilt 
n'obtint l'union de l'Angleterre et de l'Irlande, 
qu'en promettant l'émancipation. Celte mesure 
parut nécessaire il y a 25 ans. Combien l'est- 

rassois peut-litre dans un raisonnement un peu vain et un peu 
confus, je dis à l'un d'eux qu'ils semblaient «voir été témoins Je I» 
politesse et da la douceur de Bossue t conférant avec Claude, et qu'ils 
s'ciiurcoient d'imiter, comme ce ministre, l'exemple de la tolérance 
qui aTOitcaractérisél'évêquB de Heaui. 

Nous allons voir comment une pensée quelconque en amène une 
autre bien diverse. Mon protestant, M. le baron de Reden, fut 
sensible au compliment et à un tel rapprochement, et il me demanda 
mon aiîi sur une question importante, u Bossucl, monsieur, Il 
» me semble, avoit deux devoirs i remplir envers son roi : l'avertir 
u de Mt désordres et lui recommander un invariable respect pour la 
■ cou romaine ■ il a rempli le premier devoir avec une énergie 
n constante, a-(*il rempli toujours avec la même force le second ? » 
Je fus obligé do convenir que parfois Bossuet s'éloit blessé avec ses 
propres armes, mais qu'il n'en étoit pas moins un des amis les plus 
hardisdu SaintSiége, et que le Saint Siège, en 1809, so défendoit 
avec les armes de Bossuet, il est vrai, contre quelques argument du 
même prêta (moins favorables à In cour romaine. Depuis t (Mb, comme 
tout est changé! et l'on n'a pas un grand mérite de s'être rendu à 
de rude: leçons, Il falloil les infortunes, les injures, les crimes de la 
tin du dernier siècle, pour prouver combien le dévouement au Saint 
Sicgcosl utile à toute la France. Les catastrophes, en éclairant la 
cour romaine et en lui conseillent quelques ménagemens, s'ilssonl 
nécessaires, avertissent les Français du danger que l'on court i s'é- 
loigner du [Hiteurqui ne peut vouloir lemaldc personno,ol qui, s'il 
y avoit jamais fausse route, ne tarderait pas à retrouver le «entier 
véritable, et à mériter sans réserve cotte vénération imprescripti- 
ble qui lui est duc. Les bienfaits de V utile ne peuvent pas plus se 
compter que les sables de la mer. 
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elle plus aujourd'hui ! La chambre alla aux 
voix, et il se trouva 272 voix pour, comme 

l'année précédente (i), et 9.66 contre. Ainsi la 
majorité éloit de 6 voix. La résolution adoptée 
parla chambre des communes portoil textuel- 
lement que le comité ctoil d'avis qu'il convenoit 
de prendre en considération les lois qui pesoieul 
sur les sujets catholiques de Sa Majesté, dans 
le nul d'amener une réconciliation qui pùl af- 
fermir la paix du royaume-uni, l'amour et 
la bonne intelligence de toutes les classes des 
sujets de Sa Majesté. 

Par suite de cet événement , il fut arrêté que 
la chambre des pairs délibérerait , le 19 mai, 
sur la proposition de la chambre des communes . 

Le duc de Laval, ayant élé nommé par li- 
rai ambassadeur à Vienne, M. le vicomte de 
Chateaubriand fut choisi pour le remplacer 
à Rome; mais il ne put y arriver que long-temps 
après. Le Pape l'accueillit avec une bienveil- 
lance toute particulière. Cet ambassadeur étoit 
ministre des affaires étrangères à l'époque où 
Léon XII avoil été élu Pape, et Home n'a voit eu 
qu'à se louer des procédés pleins de délica- 

(1) Comme cette futcliU «.lennrllc • bricom ictiimi est gèiwrfufn 
et magniiiLmc ! Il y * '!■"» 1" p»rl"npnl <ta Anglais, itc cea sj#r- 
Ucle» qui dirent l'un* P"" 6 » 1 *«'ferter avtc cnthouiliimc 

a Voui lltt touïciil un itranil pcupl*! 1. 
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tesse du ministère , en tout ce qui concernoit 
les instructions données à nos cardinaux.. 

Le jour de la Pentecôte , le Saint Père avoit 
tiiit publier par le secrétaire de la Congré- 
gation des vil.-, le décret de la béatification, 
de Marie-Victoire Fornari, veuve Slrata, fon- 
datrice des Annonoiades célestes, ainsi appe- 
lées de la couleur dé leur manteau. Celte pieuse 
veuve, née à Gènes en i56î, étoit morte en 
odeur de sainteté le i5 décembre 1617. 

On suivoit à Londres l'affaire de l'éman- 
cipation des catholiques. A la chambre des 
pairs, le sort du bill ne fut pas heureux. Le 
1 9 mai ils avoient nommé une commission pour 
examiner la question. 

Le g juin, il y eut une discussion. L'ar- 
chevêque de Cantorbéry , l'archevêque deTuain 
en Irlande, les évèques de Lincoln , de Dur- 
ham et de Landaff, le doc de Cumberiand, 
les lords Winchelsea, Bathurst ; Salisbury, Man- 
ners Guiiford parlèrent contre la proposition. 
Les lords Lansdown, Darnley, Camavon , Saint- 
Vincebt, Goderich, Londonderry et le duc de 
Glocester prononcèrent des discours en faveur 
des catholiques, et la discussion fut remise 
au 10 soir. 

Dans celle seconde séance, lord Colchester, 
que nous avions vu à Home prendre des in- 
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formations , mais auprès d'un pani libéral , 
les évéques de Balh et de Landaff, les comtes 
Falmoutli et Eldon, et le duc de Wellington, 
combattirent la proposition, qui fut appuyée 
par les lords Bute, Huddington , Plunkelt, 
Wellesley et le duc de Sussex. A deux heures 
du matin, on alla aux voix, et la proposition fut 
rejelée à la majorité de 182 voix contre l'.ij. 
Il y avoit donc 45 v uix contre les catholiques. 
En i825, il y avoit eu 48 voix contraires. 

On remarqua que le duc de Wellington et 
son frère le marquis de Wellesley parlèrent 
dans un sens opposé. Le discours du duc de 
Wellington lut très-modéré. 

Depuis quelque temps, nous parlons peu 
du cardinal délia Soinagliii. Sa santé s'étoil 
altérée. Malgré le zèle de ceux qui peuvent aider 
dans de graves fonctions , il y a un Age où le 
repos est indispensable. Il pensa lui-même que 
ses fonctions de doyen du Sacré Collège , et de 
bibliothécaire du Vatican, occuperaient encore 
assez sa vieillesse , et il pria le Saint Père de le 
remplacer daus sou emploi de Secrétaire d'htai 
Le Saint l'ère ayant égard à sa demande , 
nomma, pour lui succéder, Ms' le cardinal 
Thomas Bernetti, légal de Ravenne. On sait 
que M. le cardinal Bernetti, qui rendit dY- 
inînens services à Pie VII en 181/1 , avoit été 
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gouverneur de Rome, et y avoil donné des 
preuves de son habileté et de sa prudence. 
On se rappelle qu'ayant été nommé ambas- 
sadeur en Russie, il fut fait cardinal pendant 
cette ambassade ; qu'il refusa d'abord le cha- 
peau, mais que Sa Sainteté n'eut pas égard 
à ses représentations. Quelque temps après, 
M. le cardinal Bernetti fut nommé légat 
de Ravenne ; mais il ne partit pas pour 
sa légation. Le souverain Pontife le réservoit 
sans doute pour l'époque où M. le cardinal 
délia Somaglia voudroit se retirer. Le nou- 
veau secrétaire d'Etat entra en fonctions le 
17 juin. 11 fut remplacé dans la légation de 
Ravenne par Monsignor Macchi , ancien nonce 
en France , qui y «voit laissé les plus hono- 
rables souvenirs. 

Ravenneétoit toujours tourmentée par des agi- 
tations secrètes. Il fut prouvé que trois membres 
de la secte des Carbonari étoient coupables de 
l'assassinai tenté sur la personne du cardinal Ri- 
varola. On ne reprochera pas au gouverne- 
ment romain de n'avoir pas pris le temps 
d'instruire le procès. Commencé en i825, il 
ne fut terminé que le 9 mai 1828. La sen- 
tence reçut son exécution le i3 : un plus long 
délai eût été un crime de gouvernement. 
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CHAPITRE XXII. 




CcHizn dant , à Paris, le nouveau ministre 
des affaires ecclésiastiques ndressoil au roi, le 
j(î juin , un rapport dans lequel, après avoir 
loué L'Épiscopat qui, sous Louis XVIII, avoit 
demandé la faculté de créer de nouvelles écoles 
spéciales pour les affaires ecclésiastiques, il 
représentoit qu'il falloit prompte ment restrein- 
dre te bienfait, et donner une direction nou- 
velle à cette partie de l'administration. Le liul 
secret de l'ordonnance qu'on lisoil à la suite 
du rapport étoit de supprimer une quantité d'é- 
coles tenues par les Jésuites, que l'on frap- 
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poit ainsi sans les entendre, el qu'un n'a- 
voit cependant jamais vus démériter des évé- 
i|iies qui les ;! voient appelés dans leur dio- 
cèse. Ceux-ci réclamoient avec instance. On ne 
les écouta pas. Plus de 10,000 pères de fa- 
mille, il qui on rendoit ainsi leurs enfàns, 
lu isolent entendre de vaines plaintes. 

M. Labbeyde Pnmpières disoit dans la cham- 
bre des députés : 

» lies religieux que les lois du loyauuie désignent 
tomme ennemis di" l'Etal, n'ont-ils pas été rappelés en 
seciel? n 'ont-ils pris clé iniruduils d.ins tous les nlVn rs. 
élevés aux plus haines fonrtions, non pour leur mérite, 
mais ;'i cause de leur rm-actcir ? Ili'-jn ili siègent clans tous 
les tonseils cl les dirigent ; ils sont placés à la tclc de 
l'instruction pul>li<pie ; iln reconstruisent leurs monas- 
tères, couvrent le j > : i v s de séuii iinîres et de couvens, au- 
torisent tes cotigrécalions , mm* replacent sous le joufj 
de Rome... » 

Ces plaintes retentissoient à Home, qui ne 
préparoi t un joug k personne. On a voit cherché 
à connoître en détail les mystères de la politique 
qui demandoit autrefois la destruction des Jé- 
suites. Des explications avaient eu lien à ce su- 
jet précédemment entre les lils de Charles 111, 
lorsqu'ils sYtoient revus en Italie. Charles IV, 
roi abdicalaire d'Espagnu, et Ferdinand IV, 
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roi des Deux-Siciles , se réunirent pour la 
première fois après une séparation de 60 ans. 
Charles III, leur père, partant pour aller occu- 
per le trône d'Espagne, le 10 août 1757 , avoit 
emmené Charles qui devoit lui succéder, et 
laissé à Naples Ferdinand, comme roi des Deux- 
Siciles. On tenoit ces explications très-secrètes; 
mais les débats tumultueux de Paris appe- 
Jèrent l'attention sur ces révélations devenues 
très -importantes. 

« En 1819 les deux frères, après les premiers cmhras- 
semens et mille témoignages de la joie qu'ils avoient 

la politique île l'Europe , en présence du chevalier de 
Médici. Ferdinand, vif, spirituel, interrogeoit son frère 
sur mille évéuemens qu'il ne trouvoît pas bien eclair- 
cis ; tout à coup il s'interrompit : « A propos , Charles , 
pourquoi notre père a-t-il tant demandé la destruction 
des Jésuites ? les lettres , les dépêches n'expliquent ja- 
mais bien de pareilles choses , — Ma foi , mon frère, ré- 
pondit le roi Charles, ou a toujours dit que c'étoit une 
grande affaire d'Etat et qu'il s'agissoit de plusieurs 
conspirations. — Hé bien, moi, répliqua Ferdinand, je 
n'y ai jamais cru. Lors de l'émeute de 1765, notre père 
s'étoit mis trop en fureur contre les manteaux cl les 
chapeaux des Espagnols : et l'on a impliqué à tort des 
Jésuites dans celte affaire. — Il y a encore, reprit Char- 
les, la grande autorité presque royale exercée en Amé- 
rique par les Jésuites; mais en véfité nos vice-rois 
n'en usurpoient pas une moins étendue, et un habile 
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secrétaire d'Etat m'a dit souvent qu'il regrettait qu'on 
eût détruit la jux ta -position des Jésuites dans les Indes. 
Les révolutions d'Amérique, vois-tu , sont un peu ve- 
nues des vice- rois que personne, là-bas, ne savoil conte- 
nir. — Je le répète, quant à moi, répondit Ferdinand, 
en 1804 j'ai rappelé et Soutenu les Jésuites eu Sicile, et 
ils m'ont rendu de grands srrvices. Ils élèvent bien la 
jeunesse. — Ali, oui, l'Espagne, je crois, a perdu pour 
la direction de ses collèges. — Il y a plus, mon frère, 
notre père doit avoir été trompé, quand on lui conseil- 
luit de tant s'attacher au Portugal ; mais ce n'est pas 
tout : le Portugal aussi, quoique plus petit, nepensoit-il 
pas, par des tomhiiaisutis mystérieuses et insensées, à 
se donner un jour Madrid? Chacun a mis là-dedans ses 
Jésuites, sous prétexte qu'ils éeri voient à Rome les ini- 
quités de ces gouverne m en s, ce qui n'était pas vrai. 
Crois-moi, à Lisbonne et à Madrid il y avoit de fraudu- 
leux rcuards qui chercboienl réciproquement à se 
nuire. Quant à la France, elle vouloil arriver à Avi- 
gnon par ses complaisances pour les deux cours de Ma- 
drid et de Lisbonne. — Tu m'affliges , mais tu m'é- 
claires, répondit lu 'tisqurugent (lliarles IV. - 

Voilà certainement un entretien entre deux 
frères tendrement unis , qui explique déjà quel- 
ques-uns des mystères. Ferdinand, du reste , 
a bien raison de dire : « Les lettres , les dé- 
pêches n'expliquent jamais bien de pareilles 
choses. >• L'obscurité la plus complète peut cou- 
vrir long-temps de semblables trames. Mille 
dépêches officielles peuvent ne pas contenir 
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un Irait de lumière. Mais ne seroil-il pas pos- 
sible que dans !a nécessité do s'entendre au 
milieu des mensonges qu'on écrit eL qui pour- 
raient cire pris pour règle quand ils ne sont 
pas la règle à suivre, on se fût adressé quel- 
quefois des avis destinés à être brûlés, et qui 
ne l'auraient pas été? Est-ce qu'il n'est pas pos- 
sible encore qu'il ait survécu quelque document 
évidemment authentique , par exemple tracé 
tout entier de la main du duc de Choiseul, 
et signé de lui, qui contienne des faits in- 
connus, el dans lequel, se croyant à l'abri de 
toute surprise, un des agens de cette mys- 
térieuse conspiration ait à peu près tout dit, 
ou fait entrevoir clairement ce qu'il n'a pas 
voulu dire? Nous savons ce que pensoient Fer- 
dinand el Charles, tous deux fils de Charles lit. 
Voyons ce que M. le duc de Choiseul dit au 
cardinal de lîernis avec le plus entier abandon 
sur cette alla ire dont on a tant parlé sans savoir 
tout ce qu'il importait de connoilre. 

Le duc de Choiseul , premier ministre en 
France, écrit de Coinpiégnn, et de sa pro- 
pre main, le a6 août 1769.au cardinal de 
"émis, chargé des affaires du roi à Home : 
fje laisse les dix premières lignes dans toute 
l'incorrection de leur orthographe et de leur 
phraséologie.) 
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■ Votre Emmenée aura clé étonné de In précipi- 
talion et de la l'orce qui; j'ai riu dans les dépèclies que 
je lui ai ccrii de la part du roi relativement A l'extinction 
des Jésuites, niais je ne doute pas qu'elle n'ait nmiii- 
que j'éiois forcé à cettt: démarche non-seulement par 
|j complaisance que le roi doit au roi son cousin (1) 
pour cette alia'n e jésuitique, qui se trouve être par les 
lirconslanoes et l'aversion beautoup plus vive contre \<-> 
i. qui est -lu.- le cœur du roi d'Espagne, qu'elle 

n'est dam celui île M. d'Ocrts (î:, mai* ■ n poui 

évite* .i Votre EmuieacC uni: foule de tracasserie» dont 
nom ne nous sciions jamais lues, attendu que l'on ne 
revient pas en I tp ■ . des prévention! que l'on prend, 
quand elles m- sont pas détruites dans le principe ;3), 

» llepuis ce que leroid'Espagnea dit à M. d'Ossun et 
dont vous trouverez la copie, M. de Fuentès a eu ordre 
do me communiquer les pièces que je vous adresse en 
grand secret, car on m'a faii promettre de ne pas tous 
les romsnuuiquer, et je vous deniaodeen grâce de lie 
jamais paroltre, vis-à-vis de M. Aspuru (4), les aron 
vu ; je prend» même des précautions pour que mon 
bnrtau ne puisse pas soupçonner que je vous les en- 
voie (5) A la remise de ces pièces je n'ai pas d'au tic rè- 

(i) Charles III. -fi) M.'d'Ocrasn'c.t rien autre que le comte 

d'Oéru qui deTÏnt plut tard maïquii de Pambil (S) Lesrûles sont 

bien dussinéi. Les trois cours poursuivent une affaira. Le l'osluoal, 
représenté pir SI. d'Oorai, n'a pas une areniou «uni lire que 
«Ile du Charles III. Charles III ■ mm aversion plus vive, el H. dû 
CboSseu) se rt la politique do Cbirlca III, prcequelo roi ImiiiXV 
dotl do la complaisance à sua cousin, ol ensuite parce qui l'Es- 
pagne ne retient pas des préventions qu'on n'a pas détruite» dans le 
principe (4) Agent d'Espagne « Rome. — (5) Des ce lonr*-là 1, - 
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ponseàfairc que la communication du mémoire que 
vous aviez présenté nu Pape et qui, eflecti veinent, est 
Fait à merveille ; ce mémoire fermera la bouebe à toutes 
les imputation» (1). 

m M. de Fucnlcs cil est convenu, et j'espère que la 
tracasserie espagnole ;i) est suspendue pinir le montent. 
J'ai lu le mémoire dans le conseil du roi, penn dissmtdi-r 
en même temps sur les soupçons espagnols qui a voient 
produit quelques effets, lia été approuvé généralement ; 
il me reste, sur cette matière, à vous parler de votre 
conduite ultérieure sur laquelle je ne suis pas d'accord 

* Je ne pense pas, 1° qu'il faille confondre la disso- 
lution de» Jésuites avec les antres objets en contestation, 
desquels il ne faut pas même parler à présent. Le seul 
objet actuel est la dissolution. Tous les autres objets 
s'accommoderont d'eux-mêmes quand il n'y aura plus 
de Jésuites. 2° Je pense avec le roi d'Espagne que le 
Pape est fuible ou faux : faible, tâtonnant d'opérer ce 
que son esprit, son cœur et ses promesses exigent (3); 
faun.cn clicrcliant à amuser les couronnes par des espé- 
rances trompeuses. Dans les deux cas , les niciiayemens 
sont inutiles à son égard : car nous aurons beau le mé- 



■ lin.il '!i KitiiK l.i h- i| l |>]i.i-.;iii- ju^t-oil t'Ir.: favnral>le au*. 

.léiiùltt. Ij 1 carilin.il .unit ri|*>niln par un mémoire OÙ il espli- 
qunîllca obstacles qui s'accumuloient devant lui — (ï) Coi mute ne 
>e rapportent ras au [uiiil île r.iil.iiir, mai. .mi tettiin vioU'iisiluiu 
un rttoit wrrià Madrid, pour cmiactMser la conduite du cardinal 
français.— 13) Clément XI V n'unit jamais rien promit. Le cardinal 
<lc Bernii l> dit formellement plnsleuri fois. Il atoll promis 




Ûlgiiizod by Googl 



[IBM] DU PAPE LÉON XII. 351 

nager, s'il est (bible, il le sera encore davantage quanti 
il verra qu'il n'a rien à craindre de nous. S'il est fattï, il 
seroit ridicule de lui laisser concevoir l'espérance que 
nous sommes sesdupes. Cescroit l'être, monsieur le car- 
dinal, d'attendre que le Saint Père eût le consentement 
de tons les princes catholiques pour l'extinction des Jé- 
suites (1) : vous scntci combien cette voie entraîne de 
longueurs et de difficultés. La cour de Vienne ne don- 
nera son consentement qu'avec des restrictions et une 
négociation avantageuse. L'Allemagne le donnera avec 
peine; la Pologne, excitée parlaRussie, poumons faire 
niche, le refusera; la Prusse et la Sardaigne ( j'en ai 
connoissance) en useront de même. Ainsi le Pape ne 
parviendra sûrement pas à réunir ce consentement de 
princes, et quand il nous avance ce préliminaire, il nous 
traite comme des enfans qui n'ont aucune connoissance 
des hommes, des affaires et des cours. Mais lorsque le 
Saint Père ajoute (2) qu'au consentement des princes 
il faut joindre celui du clergé , il se moque réellement 
de nous. Tous savez aussi bien que nous, monsieur le 
rardinal , que ce consentement du clergé ne pourra 
se donner dans les formes qu'en assemblant un concile, 
et que de fait celte assemblée ne peut pas avoir lieu 

(i) Comment le Pjpc, pour un acte aussi solennel, ne peut pas de- 
mander le conseil de Marie -Thérèse, du roi de Pologne, du roi de 
Snrdi igné, de j électeurs catholiques, et merne celui des protesta™ 
cldesichbmatiqucs qui ontdescathdiqoeidans leurs Eut)! IW 
cette discussion , ces mots faible, faux tant des expressions U- 
jsVss Je pmdt et de joii/, comme diioit à propos d'une ralnuli- 
d'unde ses employés, M. de Tallcyrand, élivr. du duc de Choïseul. 
—(a) Ona toujours représenté aiment XIV roinme ayant eédé uns 
contrit. 1j vérité est ici <ians l.i hourlir d'un rie i-eiii qui lut- 
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ilnns aucun pays catholique, soit par la volonté des 
prince*, snit /«scelle du Pflpc mcine(l). 

■■ Si ce que j'esiposc à Voire Eipinence est juste, il est 
aisé d'en conclure que ce doivent être les princes seuls 
de la Maison qui doivent solliciter le Pape d'éteindre 
une société de moines qui leur est nuisible, cl que c'est 
pour les princes seuls de la maison de Bourbon que le 
l'ape doit se [iorter à celle cnniicscendancc .- si le Saint 

d'Espagne fi; sans déplaire aus autres couronnes, qu'il 
fasse dans ses Etats ce qui a élé fait en Fiance et en Es- 
pagne, 1 u 'i' élcirjnc l'ordre des Jésuites dans l'étendue 
de sa domination temporelle , et qu'il donne une bulle 
pour que les primes qui voudionl Barder des Jésuites 
aient la liberté de les conserver, comme une i:e.in;rée,a- 
lion particulière dont le supérieur sera dans chaque 
Etat qui aura eu le (joill île garder îles Jésuites (S) : le* 
souverains de 11 Maison ne peuvent pas se plaindre d> 
ce qu'il convient au roi de Prusse, à la maison d'Au- 
triche, an roi de S:inlai;;iii: d'avoir dans leurs Etals une 
coiijiréjjatinii qui suive les constitutions de saint Ignace 
et du Père Aqiiaviva. Mais il seia de fait que le Pape 
aura pensé connue ces souverains et aura aj»i en con- 
séquence. Le Saint l'ère prouve on ne protège pas les 
Jésuites; s'il les protège, comme on ne peut pas étrr 

■font il cil quiniimi •;■ i-.j ■•■■>) furni.itilcs, cl l.i tr.iudc mnjoiiii! ilu 
ckrgo eu Fiance WruiM Ici pcraéeiuù. 

(i) Le ininlino, ipii m- l'tu prime pu ici bien cbircmcnl, mu loi l 
■ lire JUDrcraincni ;imril MM b vnUgilcilci |iiiiicci, mil uudlu 
■In l'jpe nièn.t. »— 5a! H n'C |4ui qntMiun du l'urmgiJ — ;3iyu.l 
muqutur d»D» mit 1*11 ti olrcwi-.i nu cardinal) 
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tiède avec tel Ordre, te Saint Père nous trompe et nous 
amuse, ildéptaii .1 mt mjitvcs et ■• ses protégés; s'il ne 
les protège pas , c'est qu'il les croit dangereux , ou au 
moins inutiles. 11 a le pouvoir en main dans ses Etnts 
comme le ni en France, et de plus le pouvoir spiri- 
tuel : pourquoi ne s'en défait-il pas à la sollicitation des 
princes qu'il aime, et sur lesquels il peut compter? Je 
sais bien que le parti à prendre demande de la force. 
C'est cette force qu'il est nécessaire que Votre Emïnence 
diinn.' à ïuinli'lé, .si le Saini l'en 1 est de bonne foi. 
S'il n'est pas de bonne foï, c'est un poltron que nous 
pouvons intimider tout autant que qui que ce soit dans 
le monde. 

■ Je reçois, au moment où je vous écris, une lettre du 
15 de ce mois. d'Espagne, où M. d'Ossun me mande 
que le mémoire a fait le meilleur effet, que le roi d'Es- 
pagne est revenu sur votre compte, et que le cardinal 
Orsini continuera A être chargé des affaires de Noples. 
Voila le premier mouvement passé, mais je voua pré' 
viens que cette tranquillité ne sera pas longue, si le 
Pape ne fait rien ; et quoique l'affaire soit finie en Es- 
pagne, pour le moment, je crois toujours devoir vous 
envoyer un courrier extraordinaire, 1" pour vous faire 
connottre les gens à qui vous avez affaire , 2° parer que 
l'arrivée d'un courrier à Rome est une grande 4 nou- 
velle (1) et que vous vous en servirez de cette arrivée 
ainsi que vous le jugerez à propos. 

» Quand je vous ai mandé de déclarer au Pape que 
les ministres du roi se retircroient, vous sentezque celte 
menace est comminatoire et qu'elle doit vous servir. 
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pour que le Pape voua prie de rester et pour qu'il vous 

«g*» * **rc * «* p° ur resler ';, u îOUS ! air ! . T8lo,r 

auprès de Sa Sainteté. Je Hoir». 1 histoire des Jésuites 
eu mettant sous voi yeui un tableau qui, je crois, vous 
frappera. Je ne sais s'il a été bien fait de renvoyer le, 
Jésuites de France et d'Espagne; ils tont renvoyés de 
tous les Etais de la maison de-Bourbon. Je crois qu'il n 
été encore plus mal Fait, ces moines renvoyés, de foire à 
Rome une démarche d'éclat pour la suppression de 
l'Ordre et d'avertir l'Europe de cette démarche: elle est 
bile, il se trouve que les rois de Frauce, d'Espace et 
de Neples sont eu guerre ouverte contre les Jésuites et 
leurs partisans. Seront-ils supprimés? ne le seront-, s 
pas? Les rois IVniporteront-ils? les Jésuites aurout-ils 
la victoire? Yoila la question qui B G iie les cabinets et 
qui est la source .les iolri G ues, des tracasseries, des em- 
barras de toutes les cours catholiques. En vérité l'on 
ne peut pas voir ce tableau de sang froid, sans en sentir 
l'indécence, et si fétois ambassadeur à Rome, jeserois 
honteux de voir le Père Ricci l'antagomste de mon 
maître (T. 



(0 M. Ir duc Je Cbnwul pan.ll cvkfciniiirnl regre^r 
qu'un a Faiu ; Il y peniitc pareequ'on ■ commence. Aiut, i 
tort, le* Jiiuil" ni luit'"' |w fmijïililiM ccpcnilanl il ne f 

Mail tout l« jour* un bomnir r«u«i;m™i acculé peut élrc ' 
un Kmlilil>lc tombal siffle» plu. fcrte» ruinantes dr 1» " " 
lui do la justice .rut impe.ietucmeni que l'on -«tara*, .ur 
,1 qu. l'on <ui cnuoinmo p"> un0 "•i1 ulU rna " r '""""P 1 
cela le. pr«epte. de la iwlilifl™ .'accorda" »« «u* .le 1 
nlle Je cnntlm .kror qiK- « le due .Ir <:]ioiku1 n'avoit pai 
«dé. l'^lincion de. J«-J«- »''™°" P""-*"* P» ' 
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« Pour ce qui est d'Avignon, je vous adresse le réqui- 
sitoire de M. de Mondai- dont, je crois, vous serez 
content j la justice de notre droit y est portée jusqu'à 
l'évidence. Il est bien certain que nous rie rendronijo- 
maii Avignon, du moins tant que je conseillerai le rai, 

Je n'; ai entendu, parler que des querelles de ici gens avec U polies 
delà Tille et la garde corse. Il nvoit «cuvent tort, et il en convenait 
quelquefois. Il lui émit resté des préventions, dea dépiu. |] s'est 
livré imprudemment aux exigences de l'Espagne, maia enfin it n'en 
vouloit plus aux Jéiuilea que parco qu'ils avoient élé condamnés, 
que parte qu'on parloit trop de ce* religieux «■ Europe. Quel mal- 
lieur que cet homme d'esprit, ce grand politique, qui au deliniiive 
ne voulait que lu gloire de la France, en ce os là mal entendue, 
n'ait pas pensé à faire couper quelque part la sueur d'un chien, pour 
que l'on parlât en Europe d'autre chose que de celte funeste entre- 
prise ! C'est l'ensemble de la gloire des Bourbon*, c'est l'avenir de» 
monarchies, c'est la sùrcié de la France, de l'Espagne el de Naples 
qu'il fa lloil considérer, llfalloit appliquer à ces immenses devoirs, 
un ilie mieux ordonné. Il sufiisc.it du spectacle qu'offraient la rr- 
grnee, les guerres de la succession d'Espagne, les écrits philosophi- 
ques, pour reconnaître que les Jésuites n'éloicnt pas les ennemis, 
que les ennemis éloienl ailleurs : Rome, mille fuij, pro|>03oil des 
reformes dans.l'Ordre, si elles devenoient nécessaires : il falloir se 
conienter, dans son propre intérêt, de ces réformes, sans aller, dans 
le souvenir de quelquei dégoûts qu'on t'étoit attirés par des luu- 
icurs loujuurs punies il bon droit cïicx un peuple spirituel, s'embar- 
quersurune mer orageuse, et finir par avouer qu'on a fait une sot- 
tise, et que contrairement au principe de Romedontj'ai parlé déjà, 
on nul faire celle ><dtii« a fond. Ou reste, H. de Choiseul, il est 
vrai, dans sa disgrâce, a parlé autrement de Rome, devant lejcunc 
d'Ilauteriïs qui devoîl être un homme d'Etal si distingué, (\uytr. 
V Histoire de Pie Vil, l. ur, pegeaiC.) Ce n'est pas la première foi» 
que, hors des alDiirci, on voit mieux que lorsqu'on les traite au mi- 
lieu des insomnies, des calculs d'ambition, et des désira de conserver 
l'autorilé, maladies que tes alfairei sèment commeantam de esawif- 
irapei sous les pas do ministres. 
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Je pense que cette affaire est plus intéressante au Tond 
a la France et même plus juste que celle dur Jésuites. Mais 
rien ne périclite à Avignon , chaque jour-nous gagnons 
de l'ancienneté (I) sur la possession ; elle est réelle, et 
tant que le Pape voudra garder le silence sur celte par- 
tie nous ne l'interromprons point. Avignon n'a rien 
de commun avec Bénévent. M. de Tannucci s'accom- 
modera ou ne s'accommodera pas (2) ; nous ne lui de- 
vons que-de bons offices que nous ne lui demanderons 
pas même pour Avignon (3). Les affaires de Parme vont 
très-bien ; les édits sont exécutés, et s'il convient au 
Pape de rester ainsi, je n'y vois pas grand inconvénient : 
mais l'affaire des Jésuites est commune à toute la Mai- 
son, c'est la seule à proprement dire qui exige des dé- 
marches communes, ce qui est une raison de ne pas la 
confondre avec les autres (4). 

■■ Le cardinal Pallavicini a écrit au Nonce ici, qu'il 
l'informât s'il étoil bien certain que le roi voulût garder 
Avignon. Vous jugez comme j'ai repoussé cette insinua- 
it) Il Mute une dépéclie de M. de Choiicul dans laquelle U pro- 
pos à ce sujet une négociation et même une indemnité considé- 
rable. — (n) M. Tannucci étuit le premier ministre de Kaplcs. 
Voila bien une preuve que Ici princes de la Maison pouvoicm cha- 
cun de leur cûlé faire leur, ailaire, »„, en importuner leur famille. 
—(3] Le duc de Choisoul manioit arec quelque satisfaction l'ironie; 
il écrivoit un jour ,i agn ministre à Liège : n PnmeX carde q„c 
M. l'évoque ne déclare la juierrcila France par lerre c( par mer! n 
- 14] Q"e pouvoil penser, que poùvoil faire le cardinal de Bcmil ? 
Son chef loi écrit que l'allaite d'Avignon est plus juste que celle do 
.léiuito i qu'on a fait mal de commencer cette afiàiïc des Jésuite. , 
et puis il rembarque le cardinal dans les fureur» du mi d'Espapne, 
et dans cette solidarité de. couronnes que le même chef, combatluM 
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tion par une affirmative bien décidée. J'ai de plus ré- 
pondu que vous saviez les internions du roi à cet égard 
et que vous les déclareriez quand vous seriez inter- 
rogé (1). 

■ Jecrois que cette longue leltre, que vous lirez si 
vous pouvez (2), mettra Voire Emmenée au fait de 
notre système sur les affaires de Rome, de manière 
qu'il n'y aura plus d'équivoques dans les négociations 
confiées aux soins de Votre Eminence. Comme je ne 
garde pas de minute de cette lettre, je la prie de m'en 
faire faire une par Bernard, qu'elle me renverra par 
mon courrier. Votre Eminence connaît et rend justice 
aux senti mens d'attachement que je lui ai voué pour 

« Le duc de Choibeul, - 

Nous résumons le contenu de cette lettre : 
En 1769 , le Portugal ne figuroit pas avec la 
même ardeur, du moins à Paris , dans les atta- 
ques contre les Jésuites. Charles III seul excitait 
le cabinet de France. M. de Choiseul ngissoit, 
parce qu'il falloit que Louis XV fût complai- 
sant pour son cousin Charles III , et parce que 

(1) Je suis convaincu d'aptes le passage de cotte lettre que nom 
aurions laisse là cel te guerre contre les Jésuites pour avoir Avignon, 
(( «.un c'eit l'Espagne qui a élu cause que nous n'ayons pas achevé 
convenablement cette négociation dans laquelle j'ai la certitude que 
le duc de Choiseul proposoit une indemnité que dans d'autres temps 
le Saint .liège. i'a pajobienue. — ti] Pour la lire il a fallu l'étudier 
plu- d'une .semaine. 
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l'Espagne, une fois irrilée, continuerait de 
s'enflammer de nouvelles colères. Cette affaire 
étoit à Versailles tellement une affaire de cour, 
que le ministre se déficit de son bureau. Comme 
il conste des dépèches du cardinal de Bernis, 
Clément XIV a voit promis seulement exa- 
miner avec attention. Tout juge fait tous les 
jours la môme promesse. Le Pape, bien cer- 
tainement jusqu'alors sans fbiblcsse, vouloit 
s'en référer à tous les princes de l'Europe , 
qui étoient étrangers à la querelle, et M. de 
Choiseul connoissoit les dispositions de ces 
princes qui n'approuvoient pas l'extinction de- 
mandée. Le duc de Choiseul se met en scène 
comme ambassadeur à Rome , obligé de céder 
au Père Ricci. Il faut s'instruire par ses fautes , 
cl ne pas vouloir se venger, parce qu'on a 
failli. Le Père Ricci et les siens n'a voient ja- 
mais pu insulter l'ambassadeur du roi à Rome. 
Une mauvaise affaire est commencée , il faut 
persister pour faire taire les malveillans. Il 
a été mal fait, de renvoyer les Jésuites; on 
a encore plus mal fait, ces moines renvoyés, 
de demander leur extinction à Home. L'occu- 
pation d'Avignon et la saisie tic celle province 
sont plus justes que l'affaire des Jésuiles , et 
il faut , malgré tous ces aveux , que le car- 
dinal traite vigoureusement l'affaire commune 
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aux trois princes. Ayec cela, N a pies se tirera 
d'affaire connue elle pourra, et elle n'aura, 
que de bons offices. Enfin celle lettre impro- 
visée part, sans que le ministre en ait gardé 
une copie, et le courrier lui en rapportera une 
copie exacte, fidèle et lisible. Cette lettre liai* 
ble peut être perdue en chemin ; il y a voit 
moins d'inconvéniens pour l'original, qui est 
comme un chiffre. Est-ce là une affaire trai- 
tée , discutée et rajsonnée , comme se traitent , 
se discutent, et se raisonnent les affaires? 

Je n'ai pas balancé à publier cette lettre. 
Elle est un document, je le répète, très-im- 
portant. Le Pape Clément XIV y est excusé 
autant qu'il peut l'être avant la consomma- 
tion de son acte de Jôïblesse. La furie de 
Charles III est signalée. Le bon sens d'un 
grand nombre de princes de l'Europe est mis 
dans un jour convenable. Le duc de Choiseul 
lui-même émet des opinions qui adoucissent 
ce que sa conduite a eu d'amer. Et puis , 
pour dernière teinte à ce tableau , qui est au- 
trement vrai que celui que suppose le duc 
de Choiseul , le tableau du deshonneur des 
trois couronnes , si elles ne suivoienl pas obs- 
tinément une fausse route, nous dirons en- 
core que c'est un autre ministère, une autre 
administration peu honorée, qui a continué la 
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comp) aisance que le duc de Choiseul, pré- 
paré comme il l'étoit , n'auroit peut-être plus 
voulu servir quatre ans plus tard. 

Maintenant , faut-il tant parler des lois de 
suppression, de la bulle d'extinction? Les hom- 
mes d'honneur, les hommes de sens, de tact, 
de généreux sentimens et de froide impartia- 
lité (1), qui ne se traînent plus sur de vieilles 
impostures , ne doivent-ils pas, avant de pro- 
noncer des arrêts rigoureux, étudier une si 
épineuse contestation, s'environner de tous les 
faits et suspendre au moins l'accès de toute 
colère empruntée , ajourner toute opinion hé- 
ritée de la famille , quand ils ont à s'occuper, 
soit dans leurs fonctions, soit dans des entre- 
tiens, soit dans leurs études, soit dans des 
morceaux d'histoire, d'une question si long- 
temps controversée, et sur laquelle on ne sait 
pas la vérité et toute la vérité ? 

(i) Je dodos Lieu nu parole qu'en ceti j'ai lu bandeau de glace 
■ur la front; ci que j'ai tranquillement auiyi un rtitonncueul bia- 
loriqua qui t'est trouva mus ma plume. 
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CHAPITRE XXIII. 

LEOM III METROUVOIT PAS AUTOUR DE LUI U* ACCORD d'ofI- 
NIWSBlgN ÉTABLI. ÉLOOE DE L EPISCOPAT FBANÇUS. PA- 
ROLES MAJESTE EU SES DE H055ULT. MEMOIHE PRÉSENTÉ A 
CHARLES X PAR LES ÉVÉQBES FRANÇAIS. OPINION DE 




BOUE ET SOUMISES A t'EXAME.1 DU PONTIFE, HAISILÉTOIT 
AUSSI PHÉOCCEPÉ DE L'ÉTAT DE LA RELIGION DANS d'aUTBES 
PAIS. 



Léon XII ne trouvoit pas autour de.lui un 
accord d'opinions bien établi sur la nature 
des conseils que, dans cette circonstance, on 
ponvoit donner à Charles X, qui en deroan- 
doit avec une modeste et sincère défiance. Le 
Pape s'abstenoit : il s'abstenoit peut-être trop. 
Un esprit judicieux comme le sien ne pou- 
voit se tromper au milieu de tant d'incerti- 
tudes. Mais le v«nt des révolutions emportait 
tout en France dans ses tourbillons. Des es- 
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prits honnêtes , sans doute , s'cmpressoient au- 
tour de celui que l'on vouloit renverser , et ils 
espéraient que la douceur, la condescendance 
et une sorte de complicité même arrêteraient 
le mal. Ils n'arrêtèrent pas ses progrès. 
Hâtons-nous de le dire ; quand le mal se dé- 
veloppa, ceux qui ne l'avoient pas vu d'avance, 
et qui étoient fidèles, tout en se trompant, 
ne vinrent pas du moins grossir les rangs 
de ceux qui avoient désiré le renversement. 

Cependant les évêqnes français (î), à peu près 
sans exception, avoient fait présenter au roi 
un mémoire contre les ordonnances-duiÛ juin. 
Celte pièce se distingue par la fermeté des ar- 
gumens : comme elle fut envoyée à Rome, 
et qu'elle préoccupa vivement Léon XII , il ne 

{!) Je parle toujours avec bonlieor des éyfiques français, quand jo 
lesyois défendre la cause du catholjuiiinu- C'eit uii J'eus, c'est le 
grand Hossuet qui, pour le défendre ce magniliquo catholicisme, .1 

k La seule Eglise catholique remplit tous les siècles précédons par 
une mita qui ne peut lui être contestée. La loi vient «u-deranl do 
l'Kvjugile : h surrcssioii de Mriisir i:< des |ULriarchos ne fait qu'une 
suite avec celle de Jésus-Christ : être attendu, tenir, cire reconnu 
par uuc postérité qui durera autant que le monde , c'est le carac- 
tère du Messie en qui nous croyons. Jésus-Christ éloil aujourd'hui, 
il étui! hier cl il est au siècle des siècles. 0 Nous entendons tous les 
jours ces divins mots dans nos églises et nous n'y prenons pas garde. 
Il but avouer que tout connus qu'ils uni, ils ont là une majesté 
ineffable. 
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sera pas inutile d'en citer ki quelques pas- 
sages. 



- Sire, 

» Le temps ne calme pas la douleur que les évëques 
île votre royaume oui éprouvée à l'occasion des ordon- 
nances du 16 juin: au contraire, ils sentent qu'elle de- 
vient plus vive et plus profonde a mesure qu'ils voient 
s'approcher le terme Fatal de leur eïécutiou. 

n Les alarmes de la conscience viennent encore se 
joindre à celte douleur pour la leur rendre insuppor- 
table. Si les évèques ne dévoient, en effet, que devenir 
spectateurs passifs des choses qui se préparent, ils 
espéreroient trouver, du moins dans l'acceptation de 
cette cruelle épreuve, un adoucissement que la résigna- 
tion et la patience leur rendroient méritoire; mais frap- 
pés des coups les plus sensibles par une main qu'ils sont 
accoutumés à bénir , il ne leur sera pas permis de se 
contenter de gémir en secret, et d'attendre en silence 
l'accomplissement des mesures qui doivent les désoler 
et affliger leurs églises. On leur demande de coopérer 
eux-mêmes directement à des actes qu'ils ne peuvent 
s'empêcher de regarder comme humiuana pour la reli- 
gion, durs pour le sacerdoce, génans et vexa toi r es pour 
l'autorité spirituelle dont ils ne doivent compte qu'à 
Dieu, parce que lui seul leur en a confié l'exercice. On 
veut que par un concours direct et immédiat de leur 
part ils paroissent approuver ce que les principes leur 
semblent condamner et qu'ils travaillent eus-memes a 
serrer des entraves que la lifcerlé évangéhque leur- in- 
terdit de souffrir. Placé ainsi entre les plus chères alfet- 
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lions et les devoirs les plus sacrés, l'épiscopat français 
ne sait comment satisfaire à la fois au sentiment du 
«toi et au cri de la conscience : pleins d'une inquiétude 
que des ennemis même n'oseroient leur reprocher, les 
évêques tournent leurs regards tour à tour vers le ciel 
où réside la majesté suprême dont ils doivent respecter 
les ordres, et vers le liùne où est assise la seconde majesté 
dont ils voudraient contenter jusqu'au moindre désir. 

» Dans leur anxiété, Sire, après avoir invoqué par de 
ferventes supplications les lumières et le secours qui 
viennent d'en haut, les évèquca ne croient pas s'écarter 
des bornes du respect et de la soumission dont il leur 
appartient plus qu'au reste des fidèles de donner l'exem» 
pie, s'ils essaient de déposer aux pieds du roi, comme 
ils savent que quelques-uns de leurs collègues réunis à 
Paris l'ont déjà fait par l'organe d'un d'entre eu* avant 
la publication des ordonnances, leurs inquiétudes et 
leurs craintes, en suppliant sa bonté d'apporter à ces 
ordonnances des modifications qui les arrachent à la 
cruelle alternative où elles vont les placer : ils n'obéis- 
sent point à l'exigence des passions; ils n'empruntent 
pas leur langage ; ce n'est même qu'après avoir maîtrisé 
les premiers mouvemens de la douleur qu'ils viennent 
faire entendre au roi très- chrétien la voix plaintive de 
la Religion, et les doulourcui acceus de l'Eglise à celui 
qu'elle aime à nommer te premier ni de ses fih. •• 

Sait un examen raisonné des principales dis- 
positions des ordonnances ; el il faut en conve- 
nir, cet examen est calme, sage et conforme 
aux règles saines de In logique. Les évéques 
continuent ainsi : 
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" Jusqu'ici nous n'avons considéré dans les nouvelles 
ordonnances que ce qu'elles nous paraissent avoir de 
contraire à la liberté du ministère ecclésiastique relati- 
vement à l'éducation des clercs et à la perpétuité du 
sacerdoce. Mais, Sire, nous n'aurions pas satisfait à l'un 
des devoirs que Votre Majesté aime surtout que nous 
remplissions auprès d'elle, celui de lui faire connoître 
la vérité sans déguisem eut, si nous lui taisions les autres 
funestes conséquences que ces ordonnances peuvent 
avoir pour la religion. Pasteurs du troupeau de Jéstis- 
Clirist, notre sollicitude ne doit pas se borner à formel- 
les guides qui sont destinés à le conduire sous notre di- 
rection aux pâturages de la vie éternelle ; le soin du ber- 
cail tout entier nous regarde, et ce serait pour nous une 
illusion et une erreur impardonnables li nous croyions 
avoir acquitté loutceque demande la charge pastorale, 
du moment où nous n'avons rien négligé pour assurer 
de bons prêtres à nos églises. C'est sans doute la pre- 
mière et la plus essentielle, pour laquelle nous ne sau- 
rions faire trop de sacrifices ; maiB tout ce qui peut 
avoir quelque influence sur la sanctification des ames 
réclame aussi de nous une vigilance, une attention et 
des efforts continuels..'.. 

* Sire, nous ne poussons pas plus loin nos considéra- 
tions, quoiqu'elles se présentent en foule. Françnis, 
nous ne voulons pas récriminer contre noire siècle, ni , 
contre le système d'éducation organisé dans notre pa- 
trie ; évèques, nous devons être attentifs au» périls qui 
environnent la jeunesse, espérance de l'Eglise cl de l'E- 
tat. S'il ne nous est pas donné de fi préserver ru licir. ■ 
ment de loua les dangers qui la menacent, nous devons 
désirer et demander avec instance qu'on ne repousse 
pas du moins les moyens salutaires qui peuvent en dî- 
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■minier le nombre on en affaiblir l'excès. Si malgré celle 
situation liiimblc et respectueuse, capable de réduire air 
silence les languet la plus imprudentes ,\\ se trouToit en- 
core ilta hommes qui osassent prêter à notre itle cl à 
nos instances les couleurs (le In révolte, et nous traduire 
devant la France et devant Votre Majesté comme des 
sujets rebelles, relevant alors nos fronts humilié», nom 
rc pousserions avec une juste indignation d'aussi odieuses 
calomnies; tous ensemble nous répéterions avec assu- 
rante ces eipressious de fidélité que uns prédécesseur'; 
portèrent autrefois au pied du trône de votre auguste 
aïeul, à la suite d'une de ces assemblées générales dont 
la discipline ecclésiastique et les plus chers intérêts de 
la religion apH'-H-'iit m impérieusement le retour : nous 
vous dirions, Sire, ■ qu'au milieu des maux qui nous 
affligent, votre prospérité et votre gloire sont le sujet 
de nos plus (cintres et de nos plus vives acclamation* ; 
que soutenir et défendre les droits sairés de voire cou- 
ronne sera toujours pour nous l'objet d'une noble et 
viinu' jalousie ; que plus nous son ■■. obligés de cher- 
cher A conserver la liberté d'un ministère qu'on nesau- 

engagés ,\ donner l'exemple de l.i soumission ; que celle 
obligation ne nous servira jamais que pour porter plus 
loin noire obéissance et lui donner plus de mérite ; que 
nul ne peut nous dispenser des moindres devoirs de vé- 
i ilables Français, et qu'enfin dans ce royaume où par- 
tout Votre Majesté est chérie et vénérée, nous ne lui 
connoissons d'antres ennemis que ceux qui nous accu- 
sent de l'être, cl qui n'oublient rien pour décrier aupi ès 
d'elle nos respects, notre amour et noire iiiélnaulahli- 
lidélilé. ■ (Assemblée du clergé de 1730.) 

.. Nous tomme* avec respect, Sire, 
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■ Le» très- humbles, très-obéissans el lideles sujets et 
serviteurs, les Cardinaui, Archevêques et Evèques île 
l'Eglise de France ; 

■ A. J. cardinal de Clermont-Tonncrie, archevêque 
de Toulouse, doyen des évéques de France, au nom 
de l'épiscopat français. ■ 

Parii, lo i™ aoi\t i8a8. 

La publication des ordonnances fut suivie de 
celle d'un mémoire de M. Berrver fils, sur 
ces actes du gouvernement. Ce mémoire es! 
sous les formes d'un rapport fait à une as- 
sociation particulière, relativement aux Jésuites. 
M. Berryer demande si on fait revivre les an- 
ciens édits rendus contre eux, et il répond: 

». Ceux qui prétendent faire revivre l'autorité de ces 
édils n'ont guère réfléchi sur les changement opéras 
en France depuis 1789. Ils oublient et la différence des 
temps et les inodilications introduites dans nos lois ci- 
viles et politiques. Quelles clameurs s'élèveraient de 
toutes parts, si on remettoit ainsi en lumière tant de dé- 
cisions diverses de l'autorité publique, rendues avant la 
révolution contre des communautés, des particuliers, 
des doctrines, des écrits! On essaie d'invoquer comme 
loi du royaume l'édit du mois de mai pareequ'on 
y Ut, article 6, que les Jésuites ne pourront eierccr les 
fonctions de supérieurs îles séminaires, de régens dan» 
lescolléjjes, ni autres relatives à l'éducation publique. » 
Mais obéiroît-on avec un égal respect à l'article 10 & 
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ce moine édit ainsi conçu : - Faisons expresses inhibi- 
tions cl défenses à tous nos sujets d'écrire ou faire im- 
primer ou débiter aucuns ouvrages concernant la sup- 
pression lie lasociétéel compagnie de Jésus, imposant un 
silence absolu, sur tout ce qui jirut conc-mer ladite société ?- 
» Ce seul rapprochement suffit pour faire sentir ce 
qu'il y a d'inconséquent cl de faux dans la prétention 
de îemetiro i'ii vigueur les nnciennrs dérisions royales 
sur des mations |>.n lit' m b ores ijiii iméi esst'iil l'ordre re- 
ligieux ou l'ordre politique. De nouvelles maximes ré- 
glait eu France tous les droit ' 
sont établis entre la Religior 

la libre publication des opinions et des doclr 
forme autorité de* lois de police inlérici 
des privilèges personnels, l'égalité d'apti 
pour tous les emplois ; toute noire législs 
pousse celle alliance bizarre entre les clioses présentes 
et les lois d'un temps qui n'est plus. • 




Après quelques considérations sur la légis- 
lation depuis 1789, relative aux congréga- 
tions religieuses , le mémoire conclut par les 
réflexions suivantes : 



« En résumé, l'assemblée constituante, le gouverne- 
ment consulaire, le gouvernement impérial n'ont bissé 
aucun acte législatif qui exclue les membres de congré- 
gations religieuses des fonctions de l'enseignement pu- 
blic. C'est dans les archives de la Convention qu'on a 
pu découvrir les principes constitutifs de Vardrr légal 
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avec lequel on met en harmonie des ordonnances pu- 
bliées au nom du roi. , 

» Mais quoi ! parte qu'au temps de nos malheurs pu- 
blics, aux époques les plus violentes de la révolution, 
ou durant le règne d'un despote ombrageux, les mem- 
bres des congrégations religieuses auraient été persécu- 
tés et privés des libertés .que tout Français a droit de 
réclamer, est-il permis de dire qu'ils sont demeurés 
sous la même oppression depuis que la royauté a re- 
conquis sa force de protection et de justice* N'est-il pas 
évident, au contraire, que les lois de circonstance, les 
lois d'exception ont cessé d'avoir leur effet en France, 
au jour où l'ordre se rétablissant, les principes de paix 
et de liberté sont devenus la base et la règle de droit de 
tous les sujets du roi? L'article 68 de la charte ne pro- 
claine-t-il pas l'abrogation de tous les actes des goiiver- 
nemens antérieurs, contraires aux dispositions de cette 
loi fondamentale? • 

Cet écrit, qu'on peut oser appeler en quelque 
sorte un des premiers travaux $ Hercule en- 
fant, est daté de 1828. On peut voir à quelle 
hauteur. s'éle voit déjà le talent de celui qu'on 
nomme aujourd'hui le dieu de in parole. 

Il examine si, sous la Charte, l'affiliation à 
une congrégation religieuse peut entraîner une 
incapacité civile quelconque. 

" La religion catholique étant admise en France par 
la loi de l'Etat, si l'Etat est catholique il doit permettre 
légalement ce que cette religion commande ,' si l'Etat 

t. 11. 24 
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esl athée il doit respecter la liberté promise à ceux qui 
piMiqUent la rcli^on catholique. L'e u gage m eut dans 

les ordres religieux sera donc libre : il sera autorise, 
mais il ne le sera que dans l'ordre religieux : il u en rê- 
siilleraaucun lie», aucun engagement dans L'ordre civil. 
II en cloil autrement lorsque la profession religieuse, 
étant consacrée par la loi civile elle-même, celte loi 
veilloil jlficcutiondcs mufgEMIM contractes II naii- 
sou de cet ordre de choses deux sories J'obl.eauousdr 
,prder ses «OMS nbl.exlum envers l'EfiliM-, oWigalnii. 
envns l'Eial. La première M la seule qui 
.i..|ourd'bui. et comme le trliRieux ne téton aucune - 
protection particulière de l'autorité errile, comme il n a 
pas de devoir» spéciaux à remplir envers aile, l'autorité 
civile n'a pis de droit ni île pouvoir particulier a éjec- 
ter sur lui. Si dans un tel ordre de choses, on consulte 
les lois politiques où il esl écrit que l'Etat ne reconuoil 
pas l'engagement religieux, cela veut dire qu'il lie voit 
dans la personne qui a fait des «eux. solennels qii une 
personne libre et semblable eu tout aux antres l.abitans 
du territoire ; mais il n'en résulte pas que l'Etal inter- 
dise a ses membres la liberté de former un engagement 
de conscience, et de se soumettre aux pratiques de la 
vie religieuse- Si, au contraire, il est dil que la loi rc- 
cnnuolt telle on telle congré^tion, cela SiRiiilie que l'E- 
tal a donné a celte congrégation une .xisleuce légnle 
et politique; que ceux qui ru sont membres, forment 
entre eux nue assoeialion, un corps, une personne ci- 
vile, qu'ils peuvent posséder el acquérir comme com- 
munauté. 

L'ordre léjjal ne rérlain'iil point ces formes 
désastreuses. L'autorité des luis n'est évidemment qu'un 
prétexte imafiinairr : nous ne croyons pas que l'état 
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présent de l'enseignement religieux, des muiurs cl de 
la discipline dans les collèges de l'Université, ait pu ex- 
citer vivement en leur faveur, le icle des auteur* des 
deux ordonnances. Quels sont donc les motifs impérieux 
qui ont violcuté à ce point leur conscience ? Nous ne 
voudrions pas les accuser d'avoir écoule timidement les 
clameurs des ennemis île la religion et de l.i royauté : 
mais pourquoi sont-ils restés sourds aux plaintes et 
aux reproches cjue les hommes religieux et les sujets 
fidèles élèvent depuis seiie ans contre le régime inté- 
rieur des maisons soumises a l'Université? 

Toutes ces pièces, tous ces actes, ces ré- 
criminations, ces défenses du clergé étoient 
envoyés à Rome. Les deux camps sollicitoicnt 
l'intervention de Léon XII avec le même em- 
pressement. Iléloitaisé à cet arbitra suprême 
de voir de quel côté étoil la passion; mais 
lui-même étoit agité de sentimens d'inquié- 
tude et de sujets de crainte qui naissaient 
de toutes paris, en Prusse, en Angleterre 
où l'œuvre désirée ne se consotumoit pas , en 
Belgique surtout et en Russie. 
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CHAPITRE XXIV. 

REFLEXIONS SUR LU QUERELLES D] 



PEUVENT ÈTRP 



GLAIS RECUEILLENT LES F 

TÉMOISS 1 CEI ÉGARD. UN t-Biw «» ™— - 

ENVIRONS DIT CHATEAU DELLA GENGA. LETTRE ECRITE A 
CE SCI ET PAR LE PAPE A M- FUMAROLI Qu'lL HONOKOIT DE 
SA CONPIANCE. LE CABINET DE FRANCE CONSULTE LE PAPE 
SUR LES ORDONNANCES DU 16 JUIN. DÉTAILS SUR LES CIR- 
CONSTANCES QUI ONT PRECEDE- LA PUBLICATION DE CES 
ORDONNANCES, EXTRAITS d'CNE MOTICE DE M. LE BARON 
IIENRION SUR »' r FRAïSSINOUS. M. 



RÉPONSE DE HOME S 1 



3 ORDONNANCES. 1 



N COMMUNIQUE D' 



VEQUES HT ÉVÊQUES DE FRANCE. MANIERE DE CARACTÉ- 
RISER LES NOTES DE ROME, FAMILIERE A M. DE^VARtiAS. 
LOUANGES DONNÉES AU RÏSTE-XE DE RÉPONSES EN USAGE 
» ROME. L'AUTEUR «'OUBLIE PAS LES P.ÉCÏPTE* Qtj'lL A 
Il DANS CETTE VILLE. 




Uk incident purement domestique, mais qui 
tourmenta violemment l'ame sensible du Pape, 
survint tout à coup. L'histoire ne doit pas dédai- 
gner de rapporter des faits en Apparence d'une 
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importance légère, mais qui cependant agis- 
sant sur l'esprit d'un souverain, le prédisposent 
.ï des douleurs, à des impatiences dont le vul- 
gaire des hommes ne croit pas que les princes 
soient atteints. 

Il étoit resté dans l'esprit du Pontife de 1828 
quelque chose des émotions auxquelles étoit 
constamment livré le cardinal- vicaire huit ans 
auparavant. Dans ses nonciatures, il avoit en- 
tendu reprocher aux Romains cette facilité de 
recourir au couteau, qui, sous Pie VI, fit tant de 
victimes. Les lois des Français, même pendant 
la précaire république de 1799, avoient, comme 
on sait, sévèrement puni cet odieux argument 
du couteau dans les disputes. Pie VII et 
Consalvi n'avoient pas obtenu à cet égard une 
émendalion complète dans les moeurs de la po- 
pulace. Le cardinal- vicaire, chargé du soin des 
mœurs, avoit bien reconnu que le cabaret en- 
gendrait les querelles, et que ies querelles ap- 
peloïent le couteau. Le digne cardinal avoit 
apporté tous ses soins à prévenir ce crime; 
cetoït pour le rendre comme impossible qu'il 
avoit établi les cancelletti. Le notaire du sang 
(c'est l'officier public qui étoit chargé de consta- 
ter les blessures du stylet ou du couteau) com- 
mençoitàconnoilre des loisirs le dimanche; et, 
quoiqu'on dise à Rome que trois jours suffisent 
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pour guérir ces sortes de plaies, quand une 
partie noble n'est pas atteinte, il étoit absolu- 
ment nécessaire d'ôler aux étrangers cette occa- 
sion d'attaquer Home, ses institutions, et de 
blâmer énergiquemenl celle coutume barbare. 
Léon Xll savoil bien, et il étoit indispensable 
qu'il le sût, que beaucoup d'Anglais venoienlétu- 
dier les mœurs de cette capitale, et que, s'ils re- 
cueilloienl de mauvais bruits, s'ils se trou voient 
eux-mêmes témoins de quelque coilellate, ils 
rapporloienl dans leur pays des impressfous de 
colère et de haine, et disoieut avec amertume 
que, si ou avilit fait bonne garde pendant le 
Jubilé, les dispositions à répandre le sang re- 
paroissoient de nouveau dans laptèbc, et qu'au 
besoin elles attesteroient l'insouciance du gou- 
vernement. Léon Xll maintenoit avecconslance 
la volonté puissante de ses lois, et il a voit détruit 
le mal à l'aide de l'intelligence et de la surveil- 
lance des a gens du governo, surtout dans Home : 
car ailleurs de pareils crimes étoienl plus rares ; 
il y avoil même des contrées où ils éloienl in- 
connus autant qu'en Toscane, ce qui prouve 
qu'on parviendra sans doute à déraciner une 
argumentation si perfide. 

LePapen'avoit pas cessé de penser au* belles 
montagnes de son pays; il en parloit souvent. 
11 preuoit un vif intérêt à des embellissemens 
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qu'il avoit ordonnés dans le château de la Genga, 
lieu de sa naissance, situé près de Spolète; il 
louoit les braves habitons, il se plaisait à leur 
Taire du bien. Tout à coup une lettre vient ap- 
prendre qu'il a été commis deux homicides 
dans cette contrée jusqu'alors si heureuse. Nous 
rapporterons la lettre que le Pape écrivit dans 
le premier moment à une personne en qui il 
avoit confiance, M. Pierre Funwoli, une des 
personnes qui conservent la plus inviolable affec- 
tion pour Léon XII. , , 

t. J'ai éprouvé de l'horreur en apprenant ce qui est 
arrivé au Pianeilo .- ce qui m'a violemment remue la 
bile, c'est de voir qu'aucun des ecclésiastiques ni le 
podeata n'en ont écrit une parole. Voilà Ica premiers 
homicides qu'après soixante ans de vie j'apprends qu'on 
a commis dans le territoire de la Genga. J'attendrai les 
informations exactes de celui que cela concerne, si tou- 
tefois il se réveille, et j'y pourvoirai par des mesures 
d'un grand exemple. Vous avez Lien agi de profiter 
de l'occasion pour décider non bonhomnxc de frère à 
abandonner celle indigne terre et a s'en aller a Spolète. 
J'écris deux lignes à ma so;ur et j'espère que cela le dé- 
terminera. Si vous accompagnez mon frère et ma sœur 
à Spolète, je vous serai reconnoissunl. J'aurois mille 
autres choses à vous dire, mais le temps me manque 
toujours. Je finis en laissant à Todiui le soin de vous 
dire le surplus. Je prie le ciel de vous donner loutes ses 
bénédictions. - . 
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J'ai lu celte lettre autographe ; ces expres- 
sions : a lasciare quella terra indegna, sont 
véritablement dantesques. 

Quelle douleur, en effet, pour un cœur bien- 
faisant qui chérissoit tant sa patrie, qui croyoil 
que jamais il n'uuroit à y ordonner des mesures 
répressives contre de tels crimes ! La santé du 
Saint Père fut allérée pendant quelques jours : 
il éloit encore plus qu'il ne lecroyoit lui-même 
le seigneur de la Genga; il se délassoit, dans ce 
souvenir, des fatigues sans cesse renaissantes du 
Pontificat, cet abîme d'affaires si pénibles, sur- 
tout pour un souverain condamné à vivre pres- 
que toujours dans l'isolement, à manger seul, à 
ne pas sortir facilement sans un cortège nom- 
breux. Mais il falloit accomplir jusqu'à la fin 
le grand devoir, il falloit donner audience aux 
ministres, il falloit s'abreuver des peines que 
l'on ressentoit dans cette chère France : les 
étoient changés. Ce né toit pas un Pontife 
t tendre qui réprimandoit un de ses 
fils et qui en recevoit une réponse mortifiante; 
c'étoitun père accablé lui-même d'autres peines, 
que l'on dira vulgaires si l'on veut, mais qui 
n'en sont pas moins pénétrantes, acérées, et 
qui exercent un ravage secret dans le cceurde 
l'homme animé de la véritable philantropie ; 
c'étoil le premier magistrat des consciences que 
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l'on venoit consulter quand le trouble étuit dans 
son cœur, et dont on sollicituit une approbation 
qui pouvoit être suivie de conséquences fu- 
nestes. 

Donnons ici quelques informations néces- 
saires : 

On lit dans la notice sur ta vie de MP Frays- 
sinous, par M. le baron Henrion (111-8°, Paris, 
Adrien Le Clere etC ir , 1 842), des détails du plus 
haut intérêt sur ce qui s'éloit passé à- Paris avant 
la signature des ordonnances du 16 juin. Ces 
faits ne pouvoient que redoubler les embarras 
du Saint Père. 

Du 2 a» 14 juin, Mr de Frayssinous, premier au- 
mônier, fut appelé cinq fois chez le roi , A Saint-Cloud. 
D'abord il ne s'agissoil que d'une seule et même or- 
donnance qui attaquoit implicitement les Jésuites, par 
l'article portant que nul ne pourruit être employé dans 
une école ecclésiastique, s'il n'aflirmoit par écrit qu'il 
n'appartenoil à aucune congrégation religieuse non lé- 
galement établie en France. 

» M. Frayssinous avoit senti tout le poids de la 
confiance aussi périlleuse qu'bonorable qui l'appeloit 
près du roi,els'exprimasurceprojetd'oi'donnancc avec 
une entière franchise. Il représenta que le projet sein- 
liloit avoir été conçu dans un esprit de défiance et de 
haine contre l'épiscopat cl la religion calliolique, tant, 
dans chacune de ses dispositions, comme dans son en- 
semble, l'ordonnance éloit dure, humiliante; pleine de 
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précautions pi d'entraves à IY'|;ai d des é\ èques. Il ajouta 
qu'elle lii'snli-riiii le clergé, qu'elle cmili istcroil tous le» 
vrais amis de la religion et du la légitimité , que peut- 
être même elle iroil jusqu'à nlfoiblir les sentiniens de 

dévouement ri d'amour dans ceux qui en étaient If 
[>Lu9 pénétrés; que, pour lui, il 11c voudrait jamais 
contresigner nui- pairilli' ordonnance. 

• Si, du moins, dit-il, celte nouvelle œncession de- 
vait être la dernière! K'csl-il pas a craindre qu'elle 
n'eu Tasse, au contraire, demander d'autres encore? 
Les révolutionnaires sont insatiables. 

•• M. Porlalis, coulinua-t-il, regarde l'existence des 
J 1-5 ni tes eu l'iame comme illégale; niais je professe l'o- 
piuiuii iijipusée. A mes jeu*, les Jésuites d'aujoui il'liu i 
ne sont pas les Jésuites d'autrefois. Les anciennes lois 
ne leur sont pas applicables, ci mou opinion est parta- 
gée par de très -sa vans jurisconsultes, entre autres 
M. Pardessus et M. Dclvincourt, doyen de la Faculté de 
droit de Paris. Ce n'est plus qu'une agrégation d'indi- 
vidus mettant en commun leurs intérêts, suivant, 
parce que cela leur plaît, l:i règle de saint Ignace , son- 
mil à des supérieurs, niais toujours sous le bon plaisir 
dcsévêques,.qui peuvent admettre ou repousser, garder 
uu rMivoyerTles maîtres et les clicfs d' établi as emens 
qui leur sont adressés par les supérieurs; • 

» Il ajouta que l'action de tolérer les Jésuites avoit 
pour elle l'esprit de la cbnrtc et de la liberté de 
conscience consacrée par cette charte j connue par le 
caractère du siècle présent; qu'ils remloient des ser- 
vices inappréciables (ne croiioit-Ou pas entendre en- 
core la voix de Ferdinand, torde Naplrs?;, élevant très- 
bien la jeunesse; qu'on pouvoil s'en rapporter, « cet 
égard, a cette multitude de pères de famille , de toutes 
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les parties de la France, qui, depuis qualorie ans, leur 
a voient confit: lents enfans. 

» Le roi étoil frappé de ces observations; niais il se 
[iivcpt Lupoit encore ] il us des embarras de son i n in i stère. 
Des plaintes s'étoienl élevées de lotîtes paris : il falloit 
les satisfaire dans ce qu'elles pouvoienl avoir de lépi- 
lïme, en rentra ni dans l'ordre U'ijal. lin Un . il ne liillnu 
pas que l'IClal lut sans cesse lioiitilé, à tort ou à raison, à 
cause des Jésuites (on ne sa voit pas alors que l'attaque 
contre les Jésiiilesi'ioi[iiin.'ni'i"('(i-,cuninn.'cela futavoué 
après la victoire, et que lis traits visoieul plus liaut; je 
veux bien croire luèuie que le minisU ie étoÏL de bonne 
foi). 

" Sire, dïl alors l'évcqtie dïleiiuopolis. celle mesure 
nie paroil si fâcheuse, que la nécessite seule pourroil 
l'excuser, ■ 

"Après ces réflexions sur l'ensemble du projet, 
M. l'iavssinous eu critiqua les articles, dont il lit res- 
sortir soit les inconvéuieus, soit l'extrême dureté. Lu 
article, où il s'agissoit d'exiger que les élèves parvenus 
à un certain âge , et après deux ans de séjour dans l'É- 
cole ecclésiastique, fussent tonsurés, demeura supprimé 
sur ses observations. An lieu d'exiger que la nomina- 
tion , non-seulement des chefs de l'établissement , mais 
aussi de chacun des maîtres, fût agréée parle roi, on se 
borna à la nécessité de l'agrément pour les chefs. 
Toutes les autres observations du prélat furent, en dé- 
finitive, sans elfe t. 

> Cependant le roi, voulant s'entourer du nouvelles 
lumières, chargea l'évcque d'ilermopolis de former une 
réunion d'ecclésiastiques qu'il désigna lui-même; elle 
eut lieu le 6 juin, à l'arc lier èc hé , et fut coin poser- des 
archevêques de Paris et de Bordeaux (MM. de Quelen 
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et de Cheverus), de M. Desjardins, grand-vicaire de 
Paris, et de Me Frayssinous. Le preanier aumônier 
communiqua à l'assemblée le projet d'ordonnance que 
le roi lui avait confié. Celte réunion se prolongea pen- 
dant quatre heures, et le résultat de ^délibération fut, 
i l'unanimité, - 1* que les éveques n'avoient violé au- 

- tune loi en confiant leurs petits séminaires à des 

- prêtres suivant la règle de saint Ignace; 2" que l'or- 
* donnance aurait de grands inconvéuiens, et qu'aucun 
■> des membres de la réunion ne voudrait la contresi- 

gner ; 3" que le roi vovoit les choses de plus haut ; 

- qu'il ëtoit juge de la position politique de son gou- 
» vernement; que si, par des motifs puisés dans un 

» il croyoit devoir prendre cette mesiiie, quelque fa- 

- chenue qu'elle fût , on poserait prononcer qu'elle fût 

- Le lendemain, 7 juin, Tévèqiie d'Hermopolis se 
rendit à Saint-CJoud pour porter au rai le résultat de 
la délibération. 

-Le 9, M. de Quelen étant allé chez M s* Frayssi- 
:r auiuûnicr lui communiqua le résumé, 
it dit au roi. Il ne parut pas 
_ eque, dans le troisième article-ci-. 
BS conclusions de la réunion du 6, Ira choses 
fussent rendues d'une manière exacte. Cependant le 
liruils'étant répandu que Charles -X a voit consenti, l'ar- 
chevêque adressa nu roi une lettre dans laquelle il 
semble supposer que sa pensée nvoil été mal rcinliu'. 
De son côté, l'évèque de Beau vais fut effrayé du danger 
d'encourir le blâme universel. Il se trouva dans de 
cruelles perplexités . lunder* nnti-scul'-incnl sur la 
rrainte d'offenser Dieu en contresignant l'ordonnance, 
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mais sur la certitude qu'il se déslionoreroit aux yeux 
ilu clergé, de beaucoup d'hommes de bien , des amis 
des Jésuites , el qu'il se mettrait daus le cas de ne pou- 
voir désormais cire-utile ni au roi ni à l'Eglise. Eu con- 
séquence, il s'expliqua devant Charles X, en plein 
-.conseil , refusa de contresigner l'ordonnance , et donna 
sa démission. La discussion fut très-vive. Les autres 
ministres , déconcertés de la résolution de l'cvèquc de 
Beauvais, à laquelle ils ne s'altendoient pas, déclarèrent 
qu'en cas de retraite de ce prélat, ils se retireroiem 

» Sur celle séance du conseil, voici deetparlii'ulunU'- 
que nous puisons à une source autre que les notes de 
M<* de Frayssinous, qui , ainsi, se trouveront complé- 
tées. L'cvèquc de Beauvais expliqua ses scrupules, et 
déclara que, pas plus que M. d'Hcrroopolis, il neinci- 
troit sa signature d'évèque au bas de l'ordonnance, de- 
mandant purement el simplement à se retirer. MM. de 
la Ferronays el Hyde de Neuville annoncèrent que la 
retraite de Mt r Feu trier seroit suivie de la leur. Alors 
Charles X , qui vit dans celte parole la dissolution 
même du ministère Martignac, sentant vivement la po- 
sition critique des persounes et des choses, quitta son 
fauteuil et alla vers H»* Feuti ier, lui prit les mains avec 
beaucoup d'amitié el les larmes aux yeux. " Erêque de 
». Beauvais, dit-il, voulei-vous donc m 'abandonner? » 
— Non, Sire, répondit le prélat, touché de si hautes 
instances; mais je ne puis signer des actes qui répu- 
gnent à la conscience de M. d'ilerjnopolis. • 

- M. Poitalis proposa eu ce moment un moyeu-terme 
qui fut ainsi formulé : Le ganie-d es-sceaux devoit signer 
l'ordonnance qui suppriinoil les trois établissemens di- 
rigés par les Jésuites, et qui imposoil aux directeurs ou 
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professeurs fie maison» d'éducation l'obligation d'affir- 
mer qu'ils n'apjiartenoieut à aucune congrégation reli- 
gieuse non-légalement établie en France; le ministre 
des affaires ecclésiastiques devoit signer seulement l'or, 
donnance qui, en limitant le nombre des élèves des 
petits séminaires, etc., créoit dans ces établissent en s 
huit mille demi-bourses à 100 francs chacune.' Ce 
moyen-terme, qui divisoit la responsabilité, pouvoit-il 
faire illusion i la droiture iiuprévojantc de M s* Feu- 
irierî 

» Nous reprenons maintenant ee récit d'après le* 
notes de M. Frayssinous. 

. Le 11 juin, l'évéque d'Hemiopolis fut rappelé à 
Saint-Cloud. Le roi lui fit part des nouvelles difficultés 
du moment, » Vons m'avez dit que si je croyois la me- 
" sure ntçesiaire , on n'avoit pas le droit de condamner. 
» — Oui, Sire, maïs c'est là une chose dont je ne suis, 
« et dont La réunion n'est pas juge. • Alors le roi se 
leva, cl proféra ces paroles : « J'ai examiné tout-, j'ai 
» bien réfléchi ; j'ai prié Dieu de în'éclairer, et je suis 
« resté convaincu que ai je ne prenois pas celte mesure 
»' je pour rois compromettre le son du clergé, et peul- 
- être même celui de l'Etat. » L'évéque d'Hennopolis 
se tut; seulement, pour sa tranquillité intérieure, il 
crut devoir répéter au roi, en se retirant, qu'il ne se 
scoliroil pas. la force de contresigner la mesure. L'é- 
véque de Beauvais, considérai) t que sa retraite et celle 
des autres ministres, qui en serait la suite, pourraient 
avoir des conséquences fâcheuses pour le clergé et pour 
l'Etat , crut devoir je lar.rifirr, dit H. Frayssinous , />nwr 
os qu'il regarda romme le len-ice i/u roi. D'une ordon- 
nance, on en fit deux : l'une à la signature de l'évéque 
de Beauvais. et l'antre à celle de M. Porlalis. 
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■ Le M , le roi manda encore H. l'évêqur d'Hermo- 
polîs : ce ftil pour lui montrer les deux ordonnances 
distinctes. Charles X avoil pria son parti. Le prélat 
couipi'il qu'il n'y avoil plus lieu à discuter i i! se borna 
i dire que, malgré la division, les résultats étaient les 
mêmes, et que ta responsabilité du ministre des affaires 
ecclésiastiques serait encore Lien (jrnndc aux yeux du 

.. Le jour même où le Moniteur publia les ordon- 
nances, elles furent à la cour l'objet d'observations cri- 
tiques, et On s'étonnait qu'un évèque eût ainsi donne 
son concours a M. Porlalis. M. le dauphin, auquel ces 
observations n'échappèrent pas, mois qui ignoroit les 
détails dans lesquels nous venons d'entrer, dit que les 
consciences dévoient être tranquilles, et sa preuve dé- 
cisive , c'étoit que M"' Fravssinous n'eût pas refusé sa 
signature. Au moment même parut M. l'éveque d'Hcr- 
mopolis, à qui le prince demanda si en effet il n'auroit 
pas accepte personnellement la responsabilité de cette 
mesure. M. F-rayssinous ne trouva dans son cow que 
la vérité. ■' Pardon, Monseigneur, répondit-il, mais 
u foi d'bonnête homme, je u'auroîs pas ligué, - et h> 
sortit. — La franchise de l'évéquc d'Ilerniopolis étuit 
loin de déplaire dans cette cour, où le ctEiir lovai îles 
princes répondoit à la loyauté dn prélat. ■• 

Ce récil de M. le baron Ilenrion, rédigé sur 
des pièces originales trouvées chez le véridiquu 
Ms r Frayssinous, est à la fois simple et suffisam- 
ment détaillé. Je dirai, à la louange de la notice 
de M. Ilenrion, qu'on reconnoîl, dans les dis- 
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rouis prononces dernièrement à l'Académie 
française, que cette noticr a été assurément 
consultée [Kir le récipiendaire et psi le direc- 
teur qui lui a répondu, li y a souvent même 
ordre de faits, mêmes jugemeus, mêmes cn- 
chainemens de conséquences. Les deuxdiscours 
sont, en quelques points, empreints du même 
esprit. Heureux qui prépare si bien les matériaux 
de l'histoire et qui jeltedans L'opinion publique, 
même pour des esprits parlant de points divers et 
voulant arriver à d'autres résultats, une foule de 
ces pensées salutaires qui deviennent ensuite la 
règle pour tous! 

Actuellement disons franchement que Paris 
eûtdù révélera ME' Frayssinous tes basesde l'ac- 
cusation, lui dévoiler les rapports lies dillércnlrs 
polices, et, nous dirons mieux, l'envoyer à 
Rome pour acquérir une plus ample conuois- 
sauce des faits. Si Ton eut suivi cette marche, 
on suroît connu la vérité, et on ne t'a connue 
que lorsque les comédiens se sont vantés du 
succès de la mystification qu'ils a voient entre- 
prise et qui fut acceptée avec tant de crédulité. 

Ces accusations, qu'on n'a pas divulguées 
alors, sont aujourd'hui connues. 

Il arrivoit de Rome, disoit-ou, des lettres 
coupables. J'ai lu toutes ces lettres : elles pies- 
envoient la circonspection la plus minutieuse. 
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D'ailleurs Rome n'avoit point à se mclerdansdes 
enseignement sa ges donnés à la jeunesse sous la 
surveillance desévéques.. Ces lettres ordon noient 
en général la conduite la plus calme ; on enjoi- 
gnoit presque des vertus surnaturelles. Après 
avoir lu de tels préceptes, que pouvoient faire 
les Pères de la Compagnie? On leur interdisoit 
le souille. 

Il survenoit, disoit-on, des rapports annon- 
çant de prochaines insurrections contre Sainl- 
Acheul ; les libéraux ne s'insurgeoient que dans 
leurs-écrits, non pas contre Saint- Acheul, mais 
contre les races légitimes dis rois. Saint- Acheul 
étoit un prétexte, les libéraux l'ont dit, ils s'en 
sont vantés. 

On faisoit grand bruit de l'assertion de M. le 
comte Joseph-Marie Portalis, qui disoit que la 
présence des Jésuites étoit illégale en France. 
' Cette opinion étoit celle du père de M. Por- 
talis. Les temps sa trompent, les hommes se 
trompent avec les temps. 11 est sûr que M. Por- 
talis, le fils, nvoit adopté les opinions du mi- 
nistre des cultes de Napoléon; mais le fils 
n'eût- il pas dû approfondir les entra rue mens de 
son père? M. Joseph-Marie avoit vu Rome; il 
avoit vaincu, dans lu question du concordat de 
1817, M. de Blacas et le cardinal Consalvi, ces 
deux géans en crédit : il connoissoitRDme d'au- 
T. 11. Î5 
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jourd'hui, il la sa voit prudente, réfléchie, in- 
struite par les exils, por les condamnations, par 
les (raitemens barbares infliges à deux pontifes. 
L'opinion définitive de M. le comte Portalis iils 
a dû tenir à des motifs que nous ignorons : le 
monarque s'éloit vu en proie à des préventions 
qu'il abandonna plus tard. Un homme religieux 
comme le comte Marie-Joseph doit trouver dans 
son esprit, dans son expérience, des raisons 
pour modifier d'anciens préjugés accrédités par 
une politique de peur, déraisonnable, et de 
complaisance démesurée. La sagesse et la 
bonne foi de ce jurisconsulte si célèbre re- 
connoîtrout la force des fiais nouveaux, et il 
avouera que jamais on n'a puni dans des 
successeurs innocens les manquemens dont, à 
loi i ou à raison, on a pu accuser les prédéces- 
seurs. 

M. le comte Portalis, premier président de 
la Cour suprême la plus honorée en Europe, 
ne verroit pas avec plaisir un membre de son 
tribunal, se montrer magistrat à outrance. 

De Paris on s'a dr es soit à Rome, on y faisoit 
parvenir ce que l'on croyoit être les faits dn litige. 
Home ne connoissoit pas bien Paris, Paris ne 
counoissoit plus Rome. On n'écrivit pas de cette 
dernière ville : « Assurez-vous bien de l'impor- 
tance de vos embarras; ne tourmentez pas 
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« celui qui est déjà assez tourmenté; vous tuerez 
» le Pape si vous ne le soutenez pas ; il est ma- 
" ladc; ne compromettez pas sa situation, juge?. 
» mieux la vôtre ; tout n'est peut-être pas comme 
» vous le dites : pour cet instant, contentez-vous 
« de savoir qu'il ne partira jamais d'ici aucune 
» provocation ! <■ Tel ne fut pas le langage qui 
eût pu apaiser Paris. 

Aussi Rome, injustement démantelée, reçut 
les communications avec terreur : on a dit 
qu'elle les avoit désirées, qu'elle les attendoit 
avec joie, et qu'elle se préparoit à frapper un 
coup concerté ; je crois que l'on n'a pas dit la 
vérité. On étoit entré dans ce que l'on appelle 
le Pontifical décroissant : Rome avoit ses pro- 
pres débats, Rome n'nlloit porter le trouble 
nulle part, il ne falloit pas le porter dans son 

11 avoit été possible de différer les réponses ; 
mais la demande du roi étoit pressante. Les 
griefs des évèques étoient présentés avec calme 
et résignation. 11 est un terme à toutes les 
temporisations. Le gouvernement pontifical 
s'arrêta à l'idée de faire adresser au gouver- 
nement français une lettre du cardinal Ber- 
netti, secrétaire d'Etat, qui, sans approuver 
généralement toutes les mesures prescrites par 
les ordonnances, inviteroit l'épiscopat à se 
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confier dans les sentimens et dans la piété 
du roi. 

M. le cardinal de Latil eut, un des pre- 
miers, connoissance de cette réponse, et il 
obtint la permission d'adresser à plusieurs ar- 
chevêques et évèques la lettre suivante ; * 

' Monseigneur, II- roi ayant daigné me faire commu- 
niquer les réponses de Rome, relatives aux ordon- 
nances du 16 juin, et m'ayanl invité à vous en donner 
connoissance, j'ai l'honneur de vous informer que Sa 
Sainteté , persuadée du dévouement sans réserve des 
évèques de France envers Sa Majesté, ainsi que de leur 
amour pour lapai», cl tous les au ires véritables inté- 
rêts de noire soi Ole Religion , a fait répondre que les 
évèques doivent se confier eu la Lame piété et la sa- 
gesse dit Roi pour l'exécution des ordonnances, et 
marcher d'accord avec le trône. - 

Je n'ai pas connoissance de la réponse 
entière de Rome ; mais d'après la teneur de 
la lettre de M. -de Latil, je crois qu'il ne 
commun! quoi t aux évèques que la partie de 
la note que le chevalier de Vargas appeloit 
à Rome Nondimeno. Voici l'explication de 
ce mystère , fondée sur une longue expérience 
des affaires de Rome. Il n'y a pas de pays où 
l'on écrive une n&te plus convenablement, 
surtout une note qui répond à une consulta- 
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lion respectueuse. D'abord , ou accuse récep- 
tion, et l'on analyse avec une grande net- 
teté le contenu de la demande , quel qu'il soit , 
sans omettre les expressions les glus signifi- 
catives , et même celles qui , par circonstance, 
pourraient être déplacées; puis, on se livre 
à uu examen libre de la question ; et là , les 
expressions ne sont pas toujours ménagées 
avec le même esprit de crainte. La vérité se 
manifeste courageuse. Le sentiment de celui 
qui signe et de celui au nom duquel il 
écrit se dévoile, et le fond de la pensée em- 
preint les pages tout entières de celte partie 
de la note. -Voilà la véritable réponse; voilà 
où on auroit dû placer la haute considéra- 
tion ou la considération distinguée, suivant 
le rang de celui à qui on s'adresse. Cest là 
quevdevroit être la signature; mais non, vous 
avezàlirenn autre ordre de lignes qui commen- 
cent souvent par ces mots : Nondimeno. 
Alors le père, l'uni, le frère semblent pren- 
dre la plume ; ils conseillent la paix , la sou- 
mission , dont l'oubli amène In guerre, la 
confiance dans le caractère du maître; ils pré- 
voient les consolations qu'apporte! 'avenir. C'est 
cette dernière partie probablement que le mi- 
nistère a détaohée <de l'ensemble , à l'usage 
de sa politique et de ses fausses appréhensions : 



:i90 HISTOIRE [1828] 

s'il en étoit autrement. Home V aurait pas suivi 
ses coutumes, comme elle vient de les suivre 
noblement dans son manifeste contre la Russie. 

Il y a des explications qui ne peuvent 
titre faites qu'à la condition d'être clair et 
précis, et l'on ne peut pas se montrer in- 
struit d'un usage, en lui du reste fort ho- 
norable , si Ton ne dit pas en quoi consiste 
cet usage, et pourquoi on lu suit à Home, 
où l'on s'est bien trouvé depuis tant de siè- 
cles d'une marche qui met d'accord les exi- 
gences de la politique et les devoirs impres- 
criptibles de la religion. II faut donc toujours 
demander à voir tout ce que Home a répondu. 
Elle ne répond pas par fragmens; elle est plus 
brave que bien des braves. Au fait, elle dé- 
cide , comme elle a le droit de décider dans 
de telles occurrences. Elle éclaire, elle enseigne; 
elle ne cache pas plus sa sévérité que sa po- 
litesse. A Home, on professe ce grand et immortel 
principe : « Ne répondez jamais rien, que vous 
n'ayez imaginé sous toutes les faces tout et- 
qu'on pourra répliquer. » Je ne crains pas 
d'ailleurs le mécontentement de la Cour ro- 
maine. Elle a fait mon éducation; on ne doit 
pas s'étonner que je répète ses leçons , et que 
j'en fasse profiter mes compatriotes et les chan- 
celleries de tous les pays. 
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CHAPITRE XXV. 

TRINITÉ DO MONT, DE FONDATION FRANÇAISE} 



L1QCES. RÉPONSE DU DUC. REPLIQUE DE l'aRCU EïÊQIJE. 
COMMENCEMENT DE LA SIÏIEME ANNÉE DU PONTIFICAT. 
LÉON XII SE SENT PLUS DANGEREUSEMENT MALADE. IL 
REHET L'ANNEAU DU PÉCHEUR AU MAJORDOHK. LA COR- 
RESPONDANCE d'aNOLETERRB ANNONCE DES JOURS PLUt 
HEUREUX POUR l'ÉOLISE. LE PAPE RESSENT LES DOU- 



LÉON XII. COMME IL ARRIVA DU TEMPS DE DUUUESCLIN, 
SUR LE CERCUEIL DUQUEL ON DÉPOSA LES CLEFS d'un 
CHATEAU QU'IL ASS1ÉGEOIT, LACTE d' ÉMANCIPATION DOIT 
ÊTRE DÉPOSÉ SUR LE CERCUEIL DE LÉON III. 



Une nouvelle circonstance avoit contribué 
à resserrer les liens de la tendre amitié qui ré~ 
l>uoit entre le Pape et le roi. Charles VIII, 
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à son passage à Home, en 1 49& i s'était dé- 
claré prolecteur d'un établissement monas- 
tique, desservi par des religieux dont l'ordre 
avoit été fondé par saint François de Paule. 
D'autres rois et reines de France avoient répandu 
leurs bienfaits sur ce couvent, qui étoit assez, 
riche vers le commencement de la révolu- 
tion, en 1789. A l'époque de l'apparition d'une 
nouvelle république romaine, les agens des fi- 
nances Français avoient saisi les revenus de cet 
Ordre, et vendu une partie de ses maisons. Sous 
Pie VII , l'administration française, composée 
de sujets français domiciliés à Rome , avoit 
pu rétablir les finances de cet établissement ; 
mais les religieux, du nom de Minimes, qui 
tous dévoient être Français et même nés dans 
la portion des provinces qui apparténoient au 
roi Charles V III , n'étaient plus en assez grand 
nombre pour desservir l'église. En 1827, il 
ne restait plus qu'un seul religieux français, 
le Père Monteynard. Alors le Pape proposa 
au roi d'établir dans cacouvent les religieuses 

à Paris. Elles dévoient être chargées du l'é- 
ducation des jeunes demoiselles romaines à 
qui leur famille voudrait, donner une instruc- 
tion distinguée. Le Pape alla visiter les tra- 
vaux que l'on feisoit. pour recevoir les reli- 
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gieuses attendues de Paris. Quant à l'église, 
elle avoit été complètement restaurée aux frais 
de M. le comte, depuis duc de Blacas, am- 
bassadeur à Rome en 1816. ' 

Les nouvelles de Belgique n'étoient pas tou- 
jours rassurantes. Le Pape avoit préconisé 
M. Nicolas-Félix Ondernard,évèque de Namur; 
mais le concordat ne s'exécutoit pas d'une ma- 
nière convenable. Au moins, la Cour romaine 
apprit que le nouvel évéque manifestait les 
senlimens les plus pieux. Il rendoit compte, 
dans une lettre pastorale, de ses dispositions 
présentes et de ses vœux pour le bien du dio- 
cèse. Voici un passage de cette lettre pusto~ 
raie adressée aux curés : 

■ Nos espérances se fortifient dans notre cœur en 
songeant à lotit ce qu'il nous est permis d'attendre des 
jeunes lévites que le Ciel destine à vous remplacer : 
car nous savons apprécier ce digne vétéran du sacer- . 
doce (le respectable M. Guillaume, supérieur du sc- 

desquels ils snul khi liés ; rt nous n'en pouvons douter, 
formés sur de si lions modèles, ils ne sortiront de notre 
séminaire qu'avec les vertus qui présagent le "bort - 
prêtre, et enrichis des précieuses coniioissancea que 
demande Vart des ans , l'art dilïkilc et si périlleux de 
la conduite des aines. << 

Le moment étoit venu où le Pape devuil , 
récompenser le Irésoi-jor-fiénéral , Monsigiinr 
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Cristaldi , et il le nomma cardinal le i5 dé- 
cembre. 

Celte récompense éloit Lieu due aux tra- 
vaux d'un infatigable administrateur. 11 s'éloit 
accoutumé au caractère de Léon XII ; il a voit 
même reçu de lui de sûrs préceptes d'éco- 
nomie : il éloit aisé de porter partout de l'or- 
dre , quand le chef donnoit lui-même l'exem- 
ple de la lidélité à sa parole et d'un entier 
désintéressement. 

Il ne devenoit pas possible qu'à tout instant 
on ne pensât pas à la grande affaire de l'é- 
mancipation des catholiques anglais. Ce vœu, 
légué à Léon XII par le cardinal Consaivi , 
n'avoit jamais cessé d'occuper l'esprit du Pon- 
tife. Monseigneur Patrice Curtis, archevêque 
catholique d'Armagh et primai d'Irlande, pro- 
mettoit de ne pas oublier ses devoirs , et les 

les plus empressées. Il écrivit, dans l'intérêt 
catholique, au duc de Wellington, que 
son frère, d'ailleurs, invitoit toujours à se 
prononcer en faveur de la motion de sir Fran- 
cis Burdett. Alors le duc adressa à Monseigneur 
la réponse suivante. On y verra un commen- 
cement de conviction , et une disposition d'es- 
prit qui cherche à être rassurée sur des dan- 
gers, et qui semble, une fois rassurée, prêle 
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i'i partager les opinions du ninrquis de Wel- 
lesley, et ;'t se séparer de M. Peel, qui étoit 
d'ailleurs très-mesuré sur l'expression de ses 
senti mens, s'il en avoit de nouveaux. 



« Mon cher monsieur, j'ai reçu votre lettre du 
A courant, et je puis vous assurer que vous nie rendez 
justice, en supposant que je suis sincèrement désireux 
île voir définitivement terminer la question catholique 
qui, en étant utile a l'Etat, le seroit en même temps à 
chaque individu qui y appartient ; mais j'avoue que je 
ne vois aucune perspective (no prvipecl) d'un pareil ar- 
rangement. L'esp'rit de parti s'est mêlé tellement aux 
considérations qui touchent à cette question, et les dis- 
cussions prennent un caractère si violent qu'il est im- 
possible de s'attendre à voir examiner cette question 
sans passion. 

» Si nous pouvions faire oublier cette question pour 
peu de temps , et examiner avec soin toutes les diffi- 
cultés qui se présentent des deux côtés , et qui sont 
liien glandes, je ne désespérerois pas de trouver un re- 
mède satisfaisant. 

Croyez-moi, mon' cher monsieur, toujours votre 
tris-fidèle et humble serviteur. 

» Wellingioh. » 



Le prélat crut devoir répliquer le 19 dé- 
cembre. 
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L'archevêque commence sa réponse en di- 
sant qu'il a été agréablement surpris par la 
lettre du 11 décembre. .S'il Va rendue pu- 
blique , c'est que la signature de Sa Grèce, 
qui se trouvoit sur l'enveloppe , avoit ap- 
pris à toute la ville de Drogheda , où l'ar- 
chevêque fait sa résidence , qu'une lettre lui 
avoit été envoyée par le duc de Wellington. 
L'archevêque a donc cru devoir en faire part à 
quelques amis, .afin d'empêcher qu'on ne fît 
courir de faux bruits. D'ailleurs, la letlreexpri- 
moit des sentimens qui venoient à l'appui du 
témoignage que l'archevêque s'est toujours plu 
à rendre aux dispositions généreuses, droites 
et impartiales du noble duc. 

L'archevêque pense qu'il se rendrait ri- 
dicule s'il s'avisoit de donner des conseils 
politiques à un homme d'Etal expérimenté, 
chef du cabine! le plus distingué qu'il y ait en 
Europe ou ailleurs. Cependant, comme le 
duc de Wellington a bien voulu parler des 
difficultés qui l'empêchent d'arranger la ques- 
tion catholique, l'archevêque lui soumet quel- 
ques observations qui lui ont été suggérées 
par des prot.es tans et des catholiques de ses 
amis. 

L'archevêque entre alors dans la discus- 
sion de la lettre , du noble duc. Il dit que les 
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senlimeiis exprimés dans cette lettre lui font 
grand honneur et seroient bieir salisfaisans , 
si le noble duc neloît qu'un particulier, et 
n'avoit pas entre les mains toutes les ressources 
du gouvernement; car ce seroit mal penser 
de la constitution anglaise, que de supposer 
que , lorsqu'elle est bien administrée , elle ne 
possède pas assez de moyens pour établir tout 
ce qui est ' essentiel à la paix et au repos de 
rérnpire , e(. pour détruire toutes les intrigues 
de ceux qui s'opposeroient à l'accomplissement 
des mesures projetées. 

L'archevêque ajoute quif ses ainis admettent 
qu'un gouvernement, parfois, peut .Dwn- 
quer.de succès dans des tentatives de ce genre, 
lorsque les ministres sont foibles ou mal sou- 
tenus; inais il n'en est pas ainsi du duc de 
Wellington. Après avoir remporté des vic- 
toires glorieuses , après avoir arrangé heureu- 
sement les plus grands intérêts qui aient jamais 
été débattus, il vient d'être placé à la tète 
du gouvernement par son souverain, qui lui 
donne toute sa confiance, au milieu des ap- 
plaudis semen s de l'empire Idut entier, et même 
des autres nations. Les ainis de l'archevêque 
prétendent que dès que le noble duc voudra 
exercer son pouvoir, aucun parti n'osera plus 
s'opposer au bien-être général , et les adver- 
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saires de l'arrangement de la question catho- 
lique disparo! Iront aussitôt. 

En dernier lieu , l'archevêque pense qu'il 
est absolument impossible de faire oublier, pour 
le moment, la question catholique, et que 
toute tentative pour arriver à un pareil résul- 
tat ne ferait qu'exciter et exaspérer les catho- 
liques , d'un côté , et donner aux ennemis de 
tout arrangement le temps d'organiser la ré- 
sistance aux volontés du gouvernement. 

L'archevêque termine sa lettre ainsi : «*Un 
remède efficace ne coûterait à Votre Grâce 
qu'un seul mot. Je ne prétends pas «l'immiscer 
dans les affaires temporelles, mais je pense 
qu'il est de mon devoir de travailler sans cesse, 
conjointement avec mes vénéTables confrères , 
à faire entrer dans les cœurs de ceux qui sont 
commis à nos soins spirituels, des sentimens 
de charité chrétienne , de modération et de 
retenue envers tous les hommes sans excep- 

Cette lettre , où l'on retrouve beaucoup de 
la noble sagesse avec laquelle l'épiscopat fran- 
çais avoit écrit à son roi , prouve que le sen- 
timent catholique peut avoir partout le même 
ton et recevoir les mêmes inspirations. Le doc- 
teur Curas, si modeste, qui, placé sur un 
siège si éminent, ne parle que de ses amis, 
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et jamais de lui, qui ne sait conseiller que 
des mesures de douceur, aura- 1- il trouvé 
le chemin du cœur de ce noble duc sur qui 
l'Angleterre alors avoit les yeux? Ce long pro- 
cès occupoit tellement Rome, et prenoit une 
place si grande dans les travaux de Léon XII, 
que c'est ne pas cesser d'écrire son règne, de 
continuer, comme je le ferai plus tard, d'ap- 
prendre au lecteur quel fut le premier résul- 
tat d'une communication si pieuse, si habile, 
et ce que l'examen d'une (elle représenta- 
tion lit entrer d'idées nouvelles . dans l'esprit 
de celui que le souverain de la Grande-Breta- 
gne venoit de placer à la lète de son gou- 
vernement. 

Quatre ans s'étoient écoulés depuis l'ouver- 
ture de la Porte sainte en 1824. Sans avoir 
été complètement raffermie, la santé du Pape 
s'étoit soutenue de manière qu'il avoit pu as- 
sister à presque toutes les cérémonies. Celles 
de Noël alloient l'appeler de nouveau à pa- 
roilre dans la pompe accoutumée, pour célébrer 
la fête de la Naissance de Notre-Seigneur. 

La veille, le Saint Père entonna les pre- 
mières Vêpres, dans la chapelle Sixtine. Le 
soir, Sa Sainteté entonna également les Ma- 
tines et chanta la dernière leçon ; elle assista 
à la grand'messe de minuit, qui fut célébrée 
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par M. le cardinal Gaieffi, camerlingue. Le ma- 
lin , le souverain Pontife se rendit à l'église de 
Sainte-Anastasie et y célébra une messe basse ; 
ensuite elle officia à Sainte-Marie-Majeure pour 
ln grand' messe du jour. Sa Sainteté officia sur 
l'autel papal, communia à son trône el donna la 
communion aux cardinaux-diacres, au Sénateur 
de Home et aux conservateurs. Elle reçut, après 
la messe, Toblation d'usage du chapitre, el 
les voeux el les félicita lions du Sacré Collège' 
à l'occasion de la solennité. 

La cinquième année du Pontificat étoil 
consommée, et déjà deux mois de la sixième 
anuée étaient accomplis ; on alloil entrer dans 
l'année 1829. Il ne paroissoit pas que la santé 
du Saint Père dut souffrir dans le mois de 
janvier, mois de repos, où il y a peu de 
cérémonies. Mais les travaux , les audiences 
régulières à tous les chefs de di cas 1ère s ne 
pouvoienl être suspendus, et Léou Xll avoit 
bien raison de dire que le temps lui man- 
quait toujours. Après tant de fatigues, un som- 
meil bienfaisant ne ven oit pas réparer ses forces, 
et il passoitses nuits dans des insomnies conti- 
nuelles ; mais le jour , il paroissoit bien por- 
tant. Des idées tristes cependant l'occupoient 
quelquefois. On rapporte qu'à in fin de jan- 
vier il s'entretenoit familièrement avec quel- 
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ques prélats de sa maison. MP Testa, secré- 
taire pour tes lettres latines, témoignait au 
Saint Père sa joie de le voir en élat de sup- 
porter les cérémonies. « Nous vous remercions, 
» mon cher Testa , lui répondit le Pape, mais 
>• sachez, que dans peu de jours nous ne nous 
» verrons plus. S 1 adressant ensuite à MP le 
majordome , il lui remit l'anneau pontifical que 
les Papes sont dans l'usage de porter. « Cet 
» anneau, lui dit-il, appartient à la chambre 
" apostolique, et c'est vous qui en êtes dépo- 
» sitaire et le gardien; nous vous le remettons.» 
Le majordome hésitant à le recevoir , le Pape 
ajouta : •• Prenez.-le , il pourroit s'égarer ; on 
<• n'est pas toujours bien à soi lors d'un évé- 
» nement (î). » 

Le jour de la Purification , le Pape assista 
à tout l'office, dans la chapelle Sixline. H 
bénit et distribua les cierges suivant l'usage, 
fit la procession, entendit la grand'messe ef 
entonna le Te Deum, qu'on a coutume de 
chanter ce jour-là à Rome, pour remercier 
Dieu d'avoir préservé cette capitale d'un trem- 
blement de terre en 1703.' 

La correspondance des évèques d'Angle- 
terre étoil devenue plus active. Us annonçoient 

(l) Ami de In Rstiy.'oii rl du Uni, loin, lu, |Mg. lo5. 

t. ir. ' 2K 
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des jours plus heureux pour l'Eglise. La ses- 
sion du parlement devoit s'ouvrir le 5 fé- 
vrier; enfin le duc de Wellington promenait 
d'émettre courageusement un avis favorable 
aux catholiques. La victoire étoit prochaine; 
maïs Léon XII ne devoit pas jouir du bon- 
heur d'apprendre cette grande el si avanta- 
geuse nouvelle. 

Le 5 février, le Pape descendit, par son 
escalier secret , dans les appartenions de 
son secrétaire d'Etat le cardinal Bernetti , el 
conféra quelque temps avec lui. Retourné 
dans ses appartemens, il reprit ses travaux. 
Le soir, il commença à ressentir les atteintes 
d'une strangurie Le mal ayant augmenté 
dans la nuit, on appela les médecins, qui 
administrèrent les remèdes ordinaires. Toute- 
fois la maladie augmenta le 6 et le 7. Le 8, 
il y eut un peu de relâche , et l'on conçut 
quelque espérance; mais sur le soir, le mal 
redoubla, elle lendemain malin, le danger 
augmentant, le Souverain Pontife demanda 
lai-même le saint Viatique, qui lui fui ad- 
ministré par H. Barbolani , son caraérier se- 
cret. Peu après, il voulut que M« r Soglia , 

(1) Lue XII amrtimoi Huions iniiihn itmnguria mnftantrr 

i-.lenirU ; S «tari, p. l5j). 
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archevêque d'Ephèse et aumônier secret , lui 
fit les dernières onctions , et il répondit avec 
piété et courage aux prières accoutumées. M. le 
cardinal Bernetli, secrétaire d'Etat , fit part de 
la situation du Pape à Leurs Etninences les 
cardinaux délia Somaglia et Zurla, et au corps 
diplomatique, Le Sacré Collège se transporta 
au Vatican , pour s'informer de la santé du 
Saint Père. M. le cardinal Castiglioni , grand 
pénitencier, entra dans la chambre de l'au- 
guste malade, et l'assista, suivant les devoirs 
de sa charge. M. le cardinal-vicaire, qui avoit 
fait exposer le saint Sacrement dans les basi- 
liques de Saint-Pierre , de Saint-Jean de La- 
tran et de Sainle-Marie-Mnjeure , ordonna auv 
prêtres de réciter l'oraison pour le Pontife 
mourant, 'tous les spectacles furent fermés. 
Sur le soir du même jour 9, le Saint Père, 
qui avoit constamment joui de sa présence d'es- 
prit, entra dans un profond assoupissement, 
et il rendit le dernier soupir le 10 février 
1 829 , vers neuf heures et demie du matin , 
dans la soixante-neuvième* année de son ;igc. 

Après la mort du Pape, M. le cardinal 
Galeffi, camerlingue, réunit le tribunal de 
la chambre apostolique, et se transporta avec 
tous les membres au Vatican. Là, étant en- 
tre dans la chambre du Pontife, il se mit 
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à genoux, pria pour l'auguste défunt, et 
lui jeta de l'eau bénite. 11 s'approcha en- 
suite pour reconnoitre le corps donl on dé- 
cou vrille visage, retourna au pied du lit, et reçut 
du inaitre de chambre l'anneau du Pêcheur qui 
lut rompu. Onavoit trouvé sur h table du Saint 
l'ère l'inscription suivante, composée par lui- 
même, et dont nous donnons aussi ht tra- 
ducnou. Klle révéla ht pieté sincère , l'humilité 
profonde du Pontife, jointes au tart el à la 
délicatesse de l'homme de goût fi). 
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' En retournant à son palais , Sun Emmenée 
fut accompagnée de la garde suisse, et reçut 
des postes militaires les honneurs accoutumés. 
Elle assigna aux clercs de la chambre leurs 
diverses fonctions. Les cloches du Capitole 
d'abord, ensuite toutes les cloches de la ville 
annoncèrent la mort du chef de l'Eglise. Le 
soir, M. le cardinal délia Sotnaglia réunit 
chez, lui les cardinaux chefs - d'ordre qui se 
trouvaient à Rome. Avec le cardinal camer- 
lingue, qui assista à toutes les congrégations 
pendant la vacance du siège, étoieut présens 
M. le cardinal Fesch , coin ni* premier de 
l'ordre des prêtres, et M. le cardinal Caccia- 
piatti, comme premier de l'ordre des diacres, 
et le .secrétaire du Sacré Collège. Les Père* 
pénitenciers de la basilique du Vatican se te- 
iioieut auprès du corps du Pape et récit oient 
des prières. Le t î au matin, le Sénateur fit ou- 
vrir les prisons où étoient détenus les cou- 
pables des moindres délits. On commença Les 
préparatifs pour les iwvertdialï. 

Cependant la fatale nouvelle se répandait 
par toute la terre. Charles X fut un des 
premiers à rendre hommage a son ami. Le 
ministre des affaires ecclésiastiques écrivit , par 
son ordre, à tous les évèques la lettre sui- 
vante : «Lu roi, que des liais étroits attachaient 
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au Saint Père , et qui en avoit reçu des lé- 
moignages particuliers d'estime, de confiance 
et d'affection , a voulu qu'il fût , dans cette 
circonstance, dérogé à l'image ordinaire, et 
m'a chargé , en vous notifiant la mort de 
Léon XII , de vous annoncer qu'il lui sera 
agréable que vous ordonniez des prières pour 
le repos de l'ame de Sa Sainteté. » L'arche- 
vêque de Paris publia un mandement où on 
lit le passage suivant : 

■ Le Pape Léon XII vient de mourir. Une faveur 
p.ulii uli^re , on d i roi l presque miraculeuse , de la di- 
vine Providence l'avoit non-seulement élevé sur la 
chaire apostolique , mais semblait aussi l'avoir promis 
à la catholicité pour perpétuer longtemps encore en 
sa personne, les illustres et saints exemples donnés par 



ses deux prédécesseurs d'Iieureu 


se et vénérable mé- 


moire 'Moins affoilili par l'âjje q> 


le par une infirmité 
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I' pré«at;i> d'une longévité que lésa 





quoique hélas si courtes, de son pontificat, annonçaient 
devoir être si glorieuse et si utile. Son lèle et ses tra- 
vaux ont révélé re que nous pouvions en attendre : sa 
lin prématurée nous livre au regret d'avoir vu tout 
d'un coup s'évanouir tant d'espérances. 

- Toutefois, N. T. C. F., quclq n'abrégée qu'ail été 
la carrière de Léon XII, il a cependant am vécu pour 
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mériter les éloges magnifiques que l'Esprit de Dieu 
décerne au grand-prétii; Simon, lilsd'Oniaa. Par l'u-ii;;'- 
généreux, et peut- être quelquefois prodigue de ses 
forces renouvelées et de sa santé raffermie, il a soutenu, 
pendant sa vie, la maison du Seigneur ; durant les jours 
de sou suprême sacerdoce , il a fortifié le Temple et 
s'est employé de tout son cieur à en réparer Ira ruines : 
Suantes magnus qui in wiiâ sud siiffuhit domum , cl in 
dieèus mis combaravit Temptum. 

•■ En effet, n'est-ce pas lui qui, par son empresse- 
ment à publier le Jubilé, de l'année sainte, par ses soins 
à en assurer les fruits , sut creuser les profondeurs et 
asseoir avec solidité les fondemens de cet édifice spiri- 
tuel , dans la structure duquel nous sommes tous 
appelés a entrer comme des pierres vivantes et choisies ' 
T tnipti eliam aliiiudo ni ipso fondais est. N'est-ce pas de 
son temps que nous avons vu couler ces fontaines salu- 
taires qui ont rejailli pour tant d'ames dans la vie éter- 
nelle; ces bénédictions de la grâce qui, répandues par 
ses mains sacrées sur la ville chérie, ont été ensuite par 
ses ordres distribuées avec abondance dans Ions les dio- 
lèscs du inonde chrétien, comme par autant de canaux 
dont il étoit, sur la terre, la source pure et, pour ainsi 
duc, la nier intarissable? In dictas i/isis cmantu'cmnt pn- 
lei aquarum, et quasi mare adimplcli sunl suprà modum. 
C'est ainsi qu'il a signalé les premières années de sa 
Charge pastorale : il s'est appliqué avec une tendre sol- 
licitude h pourvoir auv plus pressons besoins du peuple 
de Dieu qui éloit aussi le sien ; il l'a délivré de la perdi- 
tion, en lui ménageant, en lui offrant des moyens mul- 
tipliés de sanctification et de salut : Caratil gcnlcm suant 
ei lioerwÙ eam il perdition». Il lui fut donné d'ouvrir la 
Porte saiiiie. d'agrandir en quelque soi te h céleste Jé- 
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rusalcm , d'élargir l'entrée de In maison de Uicu, d'en 
dilater el d'en remplir le parvis: Pncvatuit anipiijicart 
çivitntcm , ti ingressum dnintlt cl atrii amplificafil. Vous 
3VB2 été vous-mêmes, N. T. G. F., ta témoins et les 
objets de tes merveilles. 

m Mais ce n'est point assci : le ne serait pus avoir 
atbevé l'éloge de notre vénérable l'ontife, que de dire 
qu'il fui parmi nous l'instiiiiui-m do miséricordes di- 
vines, puisque ina1|;ii' son active et prudente fidélité ,i 
dispenser !■■> Im-im du prie île i,i nulle, i elle Ir>n:iii[<e ap- 
partient plus encore il sa dignité qu'à sa personne. Mous 
continuerons donc à lui appliquer les paroles du texte 
sacré. Par la vivacité de sa loi, il u paru coiuuie l'étoile 
du matin tu milieu des iiinij|cs : il .1 su dissiper toutes 
les préventions duul la venu la plus Mmcir ne manque 
jamais délie eiiviionnée ici-bas, surtout lorsqu'elle esi 
appelée à commande! au\ passions des liuiumes et .i 
éclairer leurs ténèbres : par soit inaltérable douceur, il 
leur a l'ait supporter et cliérir sa lumière comme celle 
de l'astre de la nuit dont le plein même' ne fuli|;ue pas 
une vue Ibible et malade : <)iuui ittlla matuliua in mediv 
nebttlu cl qaaii lutta plcmi in dicùiis .iliis luccl Rempli 
d'une modération courageuse el d'une prudente fer- 
meté, toujours prêt à offrir sa médiation paciliquc et 
persuasive (voilà une révélation indirecte d'un passage 
au moins de la 1 épouse du Pape, consulté sur les ordon- 
nances du 16 juin ! ) ; constamment disposé à épuiser 
ions les moyens de 1 inn dialiou el d'aeajrd, nous l'avons 
vu à une époque dont nous voudrions perdre le souve- 
nir, par sa saj;f longanimité, par la seule influence de 
ses conseils, prévenir de làcbeiisi's divisions, écarter les 
obstacles qui pou»oionl troubler une précieuse barmo- 
flie, et se montrer comme l'aie qui brille dans le ciel, el 
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qui annonce la fin des orages : Quasi arciu refidgaxs 
inter nebulat gloritr. Ses pi cm et saints exemples ont ré- 
pandu dans le champ de l'Eglise la bonne odeur de Jé- 
sus-Christ, coin me les roses du printemps, et sa prédi- 
lection pour la France nous l'a fait prendre plus d'une 
fois pour un de ces lis, l'orgueil de nos rivages et l'objet 
de notre plus tendre amour : Quaiifloi manm in dit- 
bas vernis et quasi lilii qmr >wit in transita uquarum. 
Hélas! N. T. C. F., pourquoi faut-il que nous soyons 
obligé de conclure aussilût, i-l de dire qu'il a été sem- 
blable à la flamme qui .étincelle et qui sëcbappe, et 
an parfum de l'encens qui s'évapore : Quasi ignis 
cjjulgcas cl tltus ardais in 'gnc. 

« A d'aussi puissans motifs d'un rq;rcl général, nous 
sera-t-il permis, N. T. C. F., d'en ajouter qui nous 
soient personnels et dont nous trouvons la sourie nu 
fond de notre cœur? Ile, pourrions-nous' donc jamais 
oublier les bontés dont ce tendre Père nous a com- 
ble , les doux rtitreiirii'i dont il" nous a honoré , l'hos- 
pitalité généreuse qu'il nous a donnée, les marques 
continuelles de bienveillance et d'affection qu'il nous a 
prodiguées, le dernier gage surtout que nous en avons 
reçu peu de semaines avant sa mort, loisqu'après avoir 
examiné le compte fidèle que nous lui avions rendu de 
toute notre conduite dans un moment difficile, il nous 
fit assurer de sa satisfaction pleine et parfaite? Pour- 
rions-nous oublier enfin tant de grâces spirituelles et 
temporelles dont nous croyons être spécialement rede- 
vable A sa bénédiction? Non, jamais ce souvenir ne 
s'effacera de notre esprit (je le vois encore ce bel arche- 
vêque, si noble, si pieu*, recevant avec une vive ten- 
dresse la bénédiction de Léon XII pour la ville de Pa- 
ris), jamais notre cœur ne laissera ce souvenir se perdre 



410 HISTOIRE |I8291 

ou s'affaiblir. Noue vie est désormais le ii-rnie de noire 
retonnoissançe. " 

Toutes les circonstances qui suivent la mort 
d'un Pape, appartiennent nu pontifical sui- 
vant; niais ici il m'est impossible de ne pas 
mentionner ce qui se passa à Londres au mo- 
ment même de la maladie de Léon XII , et 
surtout le grand acte du parlement sur l'é- 
mancipation des catholiques. Léon XII avait 
tant travaillé à obtenir ce bien, cet heu- 
reux retour à des lois justes, d'un peuple 
aussi célèbre que le peuple anglais, qu'en 
vérité, comme il arriva autrefois à Duguesdin 
assiégeant Château neuf-H a ndon dans le Gévau- 
dan (1), l'acte d'émancipation doit être dé- 
posé sur le cercueil de Léon XII, puisque 
c'est sous ses ordres que les catholiques ont 
remporté la noble victoire. 
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CHAPITRE XXVI. 

DNE COMMISSION DU MINISTÈRE ANC LUS AU NOM DU ROI OC VUE 
LES CHAMBRES, ET DEMANDE l' EMANCIPAT [ON. LE DUC DE 
WELLINGTON FAIT PARTIE DE CETTE COMMISSION. M. RO- 
BERT PEEL, NOBLEMENT REVENU A DES IDEES DK CONCORDE, - 
PROPOSE LE BILL d'ÉMANC1P«T»N DANS LA CHAMBRE DES 
COMMUNES. DÉBATS ANIMÉS SUR CETTE OUESTIQN. LA MO- 
TION DE REJETER LA TROISIÈME LECTURE A SIX MOIS , EST 
REPOUSSÉE DANS LA CHAMBRE DES COMMUNES PAR 320 

COURS DE LORD HAHROWRÏ EN PAVEUR DES CATHOLIQUES. 
LE BILL EST ACCEPTÉ PAR 213 V OU CONTRE 109 : LA MA- 
JORITÉ PUT DE 104 VOIX. LE ROI DONNE SO.N ASSENTI- 
MENT AU BILL. TRIBUT DE LOUANGES ADRESSÉ A TOUS 
CEUX QUI ONT SOLLICITÉ, SOUTENU ET PAIT TBIOMPIIER 
LES VUES FAVORABLES AU* CATHOLIQUES. LAUTEUR SE 
PROPOSE DE RÉSUMER LES PRINCIPAUX ACTES DU REONE DE 



La session du parlement avoil été ouverte 
le 5 février ( le jour où Léon XII lomboil ma- 
lade), par une commission, avec le cérémo- 
nial ordinaire. Les commissaires étoient le 
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lord chancelier , le comte de Rathurst , le duc 
de Wellington , lord Ellenborougli, et le comte 
du Shai'tcsbury. Le lord chancelier prononça 
le discours. Le roi d'Angleterre se félicitait 
de ses relations extérieures , et surtout de la 
conduite de la France dans l'expédition de 
Moiée , et du bon accord qui n'a cesse de 
régner avee elle.^Le discours finissait ainsi : 



nuelle de Sa Majesté. ■•: . 

» Sa Majesté est affligée de voir que dans celle p 
du Royaume-Uni, il 



gereuse pour la paix publique, incompatible avec l'es- 
pril de la constitution, qui entretient la discoïde et la 
malveillance parmi les sujets de Sa Majesté, et qui, si 
on la laissoil subsister plus long-temps, rendroit vains 
les eflbrls les plus grands pour améliorer d'une manière- 
durable la position de l'Irlande. 

» Sa Majesté est pleine de confiance dans la sagesse et 
dans l'appui de son parlement, et elle est assurée que 
vous lui coniinelliei tous tes pouvoirs qui peuvent la 

» Sa Majesté recommande que lorsque cet objet es- 
sentiel aura été atteint, valu preniez en eonsidcralian lu 
' rontlitian de l'Irlande, et que vaut revuyiez des lois qui /mp- 

livrer à-J'exameod'un sujet d'une si liante importance, 
qui touche»! profondément nui seiilimensk-splusclieis 
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de sou peuple, et qui doil assurer la y.niquillilé et la 
concorde du royaume, s'il est traité avec cette sagesse 
et retle modération qui pniïml nssiirer le mieux le suc- 
cès définitif de vos délibérations. - 



Le 12 mars, M. Peel , complètement et no- 
blement revenu à des idées de concorde , 
proposa lui-même dans la chambre des com- 
munes le bill d'émancipation. La première 
lecture du bill passa ce jour-là sans opposi- 
tion. La seconde lecture eut lieu le 17, et 
occasionna de vives discussions. La dis- 
cussion continua ,1e it}, et M. Wtjlherell , 
avocat-général et membre du cabinet , atta- 
qua le bill avec une extrême chaleur, et n'é- 
pargna pas M. Peel. Celui-ci, étonné de cette 
sortie si peu attendue de la part d'un mem- 
bre du cabinet, répondit à ses allégations, 
traça un nouveau tableau de l'Irlande, et 
montra la nécessité d'une mesure de conci- 
liation; Son discours tinità plus île trois heures 
du matin. La chambre selon t divisée immé- 
diatement, le résultat donna 353 voix pour 
le bill, et 173 contre. La majorité éloit donc 
de 180. 

Le a3 mars , la discussion recommença sur 
le bill. Le marquis de C'handos vouloit qu'on 
exclut les catholiques île la place de premier 



414 HISTOIRE [16Î9] 

ministre. Cette proposition fut rejeiée par 218 
voix contre 98 . Sir Edouard Knatchbull deman- 
doil qu'ils n'entrassent pas au conseil privé, ce 
qui fut repoussé à l'unanimité. M. Dundas pro- 
posa de ne pas étendre les avantages du bill aux 
catholiques d'Ecosse. 11 n'y eut que 45 voix 
pour sn motion ; il y en eut 58 contre. 

Lors de la troisième lecture , le marquis de 
Chandos ayant demandé qu'elle n'eût lieu que 
dans six mois, ce qui équivaut à un rejet, 
la motion fui rejeiée par 3ao voix conlre 142. 
Le bill fut accepté. 

Le 3i mars , M. Peel se présuma à la barre 
de la chambre des pairs. La réunion des pairs 
éloit une des plus complètes qu'on eut vues. 
Le bill fut lu une première fois. Le 2 avril , 
le duc de Wellington prononça un. long dis- 
cours en faveur de la mesure. L'archevêque 
de Cantorbéry , l'archevêque d'Armagh , les 
évéques de Londres et de Salisbury , le duc 
de Kichmond , parlèrent contre. L'évéque d'Ox- 
ford fut d'un avis différent. On s'ajourna au 
3; la discussion devint plus animée. Le duc 
de Sussex parla en faveur de la mesure. Le 
lord chancelier défendit le bill avec éloquence. 
On s'ajourna de nouveau au 4- Les lords Guil- 
ford Eldon, ltederdale Fnrnham cuniballirent 
le bill , que défendirent les lords Westmore- 
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tond, Grey, Liverpool , Phincke'tt et le duc. de 
Wellington. L;i division eul lieu àonze heures du 
soir : on compta en faveur de la seconde lecture 
du Bill, 1 47 présens et 70 parprocurat ion; coutre 
le bill, 79 présens el 33 par procuration. Le 
10 avril vit terminer cette grande affaire. Lord 
Harrowby parla vivement en faveur des catholi- 
ques. On alla aux voix, et il se trouva pour la 
troisième lecture, ou l'acceptation, 2i3 voix, et 
contre , 109. La majorité fut donc de 104 voix. 
Lé i3 avril, le roi donna son assentiment 
au bill. »; - 

Honneur aux esprits généreux qui, dans 
les rangs protestans , parlèrent pour les catho- 
liques ! Honnenr aux catholiques qui se dé- 
fendirent avec courage ! Honneur aux hommes 
habiles , discrets, profondément politiques , 
qui , dans l'un et dans l'autre camp, à Londres, 
à Home , en Ecosse , en Irlande sous la di- 
rection'du courageux O'Connell, contribuèrent 
à rendre possible un acte si utile à la gloire 
du catholicisme et à la sécurité de la Grande- 
Bretagne ! 

Dans cet élan de reconnoissance, on re- 
marquera que nous n'avons oublié ni le Pape 
Pie VII, ni le cardinal Consaivi, ni le Pape 
Léon XII, ni le cardinal délia Somaglia, ni 
h' cardinal Bernctti. 
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Avons-nous eu tort de dire que cet acte pou- 
voit être déposé sur le cercueil de Léon XII ? 

[Nous avons terminé noire tâche. Nous avons 
offert à l'admiration de la chrétienté un Pon- 
tife qui u tant mérité de la religion. Il nous 
sera permis actuellement de résumer les prin- 
cipales actions de ce règne court , mais fécond 
en résultats glorieux. 

En i823, Pie VU, après avoir échappé à tant 
de malheurs, yenoitde s'éteindre plein d'années 
et de gloire. Le conclave est assemblé : des in- 
térêts étrangers viennent exclure un sujet ver- 
tueux, desservi par des malentendus, et qui eût 
été sans doute un Pape vénéré. Sans se plaindre 
amèrement d'une erreur fatale* il se résigne à ' 
son sort, et déclare que h; cardinal Annibai 
délia Genga, ancien nonce à Cologne,;! Munich 
et, à Paris, et cardinal- vicaire en titre, lui paroît 
méritée la tiare que des résistances difficiles à 
vaincre éloignent du front de celai qui étoit la 
première pensée du sacré collège. Le cardinal 
dellaGengacstétu ;dèsl<: premier moment, ildé- 
ploie ungénereux caractère, el il demande qu'on 
fasse choix d'un collègue qui ne soil pas affligé 
par des souffrances habituelles : il renouvelle 
le grand refiis. Beaucoup de ses collègues in- 
sistent; il ne résiste plus à leur désir. Dès qu'il 
a au doigt l'anneau du Pécheur, il reçoit Je; 
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adora lions. Aux applaudissemens ordinaires qui 
éclatent devant un Pontifical nouveau, se mêlent 
avec enthousiasme les bruils qui annoncent les 
victoires de la France en Espagne : les Romains 
saluent à la ibis l'avènement du successeur de 
Pie VII, et les joies et les espérances de Ferdi- 
nand VII, qui va être rendu à la liberté et au 
franc exercice de sa puissance. 

Les finances de l'Etat de Rome éloien t confiées 
aux mains d'un administrateur intègre, mais vif 
dans l'exercice de ses amères fonctions. Ce 
prélat venoit d'indisposer, parune conduitequi 
avoit manqué de quelque mesure, le cardinal 
deveuu Pontife; le Pontitè ne se souvient pas 
de l'insulte dont auroit pu se plaindre le cardi- 
nal; il confirme dans sa place i'admhiislrateur 
intègre. 

L'ancien ministre, qui gouverna pendant 
tant d'années, avoit aussi offensé le nonce de- 
puis monté à un si haut degré dans la hiérar- 
chie ecclésiastique; le Pontife oublie les griefs 
que pouvoit reprocher le nonce : cependant il 
se contente d'abord de manifester qu'il ne 
conserve presque aucun souvenir de scènes 
étranges, sans expliquer mieux des dispositions 
qu'on ne tardera pas à connoîlre. De son coté, 
Consalvi avoit peut-être continué quelques hos- 
tilités blâmables, mais sans se rendre coupable 

T. il. 27 
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de haine. Il est plus honnête d'offenser que de 
haïr. 

Desbrigands assiégeaient Rome et infestoient 
les chemins. De premières mesures ordonnées 
conlre le brigandage annoncent que bientôt il 
sera réprimé, et que les ravages qu'il a fallu 
souffrir pendant tant d'années n'affligeront plus 
les sujets de Sa Sainteté, les voyageurs et les 
artistes attirés au sein de la capitale à la double 
histoire. 

Les princes du monde félicitent le Pontife. La 
France avoil gémi des atteintes portées long- 
temps à ses droits religieux. Un cardinal fran- 
çais, avant de prendre congé d'un Pape auquel 
il a donné sa voix, quoiqu'une autre vue eut été 
tracée par le cabinet de la France, publie, avant 
de quitter Rome, une pastorale où il fait entendre 
des plaintes contre quelques réglcmens en usage 
dans son pays. Le Pape semble appuyer de sa 
condescendance la démarche du < ardinal fran- 
çais. Le Ponljfe, contrairement aux habitudes 
romaines, et avant le Possesso, va chanter un 
Te Deum dans l'église de Saint-Jeau-de-Lalran, 
mère et tète des églises de l'univers, pour attes- 
ter [a satisfaction que Rome ressent de la glo- 
rieuse campagne des Français. D'autres céré- 
monies succèdent à la première. Mais la mala- 
die qui accabloit le Pape réparait. On s'agite .en 
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Europe, comme si un autre conclave alloit être 
ouvert. Les uns reprennent leurs espérances de- 
i;ues, les autres s'apprêtent à demander conseil 
aux circonslances qui pourront se développer. 
Le Pape, se voyant dans une sorte de convales- 
cence, veut entretenir Consalvi tombé malade. 
Celui-ci révèle à son maître les plus importans 
secrets de l'Etat. Le Pontife est ému : Consalvi 
ne demande pas un pardon que la magnanimité 
du Pontife accorde avec sensibilité. La mort, 
qui avoil devant elle deux victimes, n'en frappe 
qu'une seule. Consalvi succombe honoré de 
l'amitié et des plus hautes marques de confiance 
• le Léon XII. 

La santé du Pape est rétablie. Il conrlul di- 
vers concordats, un entre autres avec le souve- 
rain de l'Angleterre , stipulant comme roi de 
Hanovre. Quelques embarras pénibles affligent 
le Saint Père si constant, comme ses prédé- 
cesseurs , dans toutes ces faveurs d'hospitalité 
que Rome prodigue aux étrangers. 

Les travaux religieux se succèdent sans re- 
lâche. Il témoigne sa confiance aux Jésuites, et 
il donne tous ses soins à la rédaction de la bulle 
qui doit appeler tous les fidèles aux trésors du 
Jubilé. Cette auguste cérémonie n'avoit pas eu 
lieu en i8oo, à cause de l'état de guerre. Les 
idées énoncées dans la lettre pastorale de M. le 
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cardinal de Clermont- Tonnerre occupoient 
encore l'attention de Léon XII : il écrit à 
Louis XVIII sur les affaires de France; mais 
après avoir écrit, il reconnoil que la démarche 
eut pu être différée. Le cardinal Sévéroli, qui 
avoit en quelque sorte posé la tiare sur la tête 
de Léon XII, meurt; Léon XII règne par lui- 
même. Un sentiment d'amour pour la France, 
mais qui ne méconnoit pas les droits dés autres 
contrées de la terre, commence déjà à être si- 
gnalé vers cette époque. Il nait des dissidences 
relativement aux libertés gallicanes. Le cardi- 
nal délia Somaglia, premier ministre du Saint 
Père, donne des explications courageuses. Une 
vive contrariété devoit troubler le repos de 
Léon XII. Louis XVIII répond à la lettre par 
laquelle on avoit semblé s'immiscer dans les 
affaires de France ; mais Dieu veilioit près des 
deux souverains. Quand l'un répondoit avec 
quelque amertume, le premier se repentoit 
de son exigence , et bientôt le second ne dor- 
moit plus de la douleur qu'avoit pu causer 
la réponse, où les reproches auraient du être 
adoucis. Le jour de la féte du saint roi Louis, 
en (824, la paix est rétablie entre le père 
affectueux et le fils dévoué. ' 

La question dn Jubilé rencontre des contra- 
dicteurs, même à Rome. Le Pape combat en 
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Lion . 11 consent à des mesures de précautions, 
de rigueur même, mais il veut que le Jubilé 
suit célébré. Ce trait de force sera une gloire 
immortelle pour Léon ML La France pleure 
le sage Louis XVIII; le Pape joint ses larmes 
à celles de la France. Enfin, tous les obsta- 
cles pour l'ouverture des Portes saintes sont 
surmontés; elles sont ouvertes, et les béné- 
dictions du catholicisme se répandent sur un 
grand nombre de pèlerins, accourus pour les 
recevoir. Le peuple anglais s'enquiert avec 
anxiété des intentions de la Cour romaine , re- 
lativement à 1 émancipation des catholiques, 
proposée au parlement, et ne reçoit que des 
explications rassurantes. 

Une masse inquiétante d'associations se- 
crètes menaçoit Ja tranquillité de l'Europe; 
Léon XII renouvelle les protestations de ses 
prédécesseurs contre ces assemblées illicites, et 
signale de nouvelles (rames qui osent attenter à 
l'autorité des princes légitimes. 

Pendant Tannée du Jubilé , toutes les églises 
de Rome sont restaurées; les Romains ac- 
cueillent les étrangers; de riches aumônes spot 
distribuées; de magnifiques exemples sont of- 
ferts; les tuéchaus sont ramenés à des senti- 
ment plus doux ; la véritable pensée que doit 
imprimer ta Cour romaine frappe tous le* es- 
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prits ; ceux qui sont venus s'informer , parlent 
guéris de leurs préventions. 

Une amitié qui rappelle ces anciens temps de 
vertus et de dévouement s'établit entre le Pon- 
tife et le roi de France Charles X. L'amitié 
est un sentiment qui ne peut exister qu'entre 
les hommes généreux. Qu'est-ce que l'amitié , 
sinon (croyons-en le grand orateur romain), 
sinon un accord perfectionné des choses di- 
vines et humaines avec la bienveillance et la 
tendresse ? De part et d'autre brilloil une sorte 
de suavité dans les correspondances et dans 
les relations, cette suavité qui n'est pas un mé- 
diocre assaisonnement de l'amitié. Cependant il 
arrive malheureusement quelquefois un mo- 
ment où l'un dès deux amis oublie peut-être 
qu'il est imprudent de soutenir non-seulement 
le cours , mais encore l'impétuosité exigeante 
de la bienveillance : c'est le père qui va être 
entraîné par le (ils. 

Le gouvernement pontifical et le gouver- 
nement français s'entendent pieusement pour 
connoîlre et défendre les intérêts du catho- 
licisme en Orient. Léon XII diminue les contri- 
butions que l'on payoit dans l'État romain , 
et il accomplit toutes les promesses qu'il a 
faites de soulager le peuple d'une grande partie 
<lu poids des impôts. L'heure où doivent être 
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fermées les Portes saintes a sonné. Le Jubilé 
est étendu à toute la chrétienté. L'hospita- 
lité due et accordée constamment par Rome 
aux grandeurs que frappe la fortune, est 
glorieusement maintenue par le Pape. II 
conclut un concordat avec le roi des Pays- 
Bas; la bonne foi des négociateurs romains 
et celle de l'envoyé de Hollande ne sont pas 
imitées par le conseil du roi Guillaume, et 
ce concordat est méconnu, sans que Home 
puisse être accusée de la moindre faute dans 
cette circonstance. Les dons affluent pour la 
réédification de l'église de Saint-Paul ; l'Au- 
triche, la Hollande et la France envoient des 
olfrandes considérables.- Les premières rela- 
tions de Léon XII avec l'empereur Nicolas 
sont amicales et réciproquement bienveillantes. 
Les artistes français témoignent leur gratitude 
à Léon XII qui a détruit le brigandage que 
l'on signaloit depuis long-temps autour de 
Rome, et qui fermuit aux peintres l'accès des 
forêts et des ruines. L'afiàire de l'émanci- 
pation des catholiques se traite a Londres. 
Rome a donné de saintes, de sages infor- 
mations à quiconque cherche à connoitre s'il 
résulteroit un bien de l'adoption d'une* telle 
mesure. Après des débats prolongés, les 
consciences s'éclairent , les dissidens se rappro- 
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cheut , un bon sens presque universel s'établit 
pour juger la question. Elle est résolue, ù la sa- 
tisfaction générale du catholicisme , et le beau 
et noble caractère de Léon XII est l'argument 
irrésistible qui renverse les plus ardentes op- 
positions. 

Une calomnie est lancée, en Suisse, contre 
la nonciature ; Léon XII se souvient de ses 
uncieunes études ; il écrit lui-même la note qui 
confond les calomniateurs , et qui impose lui 
silence éternel à leurs cris. 

L'attention vient se porter sur la Russie , où 
la religion perd le doyen des archevêques de 
la cbrélienlé, Ms* Stanislas, archevêque de 
Mohilow. On conseille à Charles X de signer 
des ordonnances contre les Jésuites : il résiste ; 
il répond qu'on le presse décéder à des craintes 
chimériques ; il cède cependant. Le Pape s'en 
remet à la prévision et à la sagesse du roi. 
Ou peut dire en cette circonstance ce que disoit 
Ennius, au rapport de Cicéron : Amicus 
vertus in re incertd cernîtur. « On reconnoû 
("ami certain dans une chose incertaine, » Le 
vieux ministre du Pape avoit résigné ses fonc- 
tions. Un ministre plus jeune lui succédoit; 
mais il déclare lui-même que son maître veut 
tout savoir, s'occupe de tout, dispose de tout. A 
propos des ordonnances , Rome porte ses re- 
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gards sur les circonstances qui ont amené 
la France à solliciter en commun avec l'Espa- 
gne et le Portugal la destruction des Jésuites. 
11 est évident qu'en cela le duc de Choiseul n'a- 
gissoit que par complaisance pour Charles III , 
cousin de Louis XV , et il est. aisé de devi- 
ner que si ce duc eut gardé le ministère, la 
politique de la France eût été changée. Le 
même ministre qui eût du prévoir l'envahisse- 
ment de la Pologne continua de marcher dans 
un système de condescendance dont il eut à 
se repentir. Léon XII vivoit embarrassé de la 
situation où l'avoient placé , d'un côte, le peu 
de sui:<:i;s lit: ses représentations à Louis XVIII, 
qui les avoit repoussées , quoiqu'il eût tout fait 
pour paroltre vouloir maintenir ta paix la plus 
profonde entre le Saint Siège et la France 
et de l'autre côté , cette sorte d'arbitrage que 
Charles X sollicitoit pour pouvoir répondre 
aux instances de son ministère, et au bon 

le royaume. « La vérité est funeste, si d'elle 
» peut naître la haine qui est le poison de 

(i] J'ai donné des information! qui excusent le ministère da 
Louis XViH on 1814. J'ai montra IWomniM que la lettre du Pape 
Yunoit eugraver dani dea ravins peut-être impraticable! : j'cia minois 
le (ait au point de Tue de l'histoire en général; mais .i non point de 
vue particulier, Léon XII pouTolt croire qu'il avoit i:ld repousse, 
quand il ne disuit que de! choses qu'il croyoi! raïsonnablei. 



•126 HISTOIRE [1829} 

» l'amitié; mais la complaisance est encore 
» plus funeste, parce que, indulgente pour 
« les fautes, elle laisse l'ami courir à sa 
» ruine (1). » Que de préceptes puisés dans la 
plus exacte connoissauce du cœur humain, 
nous donne encore l'orateur de Rome ! « Aver- 
ti tir et être averti est le propre de la vraie 

» amitié Il faut être assuré qu'il n'y a 

» pas dans les amitiés de peste plus grande 
» que l'adulation , les caresses et les assen- 
» limeus (2). » 

Nous n'irons pas plus loin qu'il 11c convient. 
L'amitié du Pontife a rempli sa tâche. Certes, 
la réponse, comme je l'ai dit, fut noble, montra 
le danger, signala le devoir en expressions léo- 
nines,, mais une sorte à'assentation pourroilétre 
surprise dans cet acte, et l'événement a prouvé 
qu'on a pudétruiredèsétablissemensnéccssaircs 
et qu'aucune réclamation romaine n'est venue 
interrompre les joies d'une victoire qui, deux 
ans plus tard, en amena une autre bien autre- 
ment importante. 

[t] Molesta Veritas est, si quidem cr cd nmeitur odiwx, quod est 
vanenvm amictiitti std obisqtiivm muttè moteslius, uvod peccutii 
\ndi! s ciu, pnedjiia-mamcianffm sinit. Cie. de Amicilià. 

(a) El mvncre H •nuncri ympriuM est terw amicïlia: hubendum 
'si nnllam in amicitiii jieitein esse majemtS, yunm adulaliaium, 
SAmAta», aisenlatioHtrm.Çjc. <le AmniLiii. 
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Dans le sentiment qui nous anime, nous 
les avons laissés, ces deux princes admirables, 
s'aimer, s'adresser mutuellement de tendres 
vœux , ramener ces temps de chevalerie où 
Ton échangeoit de si magnifiques présens, 
se recommander respectivement leurs négo- 
cians, leurs hommes de lettres; nous les 
avons laissés ces deux souverains tirer à vue 
l'un sur l'autre , dans un délicieux commerce 
de suavité et de tendresse. Charles X étoit 
le protecteur du commerce pontifical; Léon XII 
écrivoit : « :Mais comment avez-vous oublié 
» de récompenser celte ineffable érudition de 
» Champollion? » A Home, on promettoit, on 
donnoit la Légion- d'Honneur ; Paris eût dis- 
tribué les croix de Saint- Grégoire, si l'idée 
de placer sur la poitrine des hommes de re- 
ligion , des hommes de dévouement , des hom- 
mes de civilisation, l'image de ce grand Pon- 
tife, n'eût pas été réservée à un successeur de 
Léon XII. Ce que les armes triomphantes de 
Napoléon n'avoient pas obtenu, l'affection de 
Home et son dévouement à la France, de 
simples lettres dictées par le cœur , l'obtien- 
nent et l'imposent dans un pays où un strict 
devoir ordonne cependant un égal amour pour 
tous, et défend les préférences les plus res- 
treintes. Les deux amis avoicnt d'anciens 
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comptes à régler. Lorsque Henri IV , l'aïeul 
de Charles, étoit rentré dans le sein de l'E- 
glise, il a voit donné à Saint-Jean de Lalran 
l'abbaye de Clairac, dont cette basilique avoit 
touché les revenus de i5gg à 1789. La ré- 
volution avoit dévoré le don et les revenus 
qui excédoient la somme de 60,000 francs. 
« H nous semble, disoit sans doute Léon XII , 
« qu'après tant de réparations si justes , PB- 
« glise mère et tête, mater et caput, auroit 
* quelque chose à réclamer. Qu'en pense Votre 
.1 Majesté? « — «Oui, répondit Charles, je suis 
11 votre débiteur. J'ai ordonné que s:}, 000 fr. 
» fussent envoyés par an à mon ambassade , 
n qui les remettra à P Eglise-Mère . L'état des 
» finances ne permet pas d'oil'rir davantage, 
» et c'est avec bon cœur que je restitue une 
u partie de ce que je dois. » ■ 

Je n'ose pas ajouter un dernier trait; ce- 
pendant il caractérise la puissance irrésistible 
de celte éclatante amitié : mon raisonnement 
doit être complet, et il renverse, dans son 
cours, toute sotte modestie. Des malentendus, 
des entrainemens en faveur de services plus 
jeunes, m'avoient déplacé; je vivois obscur, 
raccommodant avec peine de malheureux in- 
térêts domestiques, négligés depuis plus de 
douze ans ; dans une de ses lettres , Léon XJI 
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nomme avec faveur et regret celui h qui il 
disoit : « Je sais que vous m'aimez. >■ Le roi, 
frappé de ce qui a pu être, de ce qui a été 
certainement une injustice, veut réparer cet 
oubli, et sur-le-champ il envoie chez le ser- 
viteur qui ne paroit même plus à la cour, 
il envoie l'homme , il faut le dire , qui ne 
rempiissoit pas habituellement de pareilles 
commissions, pour demander ce que ce ser- 
vi teur-désire, ce qu'il veuldu roi : l'offensé n'a 
qu'à manifester ce qu'il souhaite (i). •• , 

Enfin, ce sentiment si prononcé d'amitié en- 
thousiaste, qui régnoit entre les deux princes, ne 
fut pas toujours assez environné des précautions 
qu'il faut prendre contre une tendresse trop li- 
vrée à l'abnégation et à celte a ssenlation si bien 
trouVéeparlegrand philosophe (leTusculum. Fi- 
nalement, si Charles X demanda trop, Léon XII, 
quoique restéLéon,ne fut pasassez sévère. Peut- 
être pourrions-nous dire encore que des tracas- 
series particulières l'învestissoieut dans son pro- 
pre palais, et que le Pontife, en cédant au 

(ij Voici les propres expressions de M. le doc de Blaeas : « .te 
11 tiens, de la prt do roi, tous demande! ck que roi» toulei. « 
J'ai toujours sic tria -indifférent an soin de ma fortune : je de- 
mandai h permission de demeurer i Paris en congé pendant™ an. 
Cela me fut accordé; mais je crois que Léon XII aurait voulu plus, M 
il dit iycc vivacité, qne je ne midis pam pounuivre mes avunUflen. 
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roi, cédoit en même temps à des embarras 
inquiétans qui se . multiplioient au Vatican 
pour d'autres causes, et qui survenant à l'im- 
proviste , emportaient la balance, et persua- 
doient à un cœur rempli de préventions ten- 
dres et passionnées , qu'il ne cédoit qu'à 
l'amitié, cl que les fautes qu'elle conseille ne 
sont pas de celles qui déchirent l'ame, de celles 
par lesquelles la vie est empoisonnée d'amer- 
tumes et de remords. 

II fut question aussi à Rome des opinions de 
M st d'IIermopolis concernant toutes ces de- 
mandes. J'ai rapporté, sur la parole véri- 
dique de M. le baron lienrion, ce que ce prélat 
a écrit dans ses notes, relativement à ces faits. 
Il dît qu'il n'auroit pas signé les ordon- 
nances. Il faut le croire , ce vénérable évèque 
n'a jamais altéré la vérité; il a effectivement 
dit et dû dire qu'il n'auroit pas signé les or- 
donnances. Mais d'après le rapport de M. le 
comte de Chabrol, fils de l'ancien ministre 
de la marine, il est prouvé que Charles X 
dit à cet homme d'Etat, qu'il chérissoit : 
« M. de Frayssinous croit qu'en conscience 
>< je puis me prêter à la publication des or- 
« donnances. » D semble ici que ce que i V- 
vèque repousse, si on lui demande sa signa- 
ture , ue doit pas être si facilement permis à 
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la conscience d'un autre, et surtout d'un sou- 
verain que la pensée politique doit très-sou- 
vent préoccuper. 

Fé'a veilloit à Rome; moins on le consul- 
toit quelquefois, et plus il parloit- Tant est 
énergique le pouvoir d'un esprit de bonne 
foi ! Dans l'analyse de la brochure de Féa , 
j'ai passé à côté de quelques roots qu'il dit 
sur Ms r d'IIennopolis , que, dans ce cas, il 
n'appelle plus que M. Frayssinous. Il n'avoit 
échappé à personne que , dans les V rais prin- 
cipes de V Eglise gallicane , publiés par le pré- 
dicateur ordinaire du roi , in-8" , Paris 1818 , 
l'écrivain, M. l'abbé Frayssinous s'exprimoit 
ainsi , pages 8i et 82 : « C'est une chose Irès- 
» remarquable, que jamais le Saint Siège n'a 
» flétri la doctrine exprimée dans la déclara- 
» lion, ne l'a jamais traitée ni d'erronée ,■ ni 
» de scandaleuse, ni de téméraire : celte at- 
» tenlion de sa pari à ne pas censurer (ce 
» soulignement appartient à l'auteur du livre 
» cité) noire doctrine, nous avertit d'éviter 
« nous-mêmes toul excès et de ne pas don- 
» ner aux opinions étrangères ces dures 
» qualifications qui annoncent moins de lu- 
» mières que d'emportement. >• 

Voilà, et nous n'en pouvons pas douter, 
voilà, dans la première partie de cette cita- 
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tion , l'opinion de Barruel précisément rap- 
pelée par M. l'abbé Frayssinous. 

Home n'a jamais dit un mot pour désap- 
prouver les quatre articles! Rome ne les a 
jamais censurés', ceci n'est pas exact histo- 
riquement. Nous avons vu que pour Rome, 
il y a eu des ecclésiastiques français cd labe 
immunes. J'ignore ce que M 1 ' Frayssinous 
a dit dans la deuxième édition de l'ouvrage 
dont je parle ; mais j'ouvre la troisième édition, 
in-8° 1826, et je lis, page 108: » C'est une 
>• chose très-remarquable que jamais le Saint 
«Siège ne les a flétris (les -quatre articles) 
» d'aucune censure ; que jamais il ne les a 
. traités ni d'erronés , ni de scandaleux , ni de 
■ téméraires (i). » 

D'Aguesseau et le cardinal de Bausset avoieu t 
énoncé la même opinion. C'est ce qui porte à 
excuser W Frayssinous. 

Mais pour Rome, quand il s'étoit exprimé 
ainsi en 1826, ce que l'on savoit très-positi- 
vement, quand on le voyoil diriger sur un point 
important la conscience de Charles X, qui écri- 
voit à Léotl XJ1 en tout abandon , on crut 
peut-être que la plus calme résistance amè- 

[1; L'aulFUr j'sppuic )ur cl'AçucMC*!!, t. Ilil, p. ^17, fpË; «sur 
VBiitniniU Swtrlpv M. Ir cardinal de Btùuet, liv. n, n. 11 n 
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neroit des ré cra m imitions de In part du clergé; 
on reconnut que Ton combattoii des op- 
posons mal instruits. D'Aguesseau étoit hors 
de ligne, car on n'avoit publié son opinion 
qu'avant la première révolution française; 
mais M. de Bausset étoil un écrivain récenl, 
et son témoignage paroissoit autoriser celui 
de Ms r Frayssinous. Dans une telle circons- 
tance, où Paris sVnquéroit de la vérité sur un 
fait considérable, Rome, au lieu de s'attacher à 
la lettre signée par M. de Clerm ont-Ton ne ne 
(page 363) , vit peut-être poindre des disputes 
qui alloieut s'envenimer, et Vamitié venant en 
aide dans une question qui n'étoîtpasde dogme, 
Home écrivit l'instruction que nous ne connois- 
sons pas ou que nous connoissons mal, celle 
instruction qui fut lue de travers , et qui jeta 
certainement du trouble sur les derniers ins- 
tans du règne de Léon XII. 

S'il pouvoit exister des personnes que l'as- 
sertion répétée de M« r Frayssinous induirait 
encore en erreur, nous ferons observer que 
depuis cet événement, ce prélat visila lesliminu 
Apostolorum, et que là il fut instruit de la 
vérité, la reconnut dans sa pureté, et rte-' 
partit comblé desoins, de prévenances, d'of- 
fres de services de la part d'un Pape juste 
appréciateur d'un grand mérite et de si éint- 
t. il. 28 
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nentes' vertus. Mï* Frayssinous, que nous 
avons entendu' nous — même' proposer par 
Pie VII comme .digne de l'élévation à la 
pourpre romaine, méritoit de telles explica- 
tions. Nous reprendrons aussi quelques lignes 
sur ce sujet dans l'intéressante notice de 
M. Henrion : 

. a MF de Frayssinous admis en la pré- 
» sence du Pontife romain (Grégoire XVI), 
» exprima à ses pieds, avec les larmes d'une 
>• pieuse émotion, les sentiroens de la plus 
h sincère soumission à celte chaire apostolique, 
» dont la vénérable et suprême autorité plane 
» sur toutes les églises particulières qui re- 
» connoîssent dans l'Eglise de Rome , leur 
» mère et leur maîtresse ; le Pape, touché de ce 
» témoignage de dévouement, releva le Prélat 
n avec bonté, le (il asseoir, et s'entretint long- 
•i temps avec l'illustre apologiste de la reli- 
gion. » 

Nous avons parlé de l'erreur dans laquelle 
vivoit M ! ' Frayssinous, au moins en 18361 
nousavons mentionné la réparation qu'il fit aux 
pieds de Grégoire XVI : il est donc constant que 
■ plusieurs lignes de l'ouvrage de M 1 ' d'Hermo- 
polis sur les vrais principes de? Eglise gallicane, 
doivent être regardées comme non avenues, et 
qu'il n'est pas permis d'invoquer désormais un 



(1829] DU PAPE LÉON XK. 435 

tel témoignage sur le fait du silence de la cour 
romaine, relativement à la déclaration de 1682. 

Nous nous sommes exprimé dans cette dis- 
cussion avec une vive indépendance : nous ne 
parlions pas ainsi à nos chefs, quand nous 
étions dévolu à des fonctions subalternes ; mais, 
disait Axel Oxenstierna, devenu écrivain après 
avoir exercé tant de fonctions politiques : « Du 
» pins au moins, quand on est employé dans 
» les affaires, fùt-on chancelier, on est serviteur; 
» niais quand on tient avec assurance le compas 
« de la réflexion et le burin de l'histoire, on 
» est roi. - 

Nous reprenons l'analyse de l'ouvrage. 11 a 
été parléde la politique de la France, lorsqu'elle 
obséda si bénévolement, pour le profit des 
autres, le Pape Clément XIV, qui montra sa 
faiblesse, et qui, ainsi que le disoit le cardinal 
délia Somaglia, en rendcompte. 

Poursuivons le résumé des faits, et dévelop- 
pons quelque peu, avec leurs conséquences, 
plusieurs de ceux que la rapidité nécessaire au 
récit nous forçoit d'abréger. 

Nous avons vu s'éteindre le plus ancien ar- 
chevêque de la chrétienté, Stanislas Siestrzen- 
cewiez. Léon XII ne cessoit de jeter les yeux 
sur la Russie. V Eglise slave, dont Consalvi 
avoit montré le spectre menaçant, faïsoit-elle 
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des progrès? Non précisément, mais la ré- 
conciliation formelle ne prenoit pas un cours 
régulier et satisfaisant. Toutefois, le Pape ne 
prévoyoit pas les désordres dont on peut se 
plaindre aujourd'hui. Etoient-celà les rapports 
habituels de la Russie avec le Saint Siège? Le 
chevalier Italinsky venoit-il inquiéter Sa Sain- 
teté, et chercher à l'ébranler sur son trône ? Ne 
pourroit-on pas un moment s'adresser à l'em- 
pereur Nicolas lui-même, et lui dire, dans une 
attitude de calme et de respect ; 

■ Site, écoutez une voix prudente et désintéressée : 
je serai heureux d'abord- il' invoquer un témoin qui doit 
être tru Sur sa simple parole; celui-là même don! 
nous retraçons l'hisloirc quittera un instant ses habite 
pontificaux, et reprendra le modeste vêtement sous le- 
quel il étoît cauicncrde Pie VI, en I7B2. 

■ Sire , le comte Annibal delta Genga faisoit parten 
de ceux qui éloient présens lors du départ de ce Pon- 
tife pour Vienne. Le prélat d'alors racontoit ainsi un 
rail historique d'une haute importance à celte époque, 
et qui ne doit pas être passé sous silence aujourd'hui. 
Tout étoit prêt pour le départ; on avoit fait appro- 
cher la voiture de Sa Sainteté. Ou entend un bruit 
d'armes. La garde avigoonoaise ouvre ses rangs au 
commandement de ses officiers. Un frémisse m eut d'é- 
tonnement règne parmi le peuple, et l'on voit paraître 
le comte ci ta touttttsé rfu Nord, le fils et la bclle-Iille de 
Catherine II, qui rendaient à Rome depuis quelque 
temps ; ils s'avancent vers Sa Sainteté. Le Pape leur 
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adresse un salut amical. La comtesse du Nord (SopLie- 
Doroihée-Marie de Wurtemberg, connue depuis sous 
le nom de la bonne impératrice Mario : elle avoit vingt- 
trois ans) te n oit sous son bras une pelisse d'un grand 
prix, et elle dit au Saint-Père que cette pelisse avoit 
été cousue par sa belle-mère l'impératrice Catherine, 
et que Sa Majesté lui avoit recommandé d'en revêtir, 
elle-même. Sa Sainteté, pour, qu'elle trouvât, dans 
eette précaution , le moyen d'adoucir l'àpreté du froid 
germanique : pendant ce temps-là, le comte du Nord, 
Paul, renouveloit à Pie VI les félicitations les plus obli- 
geantes sur sa santé, et il aidait la comtesse du Nord 
dans le soin gracieux qu'elle prenoit pour bien enve- 
lopper les mains de l'auguste vieillard (1). 

» Une pelisse de fourrures précieuses travaillée des 
mains de la souveraine de Saint-Pétersbourg, envoyée 
par un courrier au fils de cette impératrice, pour qu'il 
l'offre au Pontife romain ; le propre fils, celui. qui doit 
succéder au trône, se présentant avec une exquise élé- 
gance de manières qui égaloit la valeur du présent, et 
venant aider son épouse, à bien remplir les recomman- 
dations de leur mère ; on dira plus, cette toilette île dé- 
part (ceci est une expression positive du comte detla 
Genga) commencée et achevée devant une immense 
multitude , en présence de la roui des princes voja- 

(i) Ou lit dans Npdlri, p. 44, le même fait rapparié «se 
une partie de ces circoni lances : ■ Hic prmeepi j'umij (il avait 
ïingt-lluit am),pûmr!iea:j>jâdt«jiHfKnior.tBji«!ia FimmiHCTi 
perrgrùuilvmtm iisetpit, in fan, diti Pétri, jud manu suptrinpt~ 

■•Jcrra uwMiu amicissvnii Sùtc vtrbii, nimintm ut gtrmmàct (ri- 
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geurs, du corps diplomatique et d'une foule d'étrangers 
de distinction : est-ce là un hommage qui puisse être 
oublié par les Catholiques? Paul, devenu empereur, 
ue cessa de témoigner la plus vive tendresse pour 
Pie VI : lorsque ce Pontife fut malheureux, et enlevé 
de Rome, il écrivit à Paull", qui lui répondit par des 
lettres remplies d'amour et de vénération (1). 

* Paul lui avant demandé que l'archevêque de Mo- 
hilow fut élevé à la pourpre. Pie VI répondit prudem- 
ment qu'il falloit différer une nomination solennelle à 
cause de la dispersion des cardinaux ; qu'en attendant, 
pour être agréable à l'empereur, il permettait à l'ar- 
chevêque de se revêtir des habits de cardinal [Nodari, 
page 53). 

" Ces preuves de bienveillance respectueuse qui fe- 
ront à Paul I" un honneur éternel, ne se démentirent 
pas, lois de la mort du Pontife, A peine apprit-on cette 
fatale nouvelle, à Pétersbourg, que l'empereur ordonna 
de célébrer une messe de funérailles dans l'Eglise ca- 
tholique de celte ville, et il voulut y assister avec l'im- 
pératrice et ses fils. 

"Prince, vous y assistiez peut-être dans les bras de 
quelque dame de la cour, quoique vous n'eussiez qu'un 
peu plus de trois ans ! 

• Lorsque Pic VII, récemment élu à Venise, entra 
dans Ancûne, alors, par ordre de Paul, un bâtiment de 
guerre russe rendit* Pie Villes honneurs qu'on au- 
roit rendus à Sa Majesté impériale en personne. 

(1) Apoitohcai lil/ernsad Impfi-alnrmn fruntiicum //, ad Hitpa- 
«iio»iim rrgtm et ail Paulum I Msiairum Dmnimim teripsit à qtii- 
iui reiponsa haltit ampri., ftfti cl vcneraliimis phnùtimu. NÔ- 
d»rï, p. 5o. 
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" Sire, nous ne terminerions jaunis si nous voulions 
parler de tous les soins, de toutes les marques de vénéra- 
tion, île déférence, et on ]edira,soiis le rapport politique, 
de constante protection, que votre frère Alexandre prodi- 
guoit à Pie VII pendant et après toutes les traverses de son 
règne. Alexandre, plus d'une fois, écrivit qu'il désirait 
aller visiter le Pontife ; il disoit dans sa lettre à M. Ita- 
linsky : « Je •aouttroii flre mon ministre à Home. » Ce mo- 
narque a conservé long-temps dans l'esprit ce projet de 
voyage. 

« Grand prince, vous-même, devenu monarque, vous 
avez noblement témoigné votre estime au pèreCappcl- 
lari,doutou vousavoit envoyé un ouvrage tout empreint 
de la plus pure morale des doctrines catholiques, et de 
cet esprit d'ordre qu'on ne saurait trop propager dans 
ces époques de troubles et de révoltes; M. le chevalier 
Italinsky a sollicité, en votre nom, pour ce savant reli- 
gieux, l'honneur de la pourpre. Je ne puis l'ignorer, 
car votre ministre m'a prié d'entretenir de celte de- 
mande le Pape Léon XII, et Voire Majesté a dû ap- 
plaudir-, plus qu'aucun autre souverain, à l'avènement 
du Pontife qu'en louroient tant de suffrages ; même de- 
vant ce fait, resté secret jusqu'ici, vos ministres n'ont 
pas pu croire qu'un Pontife romain négligerait un in- 
stant ses devoirs ; vos ministres se seraient étrangement 
ahnsés. Tous les devoirs, dogmatiques ont élé remplis 
avec un sublime courage en face du monde entier, 
pour la gloire impérissable de Rome, et par le Pontife, 
et par celui qui l'aide dans ses travaux. 

» Ainsi , depuis soixaute ans successivement, votre 
aïeule, Sire, votre père, l'empereur, votre pieux frère 
Alexandre, votre propre Majesté ont entretenu de tels 
rapports avec les suprêmes hiérarques de l'Eglise ta- 
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tholique. Aujourd'hui des ministres aveugles, abusant 
d'un crédit qu'il faut répi imor, conseillent à l'aine éle- 
vée et sage de Votre -Majesté, des mesures qui placent 
la Russie, dam sis n'huions avec l'Europe, sur un ter- 
rain nouveau, inconnu, semé d'abîmes. A chaque in- 
tervention du cabinet de Pétersuoiiifi, les peuples s'é- 
crieront : .. Prenons garde : les Russes marchent à la 
" fois vers les contrées méridionales et orientales pour 

les occuper d'abord , peut-être pour en chasser les 

maîtres actuels, et, s'il y a bonheur dans les armes, pour 
h réunir ces contrées au» états qui reconnoissent déjà le 

pouvoir moscovite. Ainsi, d'abord une occupation ini- 
» li taire, puis des contributions, puis des cérémonies de 
.. l'Eglise russe, puis des hommes de police amenant des 
.. Pope j, puis la Religion du pays, quelle qu'elle soit, 
» Catholique, protestante ou musulmane, subitement 

interdite. ■' -v -,i .. / ; 

- Les cahiers de Potemkin (1) peuvent prévoir les 
ayraiidisscmrns de sol les plus gigantesques. Ces ogran- 
disseincns se voient quelquefois pour un temps : ce sont 
des situations périlleuses. La Providence a permis, en 
Km ope-, de ers agiandissrmens, puis elle lésa rudement 
châtiés, en I8H. Quant aux conquêtes à la Mahomet. 

l'ulemkin. J'en ai u.tlullilii murmurer quelques muis j Stockholm pi' 
.lean Potoski, ambassadeur des débris du la république de Pologne. 
Ou disoil que dans eus mémoire», ou avis diplomatique, il ilolt 
ii'.-iimuianili- ,iui sinci-.ii-iir- ili: raltu-riiiL-iriilliT :i (jiriïlauLiiuipli-, 
it dim poser V lirjlùl tiare «ira pajs conquis. M. lu i-i»utu ditSépur 
parlait volontiursde es* cakictt- Le clieïalier llalinsky lembloil 
j'en èu-c vivement occupe wus le rapport de VEgUu ilote : mais 
M e.f liwtl [Hit ronliiinl. iliwil-il, [[.,],, 1>. succès du .:cs illiijiiiM- 



[18Ï9] DU PAPE LÉON XII. 441 

quant à im Pontife casqué, cela ne peut plu» se voir ; 
cela entre dans le cerveau d'un flatteur hors de lui : 
cela n'entre point dans l'esprit d'un prince qui ne veut 
pas insulter aux vertus et A. l'habileté de ses prédéces- 
seurs, qui a montre, en plus d'une occasion, sa pru- 
dence, sa maguan imité, qui connoît sa force, mais qui 
connoît aussi celle des antres, qui ne va pas risquer sa 
gloire, ses états, au moins son repos, celui d'une 
épouse tant digne de bonheur, celui d'enfaos si pré- 
cieux, élevés dans de nobles exemples ; un prince te! 
que vous ne suit pas les conseils de quelques présomp- 
tueux,, qui, en brisant ainsi tous les cultes, n'ont peut- 
être pas même donné de sùrsgaraus de leur conviction 
dans le leur. 

» On peut dire a ces insensés, je le dis à eux seuls, que 
s'il, y a eu ailleurs d'autres insensés comme eux qui 
ont voulu . politiquement renverser l'ordre des' mo- 
narchies, l'instrument de In Providence pour réprimer 
cet orgueil, fut uu guerrier armé, que vous chérissiez 
tendrement. Il tronvoit des alliés, des amis, des admi- 
rateurs, et rétablissoit la paix ; mais s'il s'agit d'une 
guerre de religion on il faudra saluer un sabre, s'age- 
nouiller devant un canon peint eu vert, il n'y a plus 
d'alliés, d'amis, d'admirateurs pour vous, et si vous 
croyez que le catholicisme succombera le premier parce 
qu'il a aussi d'autres adversaires, alors ministres sans 
vues saines, conseillers sans expérience, vous vous mé- 
prend. Le catholicisme pourroit vous combattre et 
vous vaincre avec le concours même de ceux qui su 
sont séparés de ses dogmes; et qui ne veulent pas de 

" L'autorité morale du vieillard de Rome est mille 
luis préférable pour tout, à celle qu 'apporte roieut vos 
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baïonnettes : t'est lui qui a mission auprès de tout. 

• Noble Ciar, il en est toujours temps, vos amis sont 
inquiets, vos ennemis sont près de vous. Mais voua ne 
les écouterai pas, et l'Europe contemplant plus tard, 
dans une conduite où vous vous réglerez d'après votre 
jugement droit et sûr, contemplant le spectacle d'un 
retour à la modération, un spectacle si honorable, si 
digne, si magnifique à côté des bassesses de nos temps, 
vous proclamera, Sire, un grand souverain non moins 
maître de lui que de son vaste empire, qui aura su im- 
poser silence à des flatteurs, et n'aura voulu, glorieux 
d'abandonner des rêves, que se diriger par ses propres 
maximes de régularité, de charité etde bon sens, qu'il 
n'a pas cessé de faire admirer à l'univers. ■ 

Nous n'avons jamais cessé de croire que les 
mésintelligences qui régnent entre le Saint Siège 
et la cour de Russie finiraient par être détruites. 
Une fille de l'empereur Nicolas se trouve en ce 
moment-ci à Rome;, elle ne peut que suivre, 
comme son aïeule, les traditions de respect pour 
le Saint Siège, qui ont signalé l'époque du 
voyage fait à Rome par la bonne impératrice 
Marie : enfin, le pontife et son minisLre ne 
peuvent que recevoir la récompense de leurs 
réclamations si opportunes, et de leur courage. 

Cette louange si méritée, donnée à un Pontife 
vivant, nous rappelle qu'il a fait élever un tom- 
beau à Léon XII dans l'église de Saint-Pierre (i). 
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Ce soin d'orner les églises de beaux monu- 
i tiens, ne fut ]>:ts négligé par Léon XII. On ad- 
mire dans l'église de Sainte-Marie- Majeure, le 
somptueux baptistère qu'il y lit construire, pour 
se rendre agréable à l'Espagne qui protège par- 
ticulièrement ce! établissement(i). 

On doit aussi au même Pape une collection 
d'écrivains anciens et une autre d'auteurs clas- 
siques, suivant le témoignageducardinalMaj (a), 
qui a prononcé son éloge funèbre où l'on trouve 
une peinture vive et éloquente des principaux 
traits du pontificat dont je viens d'esquisser 
l'histoire. Malheureusement ce discours n'a pas 
<-lë imprimé : nous aurions eu là un monument 
de plus de belle latinité. Il ne devroit pas être 
permis à Rome de vouer à l'oubli un seul des 
ouvrages du cardinal Maj, et particulièrement 
l'oraison funèbre de Léon XII. 

Ce Pontife aimoit à parler dans ses conversa- 
tions privées des onze Papes qui avoient porté 
le même nom que lui. C'est ce qui m'a donné 
l'idée de rappeler dans mon introduction quel- 
ques traits de la vie de ces Pontifes (3). 

(l) Anton, p. i53. — (ï) AWon p. ,55. 

(3) Pour arriver k ne eompoier co Bavait qui; de fbili eue li, j'ai 
eu recours j la bibliothèque «i complète de mon «ni et confrère, li 

tria-i m parlante] qu'il prenuit le soin de colla lionner lui-même. 
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A ce sujet, l'entretien se porta un jour sur 
l'ouvrage de M. de Ptndt, intitulé : Les quatre 
Concordats. Il fallait bien convenir ;ivec Sa 
SaintetéqueM.dePradtavoilmaiiifeslé quelque- 
fois des opinions fort extra ordinaires, et blâma- 
bles en même temps; puis Léon XII se plaisoit 
à citer des passages tels que ceux qui suivent : 

» La religion, fille du ciel, doit dans sa marche calme 
et solennelle, îcUai er ta sérénité du séjour d'où elle 
» est descendue sur la terre ; noble auxiliaire des so- 
ciétés, elle letirsert de parure par les vertus dont elle 
les décore, et de garantie par In réprobation dont elle 
■ frappe les vices (Avant -propos, p. xxvnt.) 

Dès le». premiers siècles du Christianisme, on voit 
« les Papes exercer sur toules les églises une sollicitude 
-générale, reprendre, exhorter, condamner, cn6n 
>■ remplir toutes les fonctions que l'état de chef attri- 
» bue sur uir corps à ceux qui le président; alors, 
» comme il arrive toujours dans le principe d'une in- 
» slilution, les droits n'a voient ni l'étendue ni la ré- 
•■ gularité qu'ils ont acquise par le laps de temps, mais 
- le principe en étoit reconnu et généralement ob- 

Dicu protège visiblement l'heureux vie de eç Nestor des lilléra- 
leurs français^ il s'avance version dix -huitième lustre avec courage, 
avec phiciditi. Taisant toujoun le bien, toujours pnli, avenant, 
bon à consulter sur les évenemens qui ont précédé la première ré- 
volution, ne se refusant j autrui yi'iue Ai: liinij'aivitiiv, .A jimi.-s.ml 
d'une haute estime dam la compagnie des inscriptions el bellcs- 
l'Ilu-, ilunl, depuis plu.' île douze ans, il suit a«ïdnnicn< les tra- 
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» serve. Le lemps a réglé loin ce qui n'étoit*pas alors ; 

il a régularisé ce qui étoit ébauché, mais existant. 

■■ Le pouvoir des Papes a Jonc eu pour pi -ititipr li' 
.'» pouvoir même du clergé, et le chef a réuni <>n lui 
■ • toute la force du corps. 

» L'accord parfait qui régnoit entre les vertus des 
» uns et celles des autres, l'a cimenté ; et c'est parce 
» que lés peuples voyoient la Vertu croître et s'élever 
m avec les degrés de la hiérarchie ecclésiastique, qu'ils 
" conçurent un respect s! prodigieux pour celui qui 

occupoit le sommet de cette gradation auguste ; car 
• alors l'élévation du rang ne leur retraçoit que la su- 
périorité de la Vertu, et c'est une signification sur 
» laquelle l'instinct moral de l'homme ne se trompe 
» jamaiS* Il ne faut pas croire que l'homme donne sou 

obéissance et son respect pour rien : ait Contraire, 
■■ c'est toujours à bon escient qu'il les départ; s'il les 
» cède à la force et tes lui laisse prendre, c'est un acte 
- conservatoire qu'il fait pour lui-même; s'il les rap- 
» porte à la Vertu, c'est l'hommage de son cœur qu'il 
■k vient offrir. 

» C'est une noble cl sublime origine que celle qui se 
> rattache toujours à la Vertu, elle Christianisme jouit 
» de la gloire de montrer celle noblesse d'txtraction 
» dans tous ses pouvoirs; presque tous les pouvoirs 

humains ont commencé' par la force; les pouvoirs 
" chrétiens ont tous une racine uniforme et commune 
« dans h Vertu. ■ 

Lis quatre Concordais, t. i, p. 70 et auiv. 

Léop XII disoit à propos de ces passages : 
« Vous voyez donc qu'on peut reprendre son 
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« bien et son avantage même dans des livres 
» d'ailleurs souvent désagréables au Saint 
Siège! » 1 
Ce Pontife qui avoit vécu en Allemagne s'é-<$ 
toit plu à étudier les habitudes de cette savante ' 
contrée, et il avoit lu avec attention le livre où 
madame de Staël a déposé de belles pages sur 
ce pays. Un jour que la conversation tomba 
sur les divers caractères des diplomates de 
l'Europe, il cita ce passage de V Allemagne par 
madame de Staël, relatif aux diplomates fran- 
çais : 

- Les Français, ces hommes qu'on accuse d'iodiscré- 
» don et d'impertinence, savent mieux que personne ca- 

■ cher un secret el captiver ceux dont ils ont besoin, 
n Ils ne déplaisent jamais que quand ils le veulent, 
" c'esl-a-d ire quand leur vanité croit trouver mieux son 

■ compte dans le dédain que dans l'obligeance. L'es- 
» prit de conversation a singulièrement développé, dans 
n les Français, l'esprit plus sérieuï des négociations po- 
■I Iniques. 

Le cardinal délia Somaglia, qui avoit connu 
personnellement la baronne de Staël dans le 
voyage qu'elle avoit fait à Rome, en 1 8o5, par- 
loit de cette femme si distinguée avec un senti- 
ment d'intérêt qui plaisoit à Léon XII, et il re- 
greltoit amèrement qu'elle ne fût pas devenue 
catholique. 
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Pour recommander au Pontife madame Ré- 
camicr qui se trouvoit à Rome en t 8h/j , il avoit 
suffi dé dire que cette aimable et gracieuse 
dame étoit l'amie la plus dévouée de madame 
de Staël. 

Nous ne recueillons pas tous les mots heureux 
qu'on a entendus de la bouche de Léon XII t 
nous n'ajouterons que plusieurs détails relatifs 
à l'esprit de réforme qu'il manifesta dès les pre- 
miers jours de. son règne, et qu'il essaya d'ap- 
pliquer aux diverses branches de l'administra- 
tion. Ce fut bien de déclarer la guerre aux abus ; 
mais quand dans un pays tout est fondé sur la 
fixité, ce qui est bon reste assurément, mais ce 
qu'il peut y avoir eu de mauvais dans l'origine, 
l'esté aussi caché sous cette protection à laquelle 
il ne faut toucher qu'avec prudence. Léon XII, 
complètement irréprochable sous le rapport re- 
ligieux, voulut peut-être, sous le rapport admi- 
nistratif, aller plus vite qu'il ne convenoit. Je 
n'entends pas blâmer cette - ordonnance des 
CanceUetti qui lui attira beaucoup d'ennemis, 
cette ordonnance que l'on brisa sans ménage- 
ment, sans délicatesse, sans bonnes raisons, le 
jour même de la mort du prince. Mais dans 
d'autres circonstances il voulut porter une main 
rigoureuse sur des abus profondément en- 
racinés : il fut arrêté dans sa noble intention; 
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disons encore, il fui peut-être d'une nuire opi- 
nion que ses prédécesseurs qui se léguoienl l'un 
à l'autre tant de travaux à perfectionner, et qui 
n'entreprirent que te que leurs forces pouvoient 
terminer. Il y eut sans doute des projets de 
correction morale qu'il falloit suspendre, ce- 
pendant Léon XII n'en sera pas moins, je le 
proclamerai hautement, n'en sera pas moins un 
grand Pape. Le Jubilé de i8âo sera célèbre, 
parce que Léon XII a été courageux et inflexi- 
ble dans une juste volonté; le mal qu'il a signalé 
sera peu à peu mieux connu et plus facile- 
ment détruit: le bon grain a germé. La partie 
dogmatique des règnes de Pic VIII et de Gré- 
goire XVI est non-seulement à l'abri de tout 
blâme, mais encore une suite continuelle d'actes 
de courage, d'babilelé et de généreuse indépen- 
dance. La mémoire de Léon- XII qui a donné 
île si briîlans exemples, qui, le premier, récem- 
ment, a porté la hache, d'abord avec succès, sur 
des abus punissables, qui a répandit dans l'uni- 
vers le bruit de son nom, qui, ainsi que Pie VU, 
a déraciné le népotisme, qui a inspiré de si tou- 
chantes amitiés (i), qui a enseigné ceux qui ne 

Ilo'Jc.aumompniclBtaiTinrLJel^nXI^pirM.dcCli.ilcauLri.n.l; 
jamiis Pontife ne TCI.UI plus Je inarques de rc^c'CI et Je vcliérilien. 
M>darai> Il viomilrsse ilr Clul.-.Kiln i.iiiti iccondoil I'anib.l'wdrur, 
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savoient pas, repris ceux qui enoient, concédé 
le pardon à oeRxqoiméritoient de l'indulgence; 
la mémoire de Léon XII quifoudoit un trésor; la 
mémoire de ce prince, malgré les cris de quel- 
ques furieux qui ont voulu se réjouir à sa mort, 
vivra éternellement dans les annales déjà si 
riches et si glorieuses des souverains pontifes. 

Je n'ai plus maintenant, devant la cour ro- 
maine, qu'une seule excuse à lui présenter. Je 
me suis, malgré moi, je le crains, permis dans 
celte histoire uu peu plus de vivacité et de li- 
berté de paroles, que dans mesprécédens écrits, 
mais en dédommagement de ce que j'ai cru 
une honorable nécessité, je me suis livré quel- 
quefois à plus de tendresse et d'amour pour 

toutes Ici fuis qu'il se préseiiloit une occasion d'honorer i nNiiptr- 

ct même roconn.ois5.nit. Tris-peu tle temps «Tant ià mnrt, on lui 
.nuit apporté d.; Saplcs des pieda de vigne ausiruel» élijiimt il e-J . ■ 
msJpi'iKiii., Je, rat.iits imirs. C'était ut) phénomène rare an moïsde 
janvier. Lo Pape fil deuï pnttsdc™ pieds de vigne, en envoya une 
a liai lame île Chateaubriand et l'autre a l'aimable etpieuie comtes 
du Lulzuw, ambassadrice d'Autriche. Les témoignages de douleur 
que manifestèrent l'ambassadeur et Idccllente ambassadrice de 
France, émurent vivement les ami» do Léon XII : cette douleur 
présenta mus li; S c.irsci.Ti'.iliriL'lli'iju'ira éprouveruil a la mort d'un 
père, î'.n elli-l, la francs tMv.iilIte pjr des débats irrcligieui per- 
dait un ptitvJllI pnilcrtein di-, intérêts r-alhuliipiss, cl l'on trouva 
hir i lundis' le. larmes i) ne versa 1 auteur du Gènu- du Cirhtit- 
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cette Rome que je ne verrai plus, et que je vé- 
nère avec un sentiment complètement désin- 
téressé d'affection filiale et d'inaltérable dévoue- 
ment. 



Digilized by Google 



TABLE DES MATIÈRES. 



Chapitre I". — Lettres apostoliques contre les francs - 
macons et les Carbonari. Léon XII rappellr lr- bulle» 
de Clément XII , de Benoit XIV .■■ di- l'ii- VII , rela- 
tives nu mime sujel. l\oW liisti>ni[ui: sur lc-s liaiics- 
niaçona eu général, depuis leur appariti on en Europe- 
Note sur le» Carbon* ri de France. L'auteur donne 
quelque» détails sur les Carhonari d'Italie. ' 1 

Coiinu 11. - Léon XII envoie à la mue doriamëre 
de Sardaigue la lOse d'or bénite â la messe do qua- 
trième dimanche du tlarrine. I.e l'ape accompagné 
des cardinaux visite les quatre basiliques où l'oo 
avoit ouvert la Porte sainte. Rapport sut les établis' 
■etnen» français L'auteur se livre à un mouvement 
d'enthousiasme pour fie VU, M. de Croi nommé 
cardinal La Fiance in tei vient indirectement dans la 
question de la haquinée Hi-ponse de Léon XU. 
Mort de la princesse Borghêse. sceiii île \apohori 
Charge» des clercs nationaux 4 Borne, L'auteur est 
nommé officier de la Lé^oo-d'llonueur Envoi du 
BcrttlQne et d u JWen destinés û A I'' le dauphin. 
Envoi à uiadiiim' la il.mpbi ru- du marteau qui avuil 
Ouvert In Porte sainte Prénem à madam e la duchesse 
de Berry. Critiques sur le poids du Ucrciione et du 



Dlglbzed Oy Google 



TAULE 



Slocco. Elles parviennent aux oreilles de Léon XII. 
Uecounoissame du prince el des princesses pour ces 
dons du Pape. Le Saint Siège et la France se concer- 
tent pour comioitre l'état des affaires catholiques en 
Orient. 23 

Chapitre III, — Le duc de Laval comjin inique au se- 
crétaire d'Etat la copie d'une lettre de M. le baron 
de Damas à 1*1. Ic comte de Frayssinous sur l'état 
des fondations françaises en Orient. Le Pape sert 
asseï régulièrement les pèlerins qu'il invite à dîner 
depuis le commencement de son pontificat, Mel 
exemple donne par Hr de Prilly, qui invite tous les 
jours à dîner douze officiers espagnols. Béatification 
d'un Père de la Terre- Sain te. Le Pape va visiler 
pieds nus l'église de Sainte-Marie m Vallicclla. 48 

Chapitm: IV. — Description de la Villa Médicis où l'on 
doit célébrer la fete pour le sacre de Charles X. On 
élève dans les jardins de la Villa, sous la surveillance 
de M. Cliampollion jeune, un obélisque égyptien. 
L'obélisque est renversé par un ouragan. Les pen- 
sionnaires peintres, sculpteurs el architectes, le re- 
lèvent comme par miracle. Moins des pensionnaires 
pour ces trois arts, qui se trouvoient alors à Rome. 
Louanges données aux pensionnaires de l'Académie 
de France à Rome. Description de la fête. Ballon 
aérostatique. Inscription peinte sur ce ballon. Ms' de 
Quelen arrive à Rome. Le Pope ordonne que les dé- 
corations du feu au château Saint-Auge représentent 
la façade de la cathédrale de Reims. Protestation re- 
lative à la liaqiienée. Illumination de Saint-Pierre. 
Incident relatif à M. de Quelen. Le peuple de Rome 
lui témoigne de la déférence. Illumination du châ- 
teau Saint-Ange, girandole. Le Pape demande à 



Digitizcd by Google 



DES MATIERES 453 
l'archevêque s'il est content du peuple de Rome. 63 

Chapitbe V. — Le gouvernement du roi de France 
protège le commerce pontifical contre les attaques 
des corsaires. Affaires du Saint Siège avec la Bavière. 
Persécution» souffertes par les catholiques en Cliine. 
Béatification de Julien de Saint-Augustin , frère lai 
de l'observance régulière de Saint-François, d'Al- 
phonse Kodrigues, Jésuite, d'Hippolyte Galamini, 
fondateur de la congrégation de la Doctrine chré- 
tienne. Témoignage d'admiration donné a Canova 
par Charles X. Il fait offrir i Mr Macchi une mé- 
daille d'ov du poids de seize onces, à l'occasion du 
sacre. Canova n'a sculpté pour les Bourbons que la 
statue colossale de Ferdinand IV, roi de Haples , et 
la statue <le grandeur naturelle du duc de Bordeaux, 
sous la figure de saint Jean-Baptiste. 77 

Chapitbe VI. — In fori lia lions sur la situation poli- 
tique, financière et militaire du Paraguay. Intérêt 
qu'inspire M. Boupland , Français arrêté dans le 
Paraguay par Francia. Le sort de ce savant devoit 
être adouci jiar la religion, par l'humanité 'et par la 
politique. On croit que les Jésuites se sont entremis 
pour obtenir la liberté du détenu. Le roi et son mi- 
nistre des affaires étrangères approuvent le projet de 
travailler à la libération de M. Bonpland. Le baron 
Alexandre de limjiboldt intervient dans cette noble 
cause. Le baron de Damas confie à M. lecomted'Hau- 
lerive le soin de rédiger la lettre quidoil être adressée 
au docteur Francia. Teneur de celte lettre. La langue 
française est la langue par laquelle les réputations se 
font , se propagent et se confirment. Jugement que 
l'auteur porte Je cette lettre. Francia se trouve 
blessé de ce titre de docteur. Il auroit voulu recevoir 



454 TABLE 

une lettre de Charles X, qui lui auroil écrit de rot a 
roi*. L'auteur résume son opinion sur ce fait. M. l'ar- 
chevêque de Paris prend congé du Pape. Madame 
de Feuchères en Italie. 95 

Chapitre VII. — Rome se préoccupe de l'insurrection 
grecque. Opinion des Turcs sur notre Sauveur. Le 
capitaine Chiefala. Déliais entre Méhémet-AIi et 
M. Drovetti, consul-général de Fiance à Alexandrie, 
relativement à Chasciour. Mort d'un imprudent ami 
de Consalvi. Nouvelles lettres de M. le baron de 
Damas a M"' Frayssinous sur les établissemens 
religieux du Levant. L'Espagne a retiré ses secours 
aux Pères espagnols de Jérusalem. Le gouvernement 
pontifical examine les pouvoirs qu'il a concédés, dans 
des temps plus calmes, aux Pères de Jérusalem. Bref 
sur les affaires ecclésiastiques de la Hollande. Guil- 
laume Vel évëque illégitime. Lettre du cardinal de 
Bernis sur le peu de différence qui existe entre un 
bref et une bulle. Mort du roi de Bavière. Lettre de 
M« r Mazio sur les affaires ecclésiastiques de la Bel- 
gique. Le Pape commande aux ordinaires de rester 
passifs devant les ordreB du gouvernement des Pays- 
Bas. Opinion de M. Picot à ce sujet. Protestation de 
l'archevêque de Matines. L'auteur assure qu'alors on 
pouvoit prévoir l'insurrection de Belgique qui eut 
lieu plus tard, et la part qu'y prendroit le parti ca- 
tholique. 110 
Chapitre VIII. — Les sciences sont cultivées à Rome 
avec zèle. Essai d'un fnnal de lumière et d'occultation 
successives. Négociations entre Léon XII et Ferdi- 
nand VU, relativement l'état de la Religion en 
Amérique, flref de Léon \11 au président de Li ré- 
publique mexicaine. Opinions de l'auteur sur les ré- 



DES MATIÈRES. 455 
vol ut ion s. Il s'adresse particulièrement aux princes 
qui veulent opprimer les catholiques. Léon XII or- 
donne de diminuer d'un quart la taxe foncière. Le 
concours des pèlerins continue à Borne. Fermeture 
de la Porte sainte. Détails des cérémonies de cette 
fête. 12S 

Chapitre: IX. — Fonctions du jour de Noël. Deux mas- 
siers tiennent le Bereiione et le Siocco destiné» à 
Mi' le dauphin. Bulle relative à l'extension du Jubilé 
dons toute la chrétienté. ■ 142 

Cii AMIBE X. — Les bulles relatives à l'extension du Ju- 
bilé obtiennent une approbation universelle auprès 
de tous les gouvernemens. Mort de l'empereur 
Alexandre. Louanges données a ce prince par ordre 
de Léon XII. Les dépenses relatives au Jubilé sont 
soldées, et la Pape commence à former le noyau d'un 
trésor de l'Etat. Détails sur le trésor de Sixte-Quint. 
Augmentation de la population de Rome. Le I" jan- 
vier 1826, le Pape reçoit le corps diplomatique. Leurs 
datée de Rome sur la situation du pays. Le Pape 
nomme cardinaux le Père Louis ÏHicara, Capucin, le 
Père Cappellari, Gamaldule, et M. de Latil, arche- 
venue de Reims. Charles X remet la barrette à M. le 
cardinal de Latil. Paroles de ce cardiual français au 
roi. Réponse du roi. Plaidoyer de M. Berryer, défen- 
seur de M. de Lamennais. Profession de foi de M. de 
Lamennais. Lettre pastorale du vicaire apostolique de 
Londres sur le Jubilé. Le duc de Laval se rend â Pa- 
ris. L'auteur eslde nouveau présenté au Pape comme 
chargé d'aftaire» du roi: L'empereur Nicolas notifie 
son avènement au tronc de Russie. Monsignor Ber- 
ne Ui nommé ambassadeur à Saint-Pétersbourg. 156 

Chapitre XI. — On a accuse le Saint Siège de n'avoir 
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pas réclamé contre les articles organiques, publiés à 
Paris avec le concordat dé 1801. Ce fait n'est pas 
exact. Noie adressée à M. de Talleyrand par le car- 
dinal Cap i,"u a pour réclamer contre ces articles. Cette 
réel imalion a été communiquée par M. le cardinal 
Caprara à M: Caïaidt et â l'auteur. On a donc ,n ni-ii 
à tort le Saint Siège de n'avoir pas réclamé.. 166 

Chapit«.k XII. — Inquiétudes de la cour de Naples rda- 
ti ventent au séjour à Rome du prince de Montlbrl 
(Jérôme Bonaparte). Le cliel de sauvages Téoraearon. 
Edit du camerlingue appliquant de nouveaux droits 
contre le commerce étranger. La Fiance obtient les 
satisfactions convenables. Commencement de négo- ■ 
dations pour la nomination d'un supérieur-général 
des Lazaristes. Dépêche sur les affaires de itome. Le 
prince Camille Borghèse , beau-frère de Napoléon , 
peut retourner ù Paris, où le Pape lui donne la mis- 
sion d'offrir des présens an roi.. Différends à Berne, 
dans lesquels on veut compromettre! la nonciature de 
Sa Sainteté. Questions d'étiquette à Paris. Un livre 
de M. de Moutlosier mis à l'index. Deux dames dé- 
putées par la congrégation du Sacré-Cœur. Nouvelle 
dépêche du chargé d'affaires de France. Institutions 
françaises conservées à Rome. La bibliothèque parti- 
culière du Pape. Description de la mosaïque envoyée 
i Paris par Léon XUW- a&Aglçi «i> J*ai««t 

Chapitbk XIII. " — Le roi de France demandoit pour 
supérieur des Lazaristes M. de Wailly. Rétablisse- 
menl de relations plus confiantes entre Léon XII et 
le cabinet de Vienne. Le P.lpe bénit les troupes nu- 
triebiennes qui [tissent à Rome. Résumé de diverses 
opérations du gouvernement pontifical. Il établit uni- 
correspondance plus suivie avec les autorités catlio- 
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liques résiliant en Angleterre. Publication d'une an- 
cienne lettre autographe écrite par le roi George an 
cardinal Consalri. Déclaration des évcqucs catholi- 
ques anglais. Adresse des catholiques anglais à leurs 
concitoyens. Considérations sur le puséysine. Lord 
Hervcy, coinlede Bristol, évëq ne protestant de Derry, 
vante le séjour de Home. Extrait des Mémoires du 
comte d'IIautcrive sur la profession de foi catholique. 
Déclaration de Pie VU sur l'état de la religion en 
Irlande. Consalvi avoit reçu les Anglais avec affection. 
L'invincible M. O'Conuell. Félicitations adressées à 
Pie VII, à Léon XII et à leurs ministres, sur la ma- 
nière dont ils ont suivi les progrès de l'émancipation 
des catholiques en Angleterre. ' 199 
Chapitre XIV. — Le roi Guillaume 1" envoie à Rome 
le comte de Celles. Conversation entre M. de Celles 
et l'auteur. Mandement de M» de Forbin-Janson, 
évêque de Nancy, sur le Jubilé. On reprend les tra- 
vaux de la béatification de la servante de Dieu Marïe- 
Clotilde, sœur de Louis XVI, de Louis XV1H et de 
Charles X. Retour de M. Choinpollion jeune 1 Rome. 
Le Pape promet de donner des ordres pour qu'il soit 
recommandé par la Propagande en Egypte et en Sy- 
rie. Léon XII protège le commerce pontifical. Mon- 
siguor Macclii donne et reçoit avec les princes du 
sang le traitement égal. On essaie de faire nommer 
général des Lazaristes un religieux de cet Ordre, ap- 
piirlennntà un couvent de Hongrie. Le Pape nomme 
général M. de Wailly. Nouvelles dissidences relatives 
ntfort. Simple 
a. Il se trouve quel- 
le ralut'à la lille de Louis XVF Le 
il tel point, placent sur 
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un trône d'où l'on ne descend jamais. Beau trait de 
courage civil de M. Kcelle, chargé d'affaires de Wur- 
temberg. Il fait de sages représentations au prince de 
Monlfort. Le Père Frassetli de Naples vient conti- 
nuer les démarches pour la béatification de Marie- 
Clotilde de France. 217 

Chapitre XV. — La meilleure intelligence règne entre 
le gouvernement pontifical et le cabinet de Vienne. 
Générosité du prince de Mcltcrnich dans une tran- 
saction. Les évèques de Dalmatie. Tentative d'assas- 
sinat Mir la personne du cardinal Rivarola. Le roi 
des Pays-Bas reçoit avec respect une lellre écrite par 
le Pape , et il envoie 50,000 francs pour la réediftea- 
tion de Saint-Paul. Ouvrage publié par le Père de 
Géiamb. Le Pape permet au lieutenant du magistère 
de l'ordre de Malte de se transporter de Calao e à 
Ferrare. Le Méthodisme. Le cardinal Areîio est en- 
voyé à Bavcnnc pour instruire le procès relatif à l'as- 
sassinat du cardinal Rivarola. Couronnement de 
l'empereur Nicolas. Il accueille avec bienveillance 
mousignor Bernetti. Le czar public une amnistie. 
L'éon XII compare cette amnistie à celle de Henri IV, 
roi de France. M«* Jacques Giustiniani, M« r Vincent 
Macchi , nonce à Paris, M« r Frausoni et M** Bernetti 
sont nommés cardinaux. Le cardinal Délia Soinaglia 
est nommé bibliothécaire de la Vaticane. Le cardinal 
Cappcllaiï est nommé préfet de la Propagande. 
Charles X place la barrette sur la tète de Mr Macchi. 
Mf New , ablégat de Sa Sainteté. Charles X donne 
60,000 francs pour la reconstruction de Saint-Paul. 
Envoi au Pape de tapisseries des Gobclins , de vases 
de porcelaine. Affaires de Suisse. On traite pour l'ad- 
mission en France de M<' Lanibruschini , nonce de 
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Sa Sainteté. Le chargé d'affaires écrit que ce prélat 
a la belle figure de Bossuet. Note sur le rang d'un 
nonce dans les cours. 238 

Chapitre XVI. — Conversation avec le cardinal Délia 
Somaglia sur les libertés gallicanes. Il cite un ou- 
vrage de Féa. Analyse "le cet ouvrage. Fête de saint 
Charles. Le Pape vient /aire sa prière à Saint-Louis. 
La France réclame , auprès du dey d'Alger, des bâti- 
rnens pontificaux. M. Deval nourrit, habille et 
console les captifs romains. M. le comte de Celles re- 
vient de La Haye avec le titre d'ambassadeur du roi 
des Pays-Bas. 252 

Chapitre XVII. — Le clergé anglican s'assemble, au 
mois de novembre dans l'église de Saint-Paul de 
Londres. Le docteur Monck prêche et lance des traits 
contre les catholiques pour empêcher l'émancipa- 
tion. Ingratitude de l'église établie envers Grégoire- 
le-Grand, Approbation des règles de la congrégation 
des prêtres séculiers Mats Ai la bienheureuse vierge 
Marie. Serment prescrit par Pie IV. Lettres aposto- 
liques relativement aux oblats. Citations tirées de 
saint Bernard. Suite de l'affaire de M. Gint. Pièces 
officielles sur cette affaire. Arrivée à Rome des cap- 
tifs romains délivrés par la France, et habillés à neuf 
par ordre du roi. Nouveaux établissemens de Béné- 
dictins en Bavière. Louanges données à l'ordre de 
Saint-Benoit. Travaux continués i Saint-Paul. Les 
aumônes pour le rétablissement de cette église mon- 
tent à près de 1,600,000 francs. Départ de Mf Lam- 
brnschini pour Paris. Mot historique de ce prélat 
sur l'attachement du Pape pour la France. Le car- 
dinal Cappellari est nommé pour traiter avec M. le 
comte de Celles. Mort de l'archevêque catholique de 
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MoJwtow. Détails sur la vie di ce prélat. Organisa- 
tion il» clergé russe. 266 

Ciupitbk X VIII. — Le cardinal Bernetli arrive A Rome. 
Il reçoit la barrette des mains du Pape. Edit sur la 
mendicité. Motion de sir Francis Burdctt dans le 
parlement d'Angleterre , en faveur des catholiques. 
Discours de lord Elliot qui , de contraire qu'il leur 
ctoit, devenoit favorable. M. Oopley, maître des 
rôles, combat la motion. Il est à son tour combattu 
par M. Plunkett. M. Peel, secrétaire d'Etat de l'in- 
térieur, qui depuis fut favorable, parle contre la mo- 
tion. II accuse les catholiques d'idolâtrie. M, lirou- 
Ijliam parle pour les catholiques. M. G-ouiburn parle 
contre. M. Canning , qui avoil été précédemment à 
llome, répond a M. Coploy. Improvisation du car- 
dinal Délia Somaglia sur les relations de Rome avec 
ses milices , [apportée incidemment. 11 y eut dans le 
parlement 276 voix contre lamotion, ct272pour la mo- 
tion. La bulle du Jubilé est publiée à Genève. Elogedo 
M. Vuarin, curé de cette ville. M. l'abbé Maccartby. 
M. de Geunotte remet au nom de l'Autriche 
32,701 écus romains pour la reconstruction de .Saint- 
Paul. Les piisens de Charles X adressés au Pape, 
arrivent à Rome. Ils consistent en un vase de la plus 
;;i-;iink liati leur connue, une magnifique pendule et 
des tapisseries des Gobclins. Beau trait du Pape en- 
vers l'abbé Félicien Searpellini, célèbre physicien 
romain. . 284 

Ciiapitbk XIX. — Allocution relative à l'érection stable 
de l'archevêché de Fribourg et de ses suffiagans, 
ainsi qu'aux églises d'Amérique. L'Espagne ne veut 
pas recevoir le nonce Tiberi. Le Pape donne des ex- 
pirations sur sa conduite. Arrivée à Rome de M. le 
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chevalier de Labrador, ministre d'Espagne. Eloge de 
ce ministre , l'uni' des plus furies tètes politiques de 
l'Europe. Le Pape nomme cardinaux mon ai pu or Na- 
salli et inoDsignor d'isoard. Mot ! du roi de J'orlu g.-d , 
Jeau VI Mort du chevalier Iiabosky. Il rat vivement 
regretté du Pape Nouvelle protestation pour la ba- 
quence. (UiuUliuu d'um: opinion de M. Liïkenne 
Autres o(l'iaj>J>>* pour Sauil-Paul. Il y cul mi don 
de 10.000 flancs offert par une peiiuuue inconnue 

Ti.iit de li faisante i rligif use de la irme Marie- 

Louiae. Don Cailos rccouuoitra la facilement sa mère. 
Mort de M. Canntiig , l'un des défenseurs des catho- 
liques. Concordai avec le roi des Pays-Bas. Allocution 
du Pape à ce sujet. 29G 
Chapitre XX, — Les cascàtellcs de Tivoli avoieiil brisé 
leurs digues el menaçaient d'inonder les campagne* 
Edit du Pape a ce sujet. Léon XII va visiter les Ira- 
vaux de reconstruction. Anecdote rapportée par 
M. l'abbé Caroii , l'un des plus respectables prOlres 
de Saini-Sulpice. Fouilles surveillées par l'abbé lea. 
La bataille de Navarin. Il ne nous convient pas de 
faire du mal à Méhémci-Ali. Retour de l'auteur 5 
Paris. Le concordat est publié en Belgique. L'empe- 
reur d'Autriche protëjje les Jésuites. Changement de 
ministère en l'i aucc. Mp Eeutrier, ministre des af- 
faires ecclésirisiiqiifs <'n rein placement de SU r d'IIer- 
mopalis- M. de Saiiil-Priesl, peiit-lils de l'ancien am- 
bassadeur de Louis X.VI à Cojislaulinople. Nouvelles 
des missions de l.i Louisiane ri des l'iorides. M«* Rn- 
sali , M*' Porlier. Missions de l'Inde. Le concordai 
n'est pas exécuté en Belgique. (an ulairr. du ministre 
de l'intérieur aux divers gouverneurs du pays. M. Pi- 
cot fait des réflexions â ce sujet dans Ysfiaide la lie- 
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ligion et du Roi. C'est une erreur de croire que l'on 
trompe à Home. M. de Celles étoit aussi de bonne 
foi. Le roi Guillaume 1". Il a fait des fautes. (I ëtoit 
cependant un homme très-habile et un grand sou- 
verain. 31 S 

Chantre XXI. — Sir Francis Burdett renouvelle sa 
motion en faveur des catholiques. On entend pour 
eux l'éloquent M. Broughaut. M. Peel parle contre. 
Lord William Paget, qui a jusqu'ici voté contre, s'est 
éclairé et vote pour. M. Peel le combat. M. Grant, 
membre du ministère, prononce un long discours eu 
faveur de la motion. L'auteur rapporte incidemment 
une conversation qu'il eut avec un protestant. La 
chambre va aux voix. Il y a 272 voix comme l'année 
précédente, pour, et 266 contre. L'auteur remarque 
avec enthousiasme la circonstance de ce même nom- 
bre de voix, fidèles à leurs convictions précédentes. 
M. le vicomte de Chateaubriand est nommé ambas- 
sadeur à Borne en remplacement de M. le duc de 
Laval. Le Pape l'accueille avec une bienveillance par- 
ticulière. Béatification de la fondatrice des Annon- 
ciades célestes. Discussion à la chambre des pairs sur 
l'émancipation. Divers archevêques et eveques de 
l'église établie. Lord Colchcster, le duc de Welling- 
ton parlent contre. Lord Wellesley, frère du duc de 
Wellington, le duc de Sussex, parlent pour. La pro- 
position est rejetée à la majorité de 182 voix contre 
137. Le cardinal délia Somagiia est remplacé dans ses 
fonctions de secrétaire d'Etat par le cardinal Bernetti. 
Jugement contre les carbonari de Ravenne. 335 

Chapitre XXII. — Ordonnances rendues à Paris le 
16 juin. Dénonciation prononcée par M. Labbey de 
Pompières. Explication entre les rois Charles et Fer- 
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liinand, liU de Charles III, roi d'Espagne, relative- 
ment aux Jésuites. On retrouve quelquefois des do- 
c u mens qui a voient été destinés à être brûlés. Lettre 
du duc de Choiscul, premier ministre de Louis XV, 
à M. le cardinal de Bcrnis. Remarques de l'auteur 
sur celte lettre. 344 

Chapitre XXIII. — Léon XII ne trou voit pas autour 
de lui un accord d'opinions bien établi. Eloge de 
l'épiscopat français. Paroles majestueuses de Bossu et. 
Mémoire présenté à Charles X par les évèques fran- 
çais. Opinion de M. Berryer fils sur les ordonnances. 
L'auteur émet son sentiment sur la valeur de cet 
écrit d'un style si élevé. Ces pièces importantes Sont 
envoyées a Raine et soumises a l'examen du Pontife, 
mais il éloit aussi préoccupé de l'eut de la religion 
dans d'autres pays. 361 

CtupiTHE XXFV. — Réflexions sur les querelles de la 
populace. Les Anglais recueillent les faits dont ils 
peuvent être témoins à cet égard. Un crime est com- 
mis dans les environs du château délia Genga. Lettre 
écrite àcc sujet par le Pape à M. Fumaroli qu'il hc- 
noroit de sa confiance. Le cabinet de France consulte 
le Pape sur les ordonnances du ltijuin. Détails sur les 
circonstances qui ont précédé la publication de ces 
ordonnances, extraits d'une. notice de M. le baron 
Henrion sur Mi" Frayssinous. M. le cardinal de Latil 
en communique des fragmens aux archevêques et 
évèques de France. Manière de caractériser les notes 
de Rome, familière à M. de Vargas. Louanges don- 
nées au système de réponses en usage à Rome. L'au- 
teur n'oublie pas les préceples qu'il a reçus dans 
cette ville. 372 

CbipitïeïXV. — L'église de la Trinité du Mont, de 
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fondation française, est donnée aux religieuses du 
Sacre-Cœur, Lettre pastorale de ïévêque de Hamut. 
IttVCmtaldi créé cardinal. Hf Curtis, archevêque 
d'Armani, écrit au duc de Wellington sur les af- ' 
fairea des cailioliqucs. Réponse du duc. Réplique de 
L'archevêque. Commencement de la sixième année 
du pontificat. Léon XH se sent plus dangereuse- 
ment malade. Il remet l'anneau du Pêcheur an ma- 
jordome. I*a correspondance d'Angleterre annonce 
des jouis plus heureux pour l'Eglise. 1* I >Il P e rcs " 
sent les douleurs d'une strangurie. Il meurt dans 
les sentimens de la plus vive piété. Ou trouve dans 
ses appartenons son énittpbe qu'il "voit composée 
lui-même. Le roi Charles X, en apprenant la mort de 
son ami, ordonne immédiatement des prières. 
Mandement de l'archevêque de Paris sur la mort 
de Léon XII. Comme il arriva du temps de Dugucs- 
clin, sur le cercueil duquel on déposa les clefs d'un 
château qu'il assiégeoit, l'acte d'émancipation doit 
être déposé sur le cercueil de Léon XII. 391 
ChàwmXXVI.— Une commission du ministère an E lais 
au nom du roi ouvre les chambres, et demande l'é- 
mancipation. Leducde Wellington fait partie de celte 
commission. M. Robert Peel, noblement revenu à 
des idées de concorde, propose le bdl d'émancipa- 
tion dans la chambre des communes. Débats animes 
sur cette question. La motion de rejeter la troisième 
lecture à six mois, est r-epoussée dans la chambre 
des communes par 320 voix contre 142. Long dis- 
cours du duc de Wellington dans la chambre des 
pairs, en faveur du bill. Discours de lord Harrowbj 
en faveur des catholiques. Le bill est accepte par 413 
voix contre 109: la majorité fut de 104 voix. Le 
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roi donne son assentiment au bill. Tribut de louanges 
adressées à tous ceux qui ont sollicité, soutenu et 
fait triomphe!' les vues favorables aux catholiques. 
L'auteur se propose de résumer les principaux aetes 
du régne de Léon XII. 41 1 
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